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De toutes les anciennes provinces qui composent aujourd'hui 
la France, la Normandie est à juste titre Tune des phis célè- 
bres. Non seulement celle provincefixe Fallention du voyageur 
par la fraîcheur et la beaulé de ses paysages, par la richesse de 
ses produits et Tétendue de son commerce, mais encore elle se 
recommande àPantiquaire, àrhistorien, au poète, par les vieux 
monuments qui la couvrent , par Timportance des évènemenls 
douteliea étéle théàtie, parles incidents nombreux ei drama- 
tiques qui ont signalé ces événements. L'histoire de la Norman- 
die se divise en trois époques d*one grande éten<}ue. La pre- 
mière, qui remonte aux temps les plus reculés, se termine * 
avec la fin du ïx* siècle. Ce fut alors que celle province quitta 
son ancien nom de Neustrie pour prendre le nom des hommes 
du Nord qui s'en étaient violemment emparé. A cette époque 
88 rattachent les souvenirs d*une civilisation antique très-avan- 
cée, introduite par les Romains dans toule la Gaule, et qui 
se révèle à nous par des monuments dont les débris excitent 
encore notre admiration. 

Plus tard, bien que dans la même période, vient se placer le 
grand fait du christianisme , apporté sur celte terre par des 
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apôtres fervents et célèbres. Les commencements de cette 
même époque doivent encore être assi^és pour date à tons 

ces vestiges, que les plus anciens habitants du sol connus, 
Celtiques ou Gaulois, ont laissés après eux, et que chaque 
jour des antiquaires laborieux signalent à l'attention du mon- 
de savant* 

La seconde partie de Thistoire de Normandie commence 

avec les premières années du siècle pour finir en 1205, au 
moment où Philippe-Auguste, profitant des crimes et delà 
faiblesse de Jean-sans-Terre, 8*empressa de réunir ce ducbé 
à la couronne. Cet espace, qui comprend deux siècles, a vu 
s'accomplir des événements aussi nombreux que remarqua- 
bles. Les expéditions maritimes des Barbares du Nord dans les 
différentes parties de rsurope, en remplissent la première moi- 
tié; Fautre comprend Thistoire des Normands sous leurs ducs, 
et ces conquêtes célèbres qui les ont rendus maîtres de l'An- 
gleterre et de plusieurs provinces de rilalie, entre autres de 
la Fouille et de la Sicile. 

Quant à la troisième époque , elle se compose des six der- 
niers siècles qui viennent de s^écouler. C'est Thistoire de la 
Normandie devenue province française , et acquérant par le 
travail et Tindustrie la place remarquable qu'elle occupe au- 
jourd'hui. Des fiûts nombreux , importants, remplissent ce 
long espace , et se rattachent tous à Fensemble de nos anna- 
les; cependant quelques uns d'entre ces faits sont assez consi-* 
dérables pour mériter seuls une histoire détaillée ; nous nous 
contenterons de citer comme exemple le parlement de Norman- 
die, dont Forigine, rétablissement et la longue carrière appar- 
tiennent à cette troisième période. 

En réunissant par la pensée ces grandes divisions, en se 
rappelant la multitude et la variété des événements dont elles 
se composent, il est facile de comprendre Tintérèt que peuvent 
avoir les ouvrages de toute nature, anciens et modernes , qui 
nous ont transmis le récit de ces événements. 
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Bien qu'ua travail iustorique, par cela seul qu'il contient 
des fàlts curieux et dramatiques « ne soit pas néoessafrement 
une œuvre remarquable, il est arrivé que la Normandie a ren- 
contré, au moyen âge, des chroniqueurs et des trouvères dont 
les récits abondent en détails piquants et curieux , et à notre 
époque des écrivains babiies qui ont su tmployer les maté- 
riaux que le temps avait mis à leur di^silion. Ainsi , du 
au xm* siècle, plusieurs annalistes latins, contemporains des 
événements dont ils nous ont transmis le souvenir, ont laisse, 
sur cette partie si importante de r histoire de Normandie» 
des ouvrages d^urvus d^art et de critique, il est vrai, mais, 
où des fitits certains, incontestables, se trouvent en abon- 
dance pour celui qui sait les y reconnaître. De même, depuis, 
la ûn du xu"" siècle jusqu'au xiv*, il existe pour Tbistoire 
des expéditions mariâmes des hommes du Nord , principale- 
ment pour la dernière et la plus célèbre de ces expéditions, 
qui leur donna la conquête de l'Angleterre, de longs poèmes 
en langue vulgaire. Les trouvères qui ont composé ces chro- 
niques ne brillent pas d'un grand génie poétique,. mais, té- 
moins oculaires de la dernière moitié des év^iements, il& 
avaient passé leur jeunesse avec les compagnons de Guil- 
laume-le-Conquérant , et appris d*eux tous les détails de celte 
ûuneuse expédition'. 

1 Parmi teschroaiqueurs latins» il faut citer Ductoodc Saint-^ueoiio, GuiUauinc 
d» Jninièeea «t Orderic Vital, mrlctqwib on |wttt eomnlter k prenier d« Eelair*. 
CMieiaaito de M. Deppinf * ( pagis 388 et 889 de ce volume ). Leurs ouTn^et ont 
été imprimés dans Je volume de Duchesne : Bistarim Nornumnomm $eriftom «s- 

tiqui^ res ah iUis gestas explicantes, ah anno 838 ad ann, .£tt(* ParUiorum^ 

in-foL M. A. Le Prévost , membre derinstitut, publie en ce moment, pour la 
Société «le l'Histoire de France , un texte nouveau et complet d'Orderic Vital. Deux 
volumes ont déjà paru. 

Quant BUS chroniqueseD vers fraDçais«voicllespriactpoles: 10 Chroniques des 
ducs de Normandie, par Bwaoii, trouvère anglo-oormand du m* siècle, publiées 
pour la première fois d'après un manuscrit du musée britannique , par F. Mi- 
chel. Paris, 1837-43; 3 vol.in-4° (faisant pariie de la collection des Documents iné 
dits publiés par le Gouveniemcni). 1** \ie Ronian de Rou et des tiin s de Norman- 
die, par Robert Wace, poète normand du xu« siècle \ puldi«i pour la première fois 
d'aprèâ les manuscrits de Fia ucc et d'Angleterre , etc. , par F. Pluquct, 18271 
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De nos jours , le même Mi a renconU^ un historiffli babiîe ^ 
éloquent, qui, dans un limdevenu rapidement populaire, a 
mis à profit toute la richesse et toute la beauté de son sujet- 
Chacun a lu cette histoire de la conquête de T Angleterre par 
les Normands, dans laquelle M. Augustin Thierry a su join- 
dre les patientes recherches d'une vaste érudition au génie de 
Técrivain habile et consommé. 

Sans avoir la même importance littéraire , ni la même per- 
lection dans la forme que le livre de M. Augustin Thierry^ 
d'autres ouvrages relatifs à Thistoire , aux antiquités, ou aux 
monuments de la Normandie, composés de nos Jours, méritent 
encore d'être signalés. Nous citerons les travaux de plusieurs 
membres de la Société des antiquaires de Normandie, de Lio 
quet, de Hyacinthe Langlois, m<nrts depuis peu , de MM.. Dé- 
ville et de Caumont; enfin , le plus récent de tous, et Tun des 
plus importants, Thistoire du parlement de Normandie, de 
M. Floquet ^ 

Rouen, Ë. Frère, 2 vol. in-8«>. Chroniques aDgio-normandes, recueils d'exiraiu et 
d'éeriu relatifs à rbitloire de Nornuindie et d'Aa^erre pendant les u* et xii* 
iiéelee, publiés poor la première fois , etc., par Francisqae Micbel. ftonea , Ed. 
FièM, i936-4e, in4lo, 3 vol. 

' Histoire du parlement de Normandie; Rouen, E. Frère; 1840-1843; 7 voL 
in-8». liicquet, Histoire de Normandie depuis les temps les plus_ reculés jusqu'à la 
conquête de l'Angleterre, en a vol. in-80, Rouen , Ed. Frère, i835. 

M. Depping , qui avait enrichi celle histoire d'une introduction sur la littérature et 
la mytliologie des hommes du Nord, l'a continuée sous le titre suivant : Biitoira 
de la Normandie sous le règne de Gttillanme-le-GoQ<|uérant et de ses succesisan , 
etc.; Rouen, Ed. Frère, i835, in-80 , a vol. 

Langlois (E. Hyac. ), Essai historique et descriptif sur Tabbaye de Fonte- 
nelie, de 8aini-\N aodrille, et sur plusieurs autres monuments des environs^ 
Rouen, 1817, in-80. 

Essai historique sur les énervés de Jumiègcs , etc. , i838, in-80. 

Stalles de la cathédrale de Rouen ; Rouen , i83S, in-8o, 

Déville-^Histoiredu Cbftteeu-Gaillard et du siège quil soutint contre-Philippe- 
Auguste; Rouen, 1829, in-4«. «— Essai historique et descriptif sur l'église et 
Tabbayede Saint-Ceorpes-de-BochervilIe; 10-4", 1828 .— Histoire du rhâtpau (If 
Tancarville; Rouen; i834, in-80, — HiMoire du château d'Arqués j 1839, in-8». 
Tombeaux de la CatluMh :ilc de- Ronrn , 1 83!i , in fi" . 

De Caumont. — Cours dantiquiips monumentales profesî>c à Caen , en i83o; 
six partie» formant 6 vol. in-8'», 18 3^-4 1 , avec atlas. 
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Le livre remarquable dont nous publions aujourd'hui une 
édition nouvelle, est non-seulement Tun des plus impoilanis 
ccDsacrés à Thistoire de Normandie, c est encore Tun des 
meUleuTs travaux d^éradition de Fécole historique moderne. 
Quand ce livre parut pour la première fois, en 1826, TAcadémie 
des inscriptions et belles-lettres, qui avait mis au concours 
cettequestion des expéditions maritimes des Normands, venait 
d'accorder le prix à M. Depping. EnÂllemagne, en Danemark 
ét en Suisse, ce premier travail, aussitôt traduit, obtint le 
plus grand succès. Depuis cette époque, des reclierches nou- 
velles et des documents d'une grande importance , longtemps 
inédits et aujourdhui publiés» ont permis à Tauteur de com- 
pléter son œuvre, et ce depuier»^, comme tous les. écrivains 
de conscience et d'étude , Fa refaite presque entièrement. Le 
sujet, dans Tordre chronologique des temps, commence avec 
le yni« siècle, qui ouvre la seconde époque des annales com- 
plètes de Normandie.. (Test le récit des dernières invasions 
que les peuples du Nord firent dans TEurope , et de leur 
établissement dans quelques unes des parties les plus lécon- 
des de cette contrée ; c'est une introduction toute naturelle au 
beau livre que M. A. Tbierry a consacré à Tbistoire delà con- 
guète.de FAnglelerre. Pour traiter un pareil sujet, il fallait d*a- 
bord recueillir avec une minutieuse exactitude les indications 

vagues, souvent erronées, que nous ont laissées les chroni- 

• 

queurs latins des , ju"^ et siècles ; il fallait déterminer la 
valeur de ces indications. Mais ce n'était là qu'une partie du 
travail; il y en avait une autre qui exigeait, pour être foite 

convenablement, la connaissance spéciale, approfondie, des 
anciennes langues du Nord. M. Depping a su mettre à profit 
la grande érudition qu'il possède sur ce point, et son ouvrage 
présente ainsi un ensemble satisfaisant dans toutes les parties. 

Le premier livre, divisé en deux chapitres, est consacré à 
nous faire connaître ces guerriers farouches partis du Nord , 
dont aucune puissance buDoainene pouvait modérer la fureur^ 
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L auteur nous dépeint la rudesse et ràpreté du sol qui les avait 
TUS naître, et qu'ils abandonnaient volontiers pour les jouis- 
sances et les riebesses d*nne civilisation incomplète sans doute, 

mais bien supérieure à leur condition presque sauvage. Il nous 
retrace la vie de ces pirates, qui, montés sur une barque fragile, 
^{profitaient de la rapidité ou du débordement des fleuves et des 
rivières, pour descendre à Timproviste dans un pays dont ils 
ignoraient le nom, mais dont le riant aspect, la ferlililé et les 
habitations nombreuses, leur présageaient un riche butin. U 
nous fait connaître ces actes de courage presque insensés com* 
mis par ces fameux Bmeker, instruments aveugles et terribles 
que les rois de la mer lançaient sur un ennemi incapable de 
résister. Il nous donne aussi quelques détails sur l'influence 
des femmes cliez ces audacieux envahisseurs. Les guerres, les 
querelles et les vengeances de ces petits princes Scandinaves, 
les moeurs singulières qui les caractérisent, leur croyance, 
leurs fêtes, complètent le tableau de cette première partie, qui 
offre le plus grand intérêt. 

Avec le second livre commence le récit des incursions di- 
verses et incessamment renouvelées que firent ces hommes 
du Nord dans plusieurs parties de Tancien empire romain, du 
lY® au vm'' siècle. Nous les voyons descendre, tantôt sur les 
côtes de France, tantôt sur celles de la Grande-Bretagne, où 
rétablissement qu^avaient su y former les pirates saxons les 
engageait à se porter. Mais ce fUt le pays designé dans les 
temps modernes sous le nom de Pays-Bas, qui devint le but 
répété de leurs courses ; ce fut par là qu'ils pénétrèrent jusqu'au 
cœur de la France, principal théâtre, pendant plusieurs siècles, 
de leurs ravages et de leurs déprédations. 

A la lui du viii® siècle, ces Barbares avaient vu tout-à-coup 
leurs expéditions arrêtées par la main puissante de Charle- 
magne. Non content de les chasser de la mer et de les tenir 
éloignés des côtes de son empire, cet empereur poursuivit 
leur race chez les Saxons avec cette énergie terrible qui pou* 
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vait seule en imposer à des populations sauvages et guerrières, 
^lais le fléau n'attendait pour recommencer ses ravages que 
la mort d'ua seul homme. Cette mort arriva en 814, et Char- 
lemagne une fois disparu, les Normands pénétrèrent bien- 
tôt dans les différentes parties de FEurope. Guidés par le 
cours des lleuvcs , ils ravagèrent les bords du Rhône et de la 
Saône, ceux de la Loire et de la Seine. Ces nouveaux envahis- 
seurs trouvèrent une facilité d'autant plus grande dans les 
expéditions qu'ils entreprirent, que la mort de Gharlemagne 
fut le signal, pour la France comme pour les autres parties de 
son vaste eiiii)ire, de dissensions intestines qui renversèrent 
bientôt Tœuvre de civilisation que son génie le pressait d'ac- 
complir. Après la fameuse bataille de Fontenay, où cent mille 
Français armés les uns contre les autres périrent, les envahis* 
seurs, trouvant les côtes et le littoral sans défense, pénétrèrent 
dans les principales cités, dans les plus riches monastères, et 
ne quittèrent leur proie que pour retourner dans leur patrie 
chercher de nouveaux compagnons qu'ils conduisaient à une 
Tictolre assurée. 

Les communautés religieuses, où For et les pierreries se 
trouvaient en abondance grâce à la générosité des iidèies, 
eurent Timprudence d'acheter de ces Barbares une paix de 
quelques instants. Ces derniers s'empressèrent de mettre à 
profit un aussi grand acte de faiblesse, et dès ce moment leur 
triomphe fut complet et assuré. Tous les monastères qui jouis- 
saient de quelque renom, en Normandie, Saint-Ouen, Jumièges, 
Font^elle; enTouraine, Noirmoutier; dansFOrléanais, Saint- 
Benolt-sur-Loire et tant d'autres qu'il serait trop long de nom- 
mer, furent ruinés de fond en comble; et répouvante causée 
par ces malheurs devint si grande, que d'autres communautés, 
comme celle de Saint-Denis, en France, envoyèrent aux Bar- 
bares des sommes considérables pour se racheter d^un pillage 
devenu inévitable. Les grandes cités cllcs-mèincs ne furent pas 
épargnées; Paris, Beauvais, Noyon, Nantes, Poitiers, Tours, 
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Angers, Bourges, Ângouléme, Blois, Orléans, Reims, furent 
tour-à-tour la proie de ces Barbaires et ravagées par eux. Au 
milieu de ces dévastations sans nombre, exécutées avec une 
fureur et une rapidité incroyables, on compte à peine quel- 
ques revers essuyés par les vainqueurs; encore ces revers 
sont^ils exagérés par les chroniqueurs contemporains qui les 
ont signalés, et n'empêchèrent pas la ruine complète des plus 
belles parties de la France. 

Tels sont, en résumé, les faits principaux détaillés dans 
la seconde partie de Touvrage, qui est la plus longue et Tune 
des plus importantes. Cette seconde partie se divise en six 
chapitres, qui forment comme autant d'épisodes de ce lamen- 
table récit. Les documents qui ont servi de guide à Fauteur 
sont nombreux et divers, mais ils sont remplis de fables, d*a* 
nachronismes involontaires, et d'autant plus difficiles à recon- 
naître. M. Depping a eu besoin d'un grand savoir et de beau- 
coup d'habileté pour les classer, en apprécier la valeur et les 
employer convenablement. 

Le troisième livre commence par un épisode remarquable, 
qui a pour nous le double intérêt de se rattacher à Thistoire 
particuhère de noire capitale, et de changer le triste caractère 
de cette histoire : nous voulons parler du siège de Paris, com- 
mencé Tan 886 par les Normands, et que ces derniers furent 
obligés de lever après plusieurs assauts inutiles et la défaite 
réitérée de leurs bandes. Cet épisode est d'autant plus remar- 
quable, que les détails en sont consignés dans un poème en 
vers latins assez obscurs, mais qui est Tœuvre d'un contem- 
porain. Cet épisode marque, d'ailleurs , une phase importante 
de ces terribles invasions. A partir de cette époque, elles ne 
cessèrent pas d'un seul coup , mais elles prirent un caractère 
dillérenl qui devait en amener la fin. Les hommes du Nord , 
au lieu de se contenter, après avoir ruiné toute une province, 
de Fabandonner comme un cadavre mutilé , commencèrent à 
former quelques établissements. Le plus célèbre , et aussi le 
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plus durable, fut celui qui les fixa dans la riante province 
nommée autrefois NeusMe, et qui fut appelée Normandie 
après qu'ils y eurent demeuré. Le récit de cet établissement , 
d'une grande importance, forme le troisième chapitre du livre 
troisième des expéditions maritimes. 

La quatrième et dernière partie est consacrée à foire connaî- 
tre les principales circonstances qui ont signalé le gouverne- 
ment des ducs de Normandie, et au récit des dernières expédi- 
tions des Normands. L'auteur nous expose comment ces ex- 
péditions, après avoir été plusieurs fois funestes à ceux qui les 
entreprenaient, cessèrent peu à peu pour ne plus se renouve- 
ler. Au récit de ces invasions vient se mêler celui des querelles 
et des alliances soutenues et contractées par les ducs de Nor- 
mandie avec les empereurs, les rois de France ou d^Angleterre, 
et quelques autres seigneurs suzerains de la féodalité, toute- 
puissante à cette époque. Nous voyons ces anciens chefs de 
pirates, devenus possesseurs d'une contrée riche et fertile, y 
établir des lois sévères contre le vol, et un respect pour la pro- 
priété si inviolable , qu'au dire des contemporains un brace- 
let d'or restait pendant plusieurs années suspendu à un arbre, 
saos que personne fût assez hardi pour s'en emparer. Nous 
voyons aussi les mœurs grossières et féroces de ces aventuriers 
du Nord changer pou à peu , s'^adoucir , et les cérémonies , les 
honneurs et Tétiquette d'une cour, remplacer la licence qui 
était admise sous la tente du chef de bande, ou dans la barque 
du roi de mer. M. Depping s'est apphqué à ne faire entrer 
dans le récit de ces évènemonts que les circonstances attestées 
par plusieurs documents authentiques. Il a rejeté un certain 
nombre de traditions curieuses et singulières rapportées par 
les contemporains comme réelles, mais qui n'en sont pas 
moins fousses. La forme sévère et scientifique, donnée par 
Fauteur à son livre, ne lui a pas permis d*accorder une place 
spéciale à ces traditions que la critique impitoyable de l'histo- 
rien renverse, mais que le chroniqueur et le poète aiment à 
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recueillir comme des souvenirs de la passion ou de Tesprit 
créateur des hommes et des temps qui ne sont plus. M. Dep- 

ping mentionne, il est vrai , les légendes dont Richard II, duc 
de Normandie, a été le sujet; mais il ne dit pas que, sous le 
nomde RÈchard-sans-PeuT^ ce duc est resté iin héros populaire 
qui ligure encore dans la BihUathèque bleue^ h côté de Bdbert- 
le-Diable , dont Fauteur s'est contenté de dter le nom sans 
vouloir raconter la légende célèbre, même aujourd'hui. En 
récompense, il crasacre un dernier chapitre à nous faire 
connaître le gouvemem^t et la législation des Normands* 11 
étudie la transformation de ce peuple à son passage de la vie 
nomade à la vie civilisée. L'idiôme des Normands, leur poésie 
populaire, leurs arts, leur marine, leur agriculture, leurs 
mœurs, sont aussi le siiyet de remarques asses courtes, mais 
qui complètent r^smnble de ce tableau. 

Voulant approfondir certains points dignes de remarque , 
•et craignant que cet examen ne nuisît à la rapidité du récit , 
Tauteur a pensé qu'il était nécessaire de terminer son ou- 
vrage par des appendices. Ceux qu'il a donnés sont au nom- 
bre de seize, et ont assez d'importance pour mériter une men- 
tion séparée. Ces appendices commencent par une notice sur 
les monuments historiques relatifs aux Normands. Dans la 
première édition de son ouvrage. Fauteur avait placé ce travail 
dans la préface , et ceux qui connaissent le Uvre des expédi- 
tions maritimes pourraient avec raison manifester le regret de 
la suppression d'un travail aussi curieux. Cette modestie de 
Fhomme de science qui ne croit pas que Fanalyse des docu- 
ments peu connus qui lui sont familiers puisse avoir un inté- 
rêt bien grand , a engagé Fauteur à donner la forme d'une 
simple note à une dissertation curieuse dont il aurait pu faci- 
lement enrichir le corps de son ouvrage. Loin de rien suppri- 
mer de ce travail , M. Depping Fa encore augmenté et periéc^ 
tionné. Le second et le troisième appendices sont consacrés, 
F un à nous faire connaître le nom et la patrie des Normands, 
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Tautre à rexpatriaikm des jeunes gens de la Scandinavie. Ce 
sont là deux questions curieuses importantes, et que Tauteur a 

résolues avec une grande habileté. Nous en dirons autant de 
plusieurs des éclaircissements qui suivent, et dont nous nous 
contenions de signaler le s^jet• Le quatrième appendice est 
relatif & une expédition des Normande en Italie; le cinquième , 
à répoque de la première expédition de RoUon en France ; le 
sixième contient un chant teutonique sur la défaite des Nor- 
mands en Vimeux ; le septième nous indique les îles de France 
où les Normands s'établirent; les trois suivants, jusqu'au on- 
Bième exclusivement, ont rapport à RoUon, ce éeimeux chef de 
bande , si célèbre aujourd'hui encore dans la Normandie. Ils 
sont consacrés à ses expéditions, à sa généalogie, et à discu- 
ter la vérité sur le mariage qu'il aurait, dit-on, contracté avec 
Gisèle , fille du roi de France Gharles-lo^imple. Â propos de 
ce fait curieux, et qui a été le sujet de discussions nombreu- 
ses, M. Depping est d'avis qu'il ne faut pas le rejeter par cette* 
seule raison que les historiens contemporains ne le mention- 
nent pas. La tradition qui existait à cet ^;ard , et que Dudon 
de Saint-Quentin a reproduite, mérite d'être prise en considé- 
ration. La clameur de haro, si célèbre en Normandie et dans 
la jurisprudence de cette province, Texpédition que le roi Scan- 
dinave Harald à la dent bleue fit en France vers la fin du x* 
fdècle, celles des rois Olaf et Lacman, Olaf Tryggveson et 
Olaf-le-Saint dans le même pays; enfin des recherches sur les 
noms topographiques d'origine étrangère qu'on rencontre en 
Normandie; tels sont les points curieux traités dans les on- 
sième, douzième, treizième, quatorzième, quinzième et sei- 
zième de ces appendices. Relativement au dernier, la con- 
naissance complète que possède l'auteur des différentes lan- 
gues du Nord , lui a permis de saisir et de signaler des rap- 
prochements curieux qui donnent d'une manière précise, et 
qui n'a rien d'arbitraire, Torigine et l'explication de presque 
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tous les noms géographiques usités dans la province de Nor- 
mandie. 

Telle est, en résuiTH', Tanalyso succinte, mais complète , des 
matières diverses et importantes traitées dans riiisloirc des 
expéditions maritimes. Cette histoire ne peut manquer d'être 
lue, puisqu'elle s'adresse, comme on le volt, à tons les hom- 
mes sérieux, à tous les amis de nos antiquités nationales. 

Août 1813. 



« 
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Lorsqu'on 18^ TAcadémie royale des Inscriptions et Belles- 
Lettres à Paris mît au concours , pour le sujet d*un prix , la 
question des causes qui ont motivé les nombreuses émigra- 
tions des peuples connus sous le nom de Normands, et rhj&- 
toire de leurs établissements en France , les expéditions de ce 
peuple n'avaient guère été mises en rapport avec Thistoire des 
pays quils ravagèrent et où ils séjournèrent. En vain la so- 
ciété de la littérature hollandaise, à Leyde, avait demandé en 
1770 rbistoire des invasions des Pays-Bas et des établisse- 
ments des Normands dans ces contrées : elle n'avait eu aucun 
mémoire à couronner. Les savants du Nord n'avaient pourtant 
pas manqué de vouer leur attention aux exploits maritimes 
de leurs compatriotes, comme on verra par les éclaircis- 
sements sur les monuoients historiques relatifs à mon sujet, àla 
liu de ce volume. 
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XiV PR£FJkCfi. 

L'Académie d'Hisloiie et d'Antiquités de Stocklioim accorda^ 
en iSOI, un prix et Thonneur de rinsertion dans le rècueil de 
ses Mémoires, à une courte dissertation de Wsestroem sur 
rorigine et le but des expéditions maritimes des Scandinaves. 
Un autre corps savant du Nord» l'Université d'Abo en Finlande, 
provoqua en 1818 des recherches sur les expéditions des Nor- 
mands en Russie ; j'ignore si elle a atteint son but. 

Tel était Tétat des choses, lorsque le programme de T Acadé- 
mie des Inscriptions m'engagea au travail destiné à répondre à 
rappel fait aux hommes studieux par cette compagnie. En 
1822, elle voulut bien me décerner le prix. Ayant publié mon 
ouvrage quatre ans après, je commençai à sentir tout ce qui 
y manquait; des documents inédits parurent successivement ; 
d'autres sociétés savantes, stimulées par l'exemple de TAcar 
démie des Inscriptions, provoquèrent des recherches sur quel- 
ques parties de mon siqet. Dans le Nord ainsi que dans d'au- 
tres pays, les historiens envisagèrent les événements relatils 
au même peuple sous diverses &ce8, en examinant ses expé- 
ditions dans un seul pays ^ ou même dans un seul ileuve, ou 
en considérant, soit Tensemble de ses excursions maritimes', 
soit leur influence politique et morale. 

De tous ces travaux et de toutes les lumières jetées sur le 

' Cipefigae, Essmi mr Us invasions des Normands imuUs Gaules. Paris, 1843, 

ia-8.— Lauteschlsger, DtV Einfœlle der Notnutmttr in DeutscMand ; ThxrxsMXÀi^ 
1837 , in-4". — J.-H. van Bolhuis, De Noi-viannea in Nederland ; Utiecht, 1834, 
in-80. Uoe deuxième partie , ajoutée l'aonée suivante, n'a ^uère de rapport aii 
sujet. 

• Gcijer«dans le lom. I de son hkloire: SveaRShss HafiUin^h^'M, ScrianholflB, 
dans le tom. I de son ouvrage : Swenska frikeis BistoHei Stockholm» 1836, i»8. 
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siyet par de nouveaux documents, est résultée poui moi l'obli- 
gaUon de soumettre les sources historiques à un nouvel exa- 
men. Malgré TaccueU bienveillant fait à mon premier ouvra- 
ge, qui a été traduit dans plusieurs langues du Nord, je ne me 
suis pas cru dispensé de le reiaire en grande partie. Je puis 
donc le présenter maintenant comme un ouvrage presque 
nouveau. Je désire que le public y reconnaisse les soins que 
j'ai pris pour rendre mon travail plui> digue de ses suiïrages. 
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CHÂPITRB I. 

Etat dd anciens peuples du Nord. «• 80I inculle, rareté des subsistances, famine. 

— Coutume d'exposer les enfants. — Usage de la chair de cheval. — Pôclie; 
marinp qu'elle fait naître. — Piraterie. — Emigration des jeunes gens du Nord* 

— Rois de mer. — Knergie cl valeur des marins du Nord; leur association et 
fraternité. — Traits d'audace, combats et aventures des rois de mer et de leurs 
cbamptoos. — Fréoéaie des Benerker* — Femmes fui combattaient; enlèw 
menii, polygamie. — Traits romanesques de la vie des pirates du Hord. 



Depuis quelques siècles , les Francs étaient mattres do la 
Gaule; ils s'en étaient arrogé le sol« les habitants et les ri- 
chesses. Gommé tous les peuples conquérants» ils abusaient 
impunément de leur supériorité; leurs rois de la race méro- 
vin^enne s'étaient souillés ilc meurtres et de débauches, 
leurs nobles étaient les oppresseurs du pays ; la religion des 
"vaincus adoptée par les Francs ne les civilisait que lentement. 
Cependant la valeur qui les avait conduits dans la Gaule s'é- 
tait transmise à quelques chefs de leur nation : Charles-tfartel , 
Pépin, Ghaiiemagno, étendirent les coïKiuètcs de leurs ancé- 
res. Ce n'était plus la Gaule seule qu'il leur fallait, ils voulu- 
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rent comprendre dans leur empire Tltalie, la Germanie, et 
d'autres contrées. Charlemagnc parvint, en effet, à former Tem- 

pire le plus vaste et le plus puissant que le monde eût vu de- 
puis les Romains. Il ne put faire ses conquêtes sans toucher 
au Nord, sans choquer et effrayer les peuples des contrées 
boréales, qui ne connaissaient pas le joug étranger. 

Ils s'en vengèrent en attaquant son empire, en le désolant 
par leurs incursions. Hahilos marins , ils avaient un avantiip^c 
sur les Francs, dont les hai)itudes étaient plus terrestres; plUvS 
barbares aussi que leurs ennemis, les Normands se sentaient 
animés de cette fureur sauvage à laquelle ne peut résister un 
peuple amolli par les délices du pays conquis. Tel était, en 
effet, le Franc d'alors : livré sans crainte et sans danger à la 
douceur de régner sur le Gaulois vaincu, il jouissait de ses 
terres et de ses honneurs, corrompant ses mœurs, son carac- 
tère, et jusqu'à la religion qu'il avait reçue des indigènes. 

Aussi les incursions fatales des Normands le frappèrent 
comme la foudre; tout le mal que son oppression avait fait 
aux Gaulois, lui revenait par les pirates du Nord, qui forent 
sans pitié pour les établissements civils et religieux, pour le 
clergé, pour les nobles, pour les habitants des villes, bourgs 
et campagnes. Il semblait qu'ils dissent aux Francs: De quoi 
« vous plaignez-vous? Voilà comme vous avez agi quand, ayant 
« passé le Rhin , vous avez pénétré dans les Gaules; vous no 
a traitiez pas autrement les habitants de cette contrée. » 

Sous l'oppression des Francs, la classe des habitants hbres, 
qui &it la force des États, avait disparu, ou, ce qui revient au 
même, était sans influence et sans énergie; dissoute en quel- 
que sorte par le régime des Barbares, la société en France 
resta impuissante devant le danger qui vint la menacer. Nulle 
part on ne put réunir une masse de défenseurs suihsante pour 
protéger la patrie. 

Rien ne fat même capable de tirer les habitants de la France 
de leur apathie. Le peuple endura avec un morne silence les 
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maux qui vinrent Taccabler, et que le clergé lui représenta 
comme le châtiment de ses péchés. Ses chefs n'en restèrent 
pas moins désunis , ses nobles ne Ten opprimèrent pas moins « 
et son clergé n'en devint ni moins exigeant dans ses préten- 
lions, ni plus édifiant dans ses mœurs. 

Ce fut une étrange époque que celle des invasions des Nor- 
mands, époqae de confusion, d'anarchie et de misère. Si j'en- 
treprends de la retiticer , ce n'est pas que j'espère présenter un 
tableau attrayant; il n'y a guère de point de repos pour le lec- 
teur, dans cette longue série de calamités que je suis obligé 
de dérouler pour rester ûdèle- à Thistoire, teUe qu'elle nous a 
été transmise par les moines écrivant les annales de leur 
temps avec leurs vues étroites et avec les préjugés de leur état 
et de leur situation. 

Ces grandes révolutions , ces temps calamitcux de conquête 
et d'invasion, ont pourtant leur côté instructif: ce sont des 
avertissements pour l'humanité. 11 ftiut apprendre comment les 
peuples du temps passé se sont atliié leurs malheurs, pour 
qu'on cherche à en épargner aux générations futures ; car les 
- mêmes causes peuvent produire encore des effets sembla- 
bles; et, pour être civilisées aijyourd'hui, les nations ne sont 
pas toujours à l'abri des suites de la barbarie. 

Le résultat de ces invasions fut d'aiUeurs plus satisfaisant 
pour l'humanité qu'on ne pouvait l'espérer. Les Normands, en 
gagnant par leur valeur une des provinces maritimes de la 
ntmce, y régénérèrent la race indigène; ils déposèrent leurs 
lialiitudes barbares, mais le génie des grandes entreprises leur 
resta ; ils conquirent l'Angleterre et une partie des Deux-Si- 
dles, et fondèrent des dynasties dans ces pays. Leur goût 
pour les aventures se réveiUa pendant les croisades, ils éri- 
gèrent des trônes jusque dans Antioche*. 

Longtemps auparavant, des Normands païens avaient créé 

» • Nortn.inni po^iSKlcni Apuliam, dcvicerc Siciliam, propu{jn:\nt Consunli- 
nopoliui , in(;cruiU ntciuin babyloiii ; A{)[jlic.i terra toU 9S eorutu pcUibu$ i;Bta 
|>rOft!cruit. • («uill. riciav., IJistor. H dhclmi tincis. 
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des seigneuries dans les îk'S d'Écosse, fondé une république 
en Islande et donné des maîtres à la Russie; d^auties avaient 
fàïi la découverte du Groenland qui tient à rAmérique. Partout 
leur gouvernement se distingua par sa vigueur, comme leur 
nation par son énergie. Dans les pays méridionaux, pourtant, 
oubliant leur patrie, et renonçant à leurs mœurs de marins 
ainsi qu'à leur croyance païenne, les Normands couvrirent de 
villages, d'églises, de monastères et de cliùt<^aux, les pays qu'ils 
avaient ravagés en Barbares; ils se fondirent avec unelacilité 
surprenante dans les nations qu'ils avaient soumises ou dé- 
pouillées, et disparurent dans leurs conquêtes presque sans y 
laisser de traces. 

Mais avant d'arriver à celte métamorphose , voyons d'abord 
les Normands tels qu'ils étaient dans lem* patrie ; puis, nous les 
suivrons dans leurs expéditions et leurs conquêtes. 

Les contrées que baignent d'un côté la mer Baltique , et de 
l'autre la mer du Noi'd, et qui s'étendent depuis l'embouchure 
de r£lb6 jusqu'à la mer Glaciale, sont restées longtemps in- 
connues aux autres nations ; la mer Mt de tous côtés irruption 
dans ces terres qu'entrecoupe en outre une quantité de lacs et 
de rivières alimentés par les neiges vi les glaces des chaînes 
de montagnes qui se dirigent du sud au nord. Les côtes pré- 
sentent en partie des landes stériles, ou sont hérissées d'une 
manière pittoresque de rochers, d'écueils et de petites lies; 
dans rintérieur on voit partout dos bassins d'eau (jui séparent 
les campagnes et qui rélléclnsscnt la verdui*e des lorèts de 
sapins et de^uleaux. £n Norvège « les fleuves roulent sur un 
sable magnétique, provenant du détritus des roches de fer 
oxydulé, et les hommes y boivent, pour ainsi dire, le fer avec 
les eaux, ce qui doit influer sur l'énergie de leur caractère. 
Dans ce pays comme en Suède, la nature présente un aspect 
sévère et imposant; mais vers le nord, la vie s'éteint peu à 
peu, les plantes nourricières disparaissent l'une après Tau- 
ire , la limite des neiges perpétuelles s'abaisse , et Thiver de- 
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vient plus long et plus rude ; au cercle polaire arcticpie , il n'y a 
plus que des rennes chercbant la mousse sous la neige, et des 

Lapons do petite taille, vivant de ces animaux et de poisson. 
Malgi'é les brouillards de la mer, on respire un air salubre , 
ety malgré le peu de ressources naturelles, la race Scandinave , 
surtout celle de la Norvège, est forte et vigoureuse. Mais par- 
tout reau et les montagnes séparent les&milles, et les empô- 
client de se concentrer en une masse pour se communiquer leurs 
expériences , leurs lumières ou leurs vices. Les longues nuits 
d*liiver, âûblement éclairées par le spectacle magnifique des 
aurores boréales et par le reflet desneiges, paraissent d*abord 
isoler encore davantage les cliefs de famille , et les abandonner 
chacun à ses propres ressources; cependant les glaces mûmes 
deviennent alors un moyen de rapprochement, et Thiver n'est 
pas la saison où Ton s'assemble et où l'on se divertit le moins. 

C'était une grande erreur des géogi^aphes du moyen âge , 
erreur partagée par plusieurs auteurs modernes*, de regarder 
ces rudes c(mtrées comme la patrie de tous les peuples barba- 
res qui vinrent ravager l'empire romain. Jamais la population 
tfa pu être bien nombreuse sous dos climats aussi âpres , et 
offrant si peu de moyens d'existence. Dans les temps de bar- 
barie, le défaut d'industrie et l'exiguïté des réeoltes devaient 
causer aux peuples de plus grands embarras que nous ne l'i- 
maginons. On ignorait Tart d'aider la nature , on ne savait pas 
ménager Texcédant de la consommation habituelle. Sous de 
plus beaux climats, les famines causaient autrefois les maux 
les plus horribles ; qu'on se figure, s'il est possible, ceux aux- 
quels le Nord était en proie lorsque la Mhle récolte venait à 
manquer, et lorsiiu'on se trouvait à rentrée d'hivers qui du- 
rent six à buit mois l Aussi Tliistoire de la Scandinavie lait-elie 
une mention fréquente des effets déplorables des disettes. 

* « Les pays du Nord sont fort dce<uroii^ et il s*eD Itiut bien que les peuples y 
soient, comme autrefois, obligés de le partager et d'envoyer deiÎDis, comme des 
eamims, des colonies et des nations entières , chercher de nouTelles demeures. • 
Mo w ies qn iett , Lettres pertanes , n* « is. 
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Une des plus anciennes est celle qui arriva sous le règne 
d'un petit roi jutlandais ^ Snio, qui résidait à Yiborg. Pour mé- 
nager les grains , ce prince défendit de brasser la bière , dont 
Tusage était général ; on éluda la défense , et la famine conti- 
nua de ravager le pays. Il fut proposé alors, dans un thing 
ou assemblée populaire, de tuer tous ceux qui n'étaient pas 
capables de porter les armes ou de labourer la terre. Une 
femme, Gunborg, mère de plusieurs enfants, fit changer cette 
résolution cruelle en y substituant l'expatriation de ceux que 
le sort désignerait. Beaucoup de jeunes gens émigrèrent pour 
s'établir ailleurs ^ 

La Suède nous présente Texemple d^une émigration sembla- 
ble. Dans la province de Wermeland, une disette avait répandu 
la désolation parmi les habitants. Le peuple, accusant le roi 
Olaf de s'être attiré la colère d'Odin par son mépris pour le 
culte de Dieu, se révolta et brûla le prince dans son palais, 
au bord du lac Wener. Cependant , continue l'historien islan- 
dais Snorro, qui raconte ce fait dans VVnglinga-saga , des 
Suédois plus sages crurent devoir attribuer la disette non pas 
au roi, mais à cette multitude d'habitants que le pays n'était 
pas capable de nourrir. Ils prirent donc la résolution d'émi- 
grer avec un nombre d'habitants considérable ; ils traversèrent 
de vastes forêts, en se dirigeant vers TOccident. Ils arrivent 
enfin vers les lies Soloer, tuant le roi, soumettent ces lies, s'y 
établissent, et nomment pour leur roi Hvitben , ilrère du roi de 
Wermeland ; ils subjuguent ensuite la conti^ée de Romarike et 
le Wermeland même. 

n serait fitcile de citer d'autres exemples des grandes diset- 
tes du Nord, Au xi« siècle , pendant une Êunine en Islande , le 
roi de Norvège, Harald-Si^^urdson, envoya dans cette Ile qua- 
tre vaisseaux chargés de grains, avec ordre * de ramener au- 

• Sno Gramnat, BisUn-, Dania, lib. viii. — PiiuU Diaconi ff/ficrr. lon^- 
tanf., lib. I, cap. I «t a. — Pclri Olai Chronic. remm Danic, 

• Voyages cl {jestcs de Snei;lu-Ualle , trad. de Tisland. par Finn-Magnusen j 
lom. XVUI des Skandin. liUenU* SeUkabs Skrifieri Copenhague, i8ao, p. 3a. 
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tant de monde qu*ils pouvaient en contenir ; ce qui Ikit présu* 

mer que rémigiation était, en pareil cas, une ressource ordi- 
naire. 

La famine qui régna en Danemark sous le roi Olaf, lors- 
que le christianisme y était déjà introduit, et lorsque Tagri- 
culture avait (kit des progrès, dura douze ans, et força le 
roi à se déraire de plusieurs domaines. Les paysans, et môme 
des nobles, furent dans la nécessité de vendre leur liberté per- 
sonnelle pour être nourris^ Aujourd'hui même, la Norvège 
et une partie de la Suède dépendent beaucoup , pour la sub- 
sistance-, des autres pays de TEurope. 

Cette malheureuse rareté des céréales dans le Nord expli- 
que comment Tusage barbare d'exposer les en&nts qu'on ne 
pouvait nourrir, a pu durer si longtemps*. Des parents 
pauvres, mus par un sentiment qui fait frémir Thumanité, 
aimaient mieux abandonner au sort leurs enfants, que de li- 
vrer leur adolescence à une longue misère. 

On conçoit aussi comment les peuples du Nord ont pu tenir 
si opiniâMment à Thabitude de manger de la cbair de cheval ; 
habitude dont les Islandais stipulèrent expressément la con- 
servation comme un droit, lorsque le christianisme fut intro- 
duit dans leur lie , croyant ne pouvoir élever leurs enâmts sans 
cette nourriture qui suppléait au dé&ut de céréales , et était la 
seule viande dont se nourrissaient beaucoup de gens*. Il ^ut, 
dans la suite, que les rois chrétiens promulgassent des décrets, 
et que les évéques et missionnaires employassent Tautorité de 
l'Église poury &ire renoncer les habitants, du moins en Is- 
lande \ 

* Smo Grammat., Histor, Ikm., lib. zii. 

» Finni Johann. Histor. eccUs. island., t. I, p. 68 et 7a.— Erîchsen , De exffO" 
siliame infantnm apufl veteres septentrionales , à Id suite de GMit/aiij|t vermtim- 
«jpnif, •* Ri»f"'*. i'octœ vila ; UafnLie, 1775, in-4". 

* Olof Try^ijvesons-safja^ édit. de Ucenhjcim; Upsal, 1691 , in-4«>, et éâit« 
de la Société ardi^ologique deCopenha(;ue, iu-S» , t. tl, chnp. 229, p* a4'. 

• Hic (in Scaniia) génies quae carnibns tontnoi virunt. « Jornandét, De rébus ^tieh. 

* Wcrlanff , Rechercb. butor, aar remploi d« la cbair d« cbeval comma nonr- 
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La nature leur offîrait deux autres ressources : des mon- 
tagnes, de vastes forêts, des marécages et des bruyères, 
favorisaient la chasse ; des hommes aguerris aux fatigues et 
habitués à une vie libre et indépendante, devaient aimer pas- 
sionnément cette occupation : mais il y en avait une plus 
productive , et à Uupielle la âtuatton de ût Scandinavie invitait 
davantage, c'était la pêche. Une immense étendue de côtes 
baignées par les mers boréales , où les baleines et les harengs 
aiment à séjourner, beaucoup d'Iles, de détroit^, de baies et 
d*anse8, des fleuves et rivières qui, après avoir traversé une 
suite de lacs , débouchent de tous les côtés dans la mer ; voilà 
ce qui lacililait inliniment cette occupation. Au ix* siècle, les 
Norvégiens longeaient la côte, jusqu'au pays des Finnois, 
pour aller à la pèche des baleines, des requins et des phoques, 
qu'ils exportaient ensuite , et dont les peaux, découpées en lar 
nièrcs, leur servaient à faire des agrès tle bàtiiiionts Les 
saumons, si al>ondants au Nord , les iiarengs et d'autres pois- 
sons, fournissaient aux habitants une nourriture usuelle K 

Pour les pèches, il Mait une marine , et lors même qùe les 
Scandinaves n'auraient pas été pécheurs , ils seraient devenus 
bons marins. Séparés les uns des autros par dos bras de mer, 
des lacs, des fleuves, des golfes, ils ne pouvaient communi- 
quer entre eux que par la navigation. Une partie de la popu- 
lation étant disséminée dans les Iles , il fèillsdt sans cesse tra- 
verser la mer pour se procurer le nécessaire et échanger le 

superflu. La curiosité aussi devait exciter h s Scandinaves à se 

mettre en mer pour visiter des côtes voisines, et découvrir 

d'autres contrées 

riture des liommct da Nord, tom. w dnDanshe videnskab, Sclskabs Skri/tetf 

Copenhag., 1807. 

• Voy. 1.1 rolaiion tlu voyajjc d'Oiher, M'u. de Porilian, tom. VI de fitlcrlids 
hist. och antiqnit, akadem. Uandlingar i ou lidit. de Rask, dans Skand* UUer, 
Selsk. Skrifter^ pour 181 5. 

• LÊmet,Baudlingarfcer HtaHst tU svenskejhkeriens hûtoria, tom. I.— 
Lagtrbring, ^«M Rilus Atstor., tom. I. 

• Wsnirttm , Dissnfat, sur les expéditiom i«s «itc. Scandinaves* 
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L'habitude de vivre sur luâr ctd y naviguer, devint doncna- 
tiffliale, et donna une grande supériorité à leur marine. Les 
Scandinaves rencontraient dans la Baltique et sur les côtes de 

la Germanie les bâtiments d'autres peuples qui manifestaient 
des intentions hostiles , ou qui gardaient les sunds ou détroits 
qu'ils avaient occupés les premiers. U Mait combattre, ou 
plutôt toujours être prêt au combat ; les succès, dans ces ren- 
contres, honoraient le vainqueur et tournaient à son profit; 
c'était l'encourager à en obtenir de nouveaux. Ainsi Tavidité, 
rhonneur, la jalousie nationale, et quelquefois la nécessité, 
engageaient à ces luttes maritimes du Nord : honneur et bu- 
tin , voilà les deux aiguillons des marins Scandinaves. Aller 
à la recherche du butin et de Thonneur ^ était une idée si 
commune chez eux, que les sagas islandaises se servent de 
cette expression pour indiquer Toccupation habituelle des 
héros Scandinaves, qui, en effet, n'en connaissaient pas de 
plus convenable pour un homme de courage et de bonne nais- 
sance. 

On devint pirate dans les mers de Scandinavie comme on 

est devenu Bédouin dans les déserts de l'Arabie, ou Klcphte 
dans les montagnes de la Grèce ; on n'attacha que des idées 
honorables à ce métier général. La rehgion d'Odin avait d'ail- 
leurs excité chez les peuples du Nord un esprit belliqueux 
qui contribua beaucoup à les rendre redoutables sur mer. Cest 
en se signalant dans les combats qu'on méritait la gloire d'être 
admis, après la mort, dans le Yalhalla, ou le séjour des héros 
célestes; on ne perdait même la vie que pour recommencer 
ht carrière des combats dans la société des immortels , que la 
mythologie peignait sous les couleurs les plus attrayantes pour 
un esprit guerrier. Faut-il s'étonner, après cela, des prodiges 
de valeur qui remplissaient la vie des héros du Nord t Ces ex- 
ploits enrichissaient et illustraient ici-bas, et ouvraient la plus 

* «' Querre pris el enor * ( quérir prix et bonocur }. iSoman <f« Aou, tom. I * 
\en I7a3. 
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brillante perspective pour la vie & venir; quel puissant aiguil- 
lon pour des Barbares 1 

D'après un mythe exposé dans le Rigsmal, un des poèmes 
contenus dans VEdda, le dieu Èiic, en parcourant la terre, 
créa trois races : le iarl ou noble , le karl ou paysan libre, et 
Te^lave. A chacune il assigna son lot particulier : à resclave ^ 
la servitude et le travail ; à Thomme libre , le loisir et Tart ; au 
noble, la tache brillanle de gouverner avec sagesse, de conqué- 
rir de la gloire. Les nobles sont représentés dans ce cbant 
comme ne devant s'occuper qu*à &ire des arcs et des flèches , 
à dompter des chevaux, à traverser les ondes à la nage, à par- 
courir en chasseurs les forêts, à prendre des terres et des châ- 
teaux. « Va, mon fds , y est-il dit, monte sur un cheval Ibu- 
« gueux pour te précipiter dans la mêlée poudreuse des com- 
te bats. Les nobles ne doivent songer qu'à brandir le (^ve , 
tt qu'à fendre en bateau les Ilots de la invr. » 

U se développa donc dans les pays du Nord un esprit de 
piraterie qui, évidemment, a faitnaitre les expéditions des 
Normands, objet de cet ouvrage. Ces excursions remontent 
au premier îigc historique du Nord. Au temps de Tempire ro- 
main, les Suiones , peuple voisin de TOcéan, étaient puissants, 
non-seulement par leurs armes, mais encore par leurs flottes K 
Si ces Suiones n'étaient pas des Scandinaves y ceux-ci avaient 
du moins les mêmes avantages, comme nous le verrons. 

Los historiens de France , surtout ceux de Normandie , as- 
surent qu'anciennement régnait dans le Nord Tusage de ren- 
voyer de la maison paternelle , et même du pays , tous les iils 
adultes, à l'exception de celui qui devait succéder au père dans 
la possession des terres : ces émigrations forcées, disent-ils, 
avaient lieu au printemps. Les jeunes gens désignés pai' le 
sort ou par leur position, se réunissaient pour aller chercher 
une autre patrie au-delà des mers 

* Tacite , De uunritmi Cermanor,, cap. 44* 

• V. les pièces justif, ëcbîirciiieiiMna et notes > n* 3 , à la fia «le cet ouviafc. 
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La coutume d^expulser les jeunes gens adultes parait avoir 

existé chez quelques peuples barliares de l^ntiquité * et du 
moyen àç^o , dont In territoire ne pouvait suHire à Tentretien 
d'une grande population ; selon Thistorien des Lombards, Paul 
WarneMd ou Paul Diacre « la Scandinavie eut recours aussi 
une fois au même expédient. Une lie de ce pays se trouvant 
trop peuplée relativement à ses ressources, on résolut de di- 
viser la population en trois parties ; on décida que celle sur la- 
quelle tomberait le sort quitterait le pays pour aller s'établir 
ailleurs : le tiers désigné de cette manière émigra sous la con- 
duite de deux frères, et vint s'établir en Italie , où ils s'appelè- 
rent Lombards*. 

Peut-être ce lait a-t-il été considéré par les historiens de 
France comme une coutume qui leur expliquait Tarrivée suc- 
cessive de tant de troupes de Normands; ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que tous les ans un essaim de jeunes gens sor- 
taient du Nord pour courir les hasards de la vie de mer. Qu'é- 
tait-il besoin d'une loi d'expulsion dans un pays maritime où 
les besoins dépassaient les i*essources, et où, par conséquent, 
les excursions annuelles étaient presque cpmmandées aux in- 
digènes par la nécessité ? 

- La vanité des flEunilles et le faible produit des terres ont pu 
introduire la coutume de laisser la propriété foncière à un seul 

des fils , et de forcer les autres à chercher fortune ailleurs. 
En Norvège encore , le lils ainé du paysan reçoit ses terres'; 
telle, était aussi, avant la Révolution, la coutume du pay3 de 
Caux, où les Normands ont pu Tintroduire Les anciennes 

* Denys d'Ilalieani., Archéi^»^ \vr, ■• 

* « ^late florentes, sed numéro cxigui, qui|>] c qui anius non nimix. aill-« 
pJiludinU insiila l«r(ia solummodo porliaocula. • Mistor, Longobard.^ lib. 

cap. a. 

3 Kofod Ânclicr, Danshe Lovhistorie ^ éù\L de SchUi^ci el Nyerup ; Gopenhag., 
1807 , in-So, t. I. — Dans i'ile de Bornliolin, riiéritage foncier pusse au fils cadeU. 
Sitliro , Bistor. af Danmark^ t. 1 , p. 588. Ordoanance du roi de DaDemark, du 
i4 oclob. 1773, dans le tom. V de Schouw, Regisler, p. a44« 

* Dumoulin p Bistoin ffénéràte de Normandie $ RouMi, 1681 • io-fol, liy. i.,, 
cliap. i« 
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lois danoises prennent d'ailleurs grand soin de la conservation 
des terres dans les Êunilles, et accordent beaucoup d'autorité 

aux chefs de maison. 

La conduite turhulonte de lîiiit d'enfants sans foyers et 
sans bienSy a pu engager ensuite les rois à prendre quelq[ues 
dispositions pour régler leur départ. 

Voyons maintenant plus en détail le système de piraterie 
devenu général dans les contrées du Nurd , et qui finit par 
épouvanter une grande partie de TEurope, et par désoler sur- 
tout la France. 

Dans le Nord oomme dans le reste de l'Europe , une foule 

de petites peuplades qui, depuis, se sont fondues dans de 
grandes monarchies , eurent longtemps une existence active 
et indépendante. Souvent une ville ou ime petite lie se gou- 
vernait elle-même, ou obéissait à un chef qui y résidait, et 
qui prenait parlois le titre de roi ^ L'émulation stimulait 
tous ces petits chefs; la jalousie les divisait; mais des besoms 
communs les rapprochaient de nouveau. Une conformité de 
religion, de langage, d'habitudes et de goûts, unissait les 
peuples du Danemark, de la Norvège, de la Suède et des îles 
voisines; cependant les passions et la hai'harie relâchaient 
fréquemment ces hens communs. 

Telle était aussi la Grèce dans les premiers âges , lorsqu'une 
mùHîtude de petits cliei^, dont les États étaient contigus, se 
partageaient l'autorité et guerroyaient les uns contre les au- 
tres. Des querelles personnelles devenaient des motifs de guer- 
re : Tenlèvement d'une femme, de vivres ou de bestiaux, une 
contestation sur les pêches, étaient suivis d*une guerre achar- 
née; chaque chef s'entourait criiummes vaillants, et il em- 
ployait toui'-à-tour la bravoure et la ruse à se venger ou à se 

* ■ Tune temporit mulli faenint reges in Dsnia • Nam, nt referunt, duo aliipiao- 
do in Jutia, «te. ■ Anooymi Roskild. Cbroolu. dan.; tom. I d« Langcèek, Scriftor, 
remm Danie» — • Thessi loend vora at foroa margra konunQa riki. • Knylimga^ 

sa^a, cliap. 3a. Procope elle, dantThule, treize peuplades ayant chacuoe ton 
roi. Voy. DaliUnaon, Histor. Forschungen, 1. 1, p. 433< 
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défendre. On débarquait à Fimprovlste dans Tile ou sur la 
côte ennemie; la bâche à la main on pénétrait dans le pays, 
on brûlait les maisons, on enlevait les bestiaux, et on tuait les 
habitants. 

En Norvège , la vengeance contre un ennemi était com- 
plète lorsqu'on pouvait le brûler avec les siens dans sa mai- 
son, tant les passions étaient violentes. Thorwald, attaqué 

dans sa demeure par une bande de- pirates, leur demanda pour 
quel motif ils envahissaient la maison d'un homme qui ne 
leur avait jamais fait de mal : «i Des motifs? répondirent-ils, 
« nous autres gens de mer n^en avons point. Tout notre but, 
« c'est d'enlever les biens et de tuer les hommes, rt Puis ils 
le brûlèrent avec quinze des siens dans sa demeure, après 
ravoir pillée K 

Cependant, une sorte de justice réprimait les querelles san- 
glantes entre les individus de la même lie ou de la même 

condition. L'offensé avait droit à une satisfaction de la part 
de l'agresseur; une composition pécuniaire apaisait la ven- 
geance : ou, si la dispute était trop envenimée, le thing ou 
conseil populaire interposait son autorité, et jugeait le diffé- 
rend. 

A l'époque où le Nord commence à avoir une histoire, on 
vmt déjà la liberté sociale très-restreinte, et le droit de la con- 
quête ou de la force établi assez généralement. 11 y avait des 

rois principaux et des rois tributaires. Mn Danemark régnaient 
quatre rois de la première espèce : l'un, résidant à Leire , avait 
iaSélande; un autre commandait en Scanie; deux autres se 
partageaient le Jutland. La Suède avait également plusieurs 

rois ou chefs puissants ; la Norvège en comptait jusqu'à dix- 
iiuit. Une sorte de féodalité, pour le moins aussi ancienne en- 
U e les rochers et les écueils de ces pays, que dans les forêts de 

* • Nm piralae, ioquît, non qiixrunus causas, stcttbi facultntcs hominum 
!\u\iir vîtani pelimu». « UiUor, OLavi Tryggvii JiUi, pan poster.; Uafaiae, i8iS, 
cap. 
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laGennanie, enchaînait déjà les nobles et le peuple*. Les 
suus-iuis, c'est-à-dire ceux qu'on avait dépouillés de leur in- 
dépendance , payaient le tribut et se battaient pour leurs vain- 
queurs. Des iarls ou comtes rendaient la justice , recueillaient 
les tributs, et amenaient à leur maître les hommes qui de- 
vaient composer rarmée dans les expéditions. En Norvège , 
ils avaient sous leurs ordres des herse, espèce de vicomtes 
et d^arnère- vassaux; tel fut du moins Tordre établi par le roi 
Harald*. 

Les rois n'avaient d'autre revenu que celui de leurs domai- 
nes ; dans les tournées qu'ils faisaient pour rendre la justice 
eu personne, assistés des vieillards ou sages du pays» ils 
étaient défrayés avec leur cour, et recevaient des iH*ésents de 
la part des iarls et des herse, à qui ils donnaient quelquefois 
des terres, à la charge de loger la cour dans ses voyages. Chez 
ces petits souverains, comme chez d'autres dynasties d'Eu- 
rope, la succession au trône dépendait des circonstances. 
Quand les rois étaient puissants, ils nommaient eux-mêmes 
leurs successeurs; sinon, le peuple choisissait un membre de 
leur famille, sans s'astreindre à la primogéniture; ou bien, 
le roi proposait son successeur, et le faisait agréer par le 
peuple dans une assemblée générale. Souvent aussi la suc- 
cession avait lieu par rang d'aînesse, sans qu^ilfùt besoin de 
statuer à ce sujet à la Ûn de chaque règne. 

On en agissait de même dans une grande partie de l'Eu- 
rope ; mais un usage particulier aux pays du Nord , c^est que 
de deux ou plusieurs fils d*un roi , l'un prenait quelquefois, 
après la mort de leur père, les rênes du gouvernement, tan- 
dis que les autres, portant également le titre de rois, équi- 
paient des flottes, ou se servaient de celles du royaume, et 

* Voy. lu uotc : De feurlorum origine sefitentrionis jtOjmlis rJehita, duQI Ifi 
commentaire de VcmcIius biir Ik-rrads ock liosas-saija ,- Upsal, 1G66 , in-Bo. 

* Soorro, Haralds-sagut cap. 6. — Voy. Broman, sur Im aoc* dîgnilét de bo- 
bl«ice va SuMe, lom. V de ^i^itsjra FiUerheU hUt, oéh mUiqmt akadem* B*iUh 
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passaient dès lors leur vie à croiser sur les côtes et dans les 
mers 9 à £ùre des expéditions et à se signaler par leurs ex- 
ploits maritimes; ou bien, deux firères convenaient de régner 
tour-àrfour en mer et sur le continent * ; c'est ainsi que les 
deux fils du roi des Anp^les Rerck-Bn^ki, régnaient alterna- 
tivement chacun ti'ois ans, sur Tun et Tautre élément. 

Voilà une des causes qui ont si longtemps répandu du lus* 
tre sur la piraterie dMis les pays du Nord. En effet, comment 
un état qui était embrassé par les fils des rois et par la pre- 
mière noblesse du pays, n'aurait-il pas été honoré? d'autant 
pta» que cette carrière était presque la seule où l'on pouvait 
se signaler par des actes de courage et de patriotisme. On 
conçoit que , lorsque la marine du Nord se fut rendue assez 
redoutable pour pouvoir faire avec succès des incursions dans 
les pays maritimes « ou soumettre la marine des autres peu- 
ples» le titre et Tétat de pirate ou chef de mer devaient être 
ambitionnés par tous les princes et nobles qui n^avaient rien 
à espérer chez eux , et que , sous knirs étendards , devait se 
rassembler cette jeunesse également déshéritée , qui ne de- 
mandiût que des chefs pour entreprendre tout ce qui pouvait 
lui procurer des moyens d^existence. Ainsi , presque toute la 
fleur de Ja nation devait se précipiter sur les vaisseaux, comme 
son unique moyen de salut et d'avancement. Les chefs no- 
bles qur se livraient à ces expéditions ou à cette vie mari- 
tinîe, sont désirs dans leà sagas sous le nom de rois de mer 
(en islandais, sdÊbngar). a Cest avec raison , dit un historien 
islandais que ces princes portent le titre de rois de mer^ 

* * « Quippc quonclam in Daiiorum republica diviJunm tem et pelagi imperium 
fiût, » Saxo Oramm. , Ilist. Dan. , lib. viii. 

• «t Sub idem quuquc tempus mu!li Danirr; Norvegiaeque ic{;cs Svioniam de- 
praedabaniur , nec noo plurimi rc^'es muriiimi (Oorner, Nordmenn oc mœgir 
, ^iikongar) validis suffi^ti copiûs ac auUo lieet peculiari regoorum dominio gau- 
deiiKt. Proiode b i^«^re||^ maricimus {Sœkangar) appellabatur, qui sub fuligi- 
noso ligno soranam fliwiqliim capiebat, ncc antc Focum ex cornu potare solitus 
rrat, " y'tKjlinga-xtiga , csxp. 34, d^m \c Uciniskringla , p:ir Perincskiœld , 

tnm. I. — Ddns VOLufi-saga, cbap. 4, Snorro dit qu il êiaii d'usige d'appeier rois 
lc« priaccs qui couduisuieot le» cxpcdiiions maritimes, lois même qu'ils naTaîeat 
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puisquils ne cherchent jamais un refuge sous un toit, et ne 
vident leur cornet à buire auprès d'aucun foyer. » Une vie sem- 
blable était un signe de noblesse K Malheur aux hommes ob- 
scurs (pii osaient se signaler ainsi sur mer! Les rois les pu- 
nissaient d'une mort ignominieuse. Cest ainsi que, dans This- 
toire du moyen âge , nous voyons les possesseurs des châ- 
teaux, en France et ailleurs, infester les grands chemins et 
dépouiller les voyageurs, tandis quils' punissaient comme 
brigands les roturiers qui osaient suivre leur exemple. 

Dans le Nord , les ûls déshérités des rois et des iarls n'é- 
taient pas les seuls qui se fissent rois de mer. Les princes 
régnants aussi , du moins ceux des côtes, se jetaient fréquem- 
ment dans cette carrière, qui leur promettait plus de moyeiis 
de jouissance , plus de richesses que leur règne sur terre. 
On était pauvre dans ces petits États, qui ne produisaient mô- 
me pas les objets les plus nécessaires à la vie ; sui' rimmensc 
Océan, au contraire, on pouvait arriver à tout, se procurer 
les objets de luxe, tels que Tor et Targent, le vin, les esclaves, 
et même les femmes. Aussi, pour les Scandinaves, la mer fut 
la scène des exploits nationaux; c'est là que se développcrcMit 
ce caractère héroïque, cette avidité pour la gloire et le butin, 
cette exaltation beUiqueuse, qui, stimulés par le besoin et par 
la rivalité , affrontèrent tous les dangers et se trouvèrent bien- 
tôt à rétroit dans les mers septentrionales. Pour se surpasser 
les uns les autres , il fallut s'entoui'er de compagnons mieux 
choisis, commander des flottes 0m nombretufes et mieux équi- 
pées, et exécuter des entreprises plus hardies; il fallut foire 
des prodiges pour se distinguer dans cette foule de héros. Le 
génie des mai'ins s'agrandit avec la perspective qui s'ouvrit 
devant eûx, et leur esprit aventurier ne dut pas connaître 

point de terres ; et, au c. 9, il ajoute que tout clicf d'une expédijion prenait ce titre. 

' (Jui jaciuDt, qui (cra rotant, n'm rc^iLus orli? Siu(;it ab iu(;euuiâ bcllum, 
clurissima Martem stemmata conficîuot, Dec enim vul^jaribiu aimt res asttur« 
qnam sola ducurn discrimina leniani , n dit uo des cliampious de la suite du ro* 
Hrolf. Saxo Gnamm., Bittor, Dan , lib. m. 
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plus de bornes qu'on n'en connaissait à la mer. Devenant en 
quelque sorte étrangers à la vie sociale et aux habitudes pai- 
sibles des citadins; obligés de lutter sans cesse contre les élé- 
ments , et accoutumés à firanchir des espaces immenses, ils 
eurent dans leur caractère une grandeur sauvage qui leur 
donne quelque ressemblance avec les héros de TUiade , et une 
énergie à laquelle contribuaient diverses circonstances. D'ar 
bord , une religion empreinte d'un génie sombre, altier et ro- 
manesque, poussait à Taudace, comme je Ta! dit plus haut, les 
ames belUqueuscs, et m comprimait jamais leurs passions vio- 
lentes. Odin était représenté, dajus la mythologie Scandinave, 
comme un babile navigateur et comme le protecteur de Tbé- 
roîsme dans les combats. Thor, le dieu du tonnerre, secourait 
les marins contre Ran, divinité mallaisante qui, avec ses neui" 
lilles , cherchait à les engloutu' dans les abymes de la mer : 
aussi, beaucoup de pirates se confiaient aveuglément à la puis- 
sance de Thor« 

Cependant les héros les pkis audacieux dédaignaient cette 
protection divine si ardemment souhaitée par le vulgaire. 
Frittdof et Orvarodd, deux héros fameux, ne sacriliaicut pas 
plus aux dieux que Sigmund, qui déclara avoir reconnu de- 
puis longtemps leur impuissance ^ « Mon iirère d'armes et moi, 
« dit Gaukatlior au roi Olaf-le-Saint, nous n'avons de foi 
« que dans nos armes et dans nos lorces, quand il s'agit de 
«( vaincre nos ennemis, et nous nous en trouvons bien. » 
Bardur, qui possédait Ulfsdal dans TUpland, dit de même : 
« Je n'ai aucune confiance aux idoles; ayant parcouru maints 
« pays , j'ai rencontré des géants et des esprits, ils n'ont rien 
a pu contre moi; aussi je ne me ûe qu'à mes forces » 

Ce n'était pas, il est vrai, la croyance vulgaire: on craignait 
généralement les génies mal&isants. L'imagination peuplait 
de ces êtres mystérieux la terre, la mer et les montagnes; on 

» Olof TrygfjuesonS'-saga , (om.H^cap. laSeC i5i. 

• Frilhiof-iaga. — Olaf Tryjgves.-saga , t. I, cap. 14. — dfrWiroAI-iaja , 
cap. 9. — ùandita9M, tom I^cap. a. 
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recourait aux runes pour conjui^er les enclianlements. De nos 
jours encore, les pécheurs norvégiens et ceux des Iles Shet- 
land « lorsqu'ils sont en met^ n*osent désigner sous leur vrai 

nom les objets nécessaires à la pêche , de peur d'exciter Fat- 
tention ou la convoitise des esprits malfaisants 

On devait être bien plus superstitieux dans les temps du pa- 
ganisme; mais, probablement, les chefs s'élevaient au-dessus 
des préjugés populaires, ce qui ne les empêcha pas, toutefois, 
de se vanter dans leur généalogie de descendre dos trolls ou 
génies des mers, des montagnes et des forêts, et de se croire 
quelquefois protégés par la race divine des Ases, des Âlfes et 
desI>valin8^ 

Ce qui donnait aux Scandinaves de la confiance dans leur 
force, outre Thabitude de lutter contre la nature, c'était en- 
core leur liberté nationale. Jamais le Nord n'avait été subju- 
gué; jamais des vainqueurs étrangers n'étaient venus lui im- 
poser des lois, dos mœurs, une religion, un langage. Toutes 
ses institutions avaient pris naissance sur son sol, et étaient 
le fruit de son génie naturel : il avait lait ses dieux et son ciel 
d'après ses idées et son climat; il s'exprimait avec énergie et 
naïveté dans un idiome qui était parvenu à quelque perfection, 
grâce à ses poètes, qui furent longtemps les conservatems de 
la gloire nationale. 

La poésie ainsi que la musique célébraient l'héroïsme et les 
aventures, et quelquefois le héros marin, après son expédition 
périilouso , se délassait assis au foyer domestique ou dans la 
salle du banquet, en improvisant, sur ses exploits et sur ceux 
de ses compagnons , des chants pleins d*une verve âpre et . 
d'un feu poétique. Cette poésie rude et concise contenait plus 
de choses que de mots; des pirates devaient dédaigner de 
moduler de longs accents bien compassés. 

L'esprit du Scandinave avait quelque chose du tour orien- 

• J. Strœm, Beikriv. af Sxindmocr ; Soroc, 176a , tom. I , cliap. 10. 
■ Ciœrner, Nordiska Kacmpadate^i Stockholm , 1737, ta«>foli — SuUm, Uistor, 
Uunmark f lom. 1, p. 337. 
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tal : c'était le goût des contes, des allégories, des sentences; 
goût que Ton retrouve au reste chez les Sauvages, et que Ton 
a vu chez les Gaulois et autres peuples de Tantiquité. Quant 
aux arts, ils étaient presque inconnus à ces marins : les diver- 
tissements paisibles des peuples civilisés ne pouvaient s^intro- 
duire chez une nation habituée à la vie rude et aventureuse 
des pirates. 

t}uoiqu*il y eût des serfs et beaucoup d'esclaves, dont le 
nombre s^accrdssait par les prises maritimes, la masse de la • 

nation était libre. Alors comme aujourd'hui , les habitants du 
Nord vivaient en grande partie dans leurs propriétés rurales : 
ils étaient boende, c'esVà-dire propriétaires, cultivateurs et li- 
bres * , et ils laissaient à leurs trœUe ou serfs le &rdeau des 
travaux domestiques et agricoles. C'étaient eux qui formaient 
les assemblées ou things où Ton délibérait sur les intérêts de 
la patrie, et où Ton jugeait en plein air les différends des 
babitants* Grâce à sa vie active , et à la salubrité du dimat du 
Nord , cette race avait , comme toute la nation , un corps ro- 
buste, capable de s'endurcir aux plus grandes fatigues, et un 
caractère propre à persévérer jusqu'à Topiniàtreté dans les en- 
treprises. 

Le petit nombre de lois qui nous restent de ces temps anciens, 
atteste le caractère national. Dans celles que le roi Frode 
donna au pays de Garderige, il est dit que l'homme qui veut 
acquérir de la gloire par sa bravoure, doit attaquer un en- 
nemi seul , se défendre contre deux , ne pas céder à trois, et 
qu'il peut sans honte fuir devant quatre. 

C'est surtout dans la singuhère institution des champions 
(en islandais kappar), que le caractère des pirates Scandina- 
ves se montre dans tout son jour, ^étaient des guerriers 
qui, voués au service d'un maître, couraient tous les périls, 
tputes les chances de sa vie aventureuse, et se signalaient 

• Koihe, Om Hordens garnie Statsforfatning ; et Baden , ^fliandl' i flButremOmm-' 
ieU hUtur,$latSf kirlieog litermr Bisloriei Copcnliaijae, i8«»-as, S voL iii>8«. 
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SOUS ses ordi'cs par des exploits dont le récit, exagéré par la 
renommée, allait ensuite cbanner le loisir du peuple. Aussi les 
traditions nationales conservaient le souvenir des duels ou 
combats singuliers que les champions avaient livrés à leurs 
adversaires , et dont le lieu était ordinairement quelque petite 
lie voisine de la côte ou située dans un fleuve ^ Rangés sur la 
rive, les autres combattants étaient spectateurs de la prouesse 
du héros de leur parti, qui, abandonné à son courage, était 
obligé de vaincre son adversaire ou de reconnaître sa supé- 
riorité. Les rois eux-mêmes acceptaient ces combats comme 
roccasion de rendre leur nom illustre, ou de se venger d'un 
ennemi. On sait que cette coutume s'est propagée jusqu'au 
temps de la chevalerie. Le duel qui, en Tan 101 G, eut lieu 
dans une petite Ile de la Saverne, en Angleterre, entre Ed- 
mond, roi des Anglo-Saxons, et Canut, roi des Danois, qui 
avait envabi ce pays, était entièrement conforme aux ancien- 
nes mœurs Scandinaves. Sur les deux rives de la Saverne, les 
Anglo-Saxons d'une part, les Danois de l'autre, assistèrent au 
spectacle du combat de leurs cbefe. Edmond s'étant fisttigué 
plus tôt que son adversaire, sans doute plus aguerri aux duels, 
proposa un accommodement. N'ayant pu ni se tuer ni se vain- 
cre, les deux adversaires se réconcilièrent, échangèrent leurs 
armes et leurs vêtements, et £dmond céda aux Danois tout 
le nord de TAngleterre *. Sans avoir la même importance , 
beaucoup de duels dans la Scandinavie avaient eu des résul- 
tats semblables. 

Les champions formaient des associations et des fraternités 
d'armes que l'on scellait avec le sang, et que la mort seule 
pouvait rompre. Quelquefois les rois ou les cbefô qu'ils ser- 
vaient réglaient leur nombre , leurs droits et leurs devoirs. 
Cest ainsi que Half, dont le vaisseau était monté par des hom- 
mes éprouvés au nombre de soixante, excluait par des statuts 

> Thorlaciot, Mir Icc doelt dam le Nord ^Ua , ânt» Dtmske viieiuk. SeUk, 
skrifler^ pour les ann. 1809-10. 
• Matk. WestmonatC., flores hislor», ad aan. 1016. • 
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sévères les champions d'une constitution foible, les soumet- 
tait tous ù ]'éproiiv(3 (rune énornio pierre gisant dans la cour 
de sa résidence, et qu'il fallait soulever, leur défendait d'enle- 
ver les femmes et les en£uxts, de chercher un abri pendant la 
tempête, et de panser leurs blessures avant la fin du combat. 
Cette élite de guerriers croisa sur mer pendant dix-huit ans , 
et se rendit redoutable par sa piraterie. Lorsque Half retourna 
enfin dans son pays, le navire chargé de butin faillit couler 
bas; on résolut alors de tirer au sort ceux qui se jetteraient à 
la mer pour conserver le chef et la cargaison ; ils s'y précipitè- 
rent tous et se sauvèrent à la nage *. 

Hialmar et Orvarodd sont cités aussi pour les moeurs régu- 
lières qu'ils avaient introduites dans la piraterie. D'après leurs 
statuts , aucun marin de leur troupe ne devait ni boire du 
sang ni manger de la viande crue ; il ne pouvait dépouiller ni 
les paysans ni les marchands, ni insulter les femmes ; le rapt 
était puni de mort'« 

Rolf Krake, qui au vi* siècle était roi de Leire, un des prin- 
cipaux rendez-vous des pirates danois, attirait à sa courtes 
plus fameux champions du temps. Les douze plus vaillants 
croisaient sur mer une grande partie de Tannée afin d'acqué- 
rir de la gloire et du butin pour leur maître, et ils ne ren- 
traient qu'aux fêtes d'Iol , dont je parlerai plus tard. Ayant 
rencontré deux champions qui les surpassaient en force , ils 
les reconnurent pour leurs chefs. A la demande d' Atil» roi des 
Suédois, qui cherchait des secours contre les invasions d'un 
prince norvégien, Uolf Krake lui envoya ses douze guerriers. 
En cas de victoii^e soi* le prince norvégien et ses champions , 
ils devaient avohr trois livres d'or et choisir trois effets pré- 
cieux pour leur maître. Le combat, livré sur la. glace du lac 
Wcner, coûta la vie au prince de Norvège ; les vainqueurs 

» flulf-<saga d;ïns le recueil île Bicei iicr, et par abrégé dans le lona. I deTorfaeus, 
Biêlor, Norveg.f et tom. Il de Saga-lnbliothek. 

« CErparoéU'saga,dam Rask, Syeeimina UUeratHtm MaïuL^ Holmi» , 1819, 
io-S*. 
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prirent pour Rolf Krake le casque, la cuirasse et Tanneau d'or 
du vaincu, objets auxquels on attribuait des vertus magiques. 

Un poète islandais du xiv« siècle place Rolf et ses champions 
dans le Vallialla, auprès d'Odiu, à qui pourtant Rolf avait né- 
gligé de sacrilier K 

Un des plus fomeux champions du Nord, Sterkodder, était à 
la fois redoutable pour sa force, et un des plus habiles scaldes 
de son temps. Ayant entrepris de combattre Argantir, prince 
de Seland, et ses huit frères , il en tua six et dispersa les au- 
tres, mais en recevant un grand nombre de blessures. S'étant 
traîné près d'un ruisseau, il repoussa un serf et sa femme qui 
voulaient panser ses blessures, mais il accepta les secours 
d'un karl ou paysan libre. Dans la suite, il vint s'asseoir dans 
la salle du banquet chez le roi Ingel, dont la vie efféminée 
excitait son indignation. Rejetant avec dédain les présents 
qu'on lui offrait : «Je suis venu ici, dit-il au roi, pour chercher 
« le fils de Frode , et je ne trouve qu'un homme voluptueux 
« qui se plaît dans la niollesse des Saxons. Des scaldes^ ont 
« chanté les exploits de ton père ; mais tes propres victoires , 
« quelles sont-elles? Les assassins de ton père t'entourent; 
« après ta mort ils vont souiller le trône dv. Danemark.» A 
ces mots, le roi, tiré de son assoupissement, brandit son 
épée, et, aidé de Sterkodder, U venge la mort de son père par 
le massacre des sept fils de Sverling, roi saxon. 

Le même champion s'était mis au service du prince Aie , 
pirate norvégien, qui vainquit, dit-on, soixante rois de mer, 
et avait à sa cour quelques uns des plus fàmeux champions du 
temps. Cependant, ayant excité la crainte des nobles de Dane- 
mark, jaloux de leur liberté, ce prince tomba victime d'une 
trahison dont les siècles barbares offrent peu d'exemples. On 
engagea Sterkodder % comme le plus fort de ses champions, à 

» M/krahu-imgat eap. '6^. ~' Tnglinif a-saga ^ cap. 3S. ^ Bdda deSiHir- 
ro, édit de Rask, p. i5i. 

• Selon la chronique d'Eric d« Poméranie, ce fut le roi de Snède qui peya 
Sterkodder pour qu'il commit raseaminat. • 
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surprendre son maitre pour Tassassiner. Ce crime ternit 
la réputation du i^errier. Devenu nonagénaire et infirme , il 
désirait que quelqu^un voulût avancer sa mort, oflirantpour sa- 
laire la chaîne d'or suspendue à son cou, et qui avait été le prix 
de son crime, liatlier , fils d'un prince que le champion avait 
tué, chassait avec sa suite dans les environs; il aborda le 
vieillard , et, excité par lui & venger la mort son père, il le 
tua et lui donna la sépulture 

Ces aventures romanesques s'accordent au moins avec les 
mœurs barbares des Scandinaves, mœurs qui, chez les cham- 
pions, dégénéraient quelquefois en férocité, ^exaltation du 
courage les faisait tomber dans des accès de frénésie pendant 
lesquels leur tète, comme saisie d'un vertige, ne dirigeait plus 
leurs actions ; écumant alors de rage, ils frappaient indistinct 
tement de leur glaive amis et ennemis, les animaux, les ar- 
bres et les pierres; ils détruisaient leurs propres effets, et s*en- 
louraient quelquefois des victimes de leur férocité. La langue 
du Nord avait un terme particulier pour désigner les cham- 
pions sijyets à ces transports furieux : c'est celui de berser^ 
ibr n est dit des fils de Sivald, roi de Suède , qu'étant ber- 
serker ils avalaient, dans leurs accès de rage, des charbons 
ardents et se précipitaient dans les flammes. On croyait que 
par la magie les berserker s'étaient mis en état d'avaler du 
feu K Hartben, pirate redoutable et cbef de douze berserker, 
immola six d'entre eux à sa fureur dans un accès de rage *. 
Les sagas, au sujet des ûlsd'Arngrim, roi d'Uelgeland, rap- 

* TngUnga^saga , cap. 39. — Gœtrdes oeh ffroifs-saga ; Upaal, 1664 , ia«4e. 

Pcringskiold, dam ta traduction da Beimskringta de Sn or ro , explique le 
terme de berserkr , qui si[;nîfie guerrier sins cuirasse , pnr /'j<(/j7 nttiojui. Voy. 
Tart. Dtrserkr, dans le Diction. svco-cjuiJiic. de llire; Riiniclius, De berserkis; Lys- 
iiolm, De furore tjigant septentr.^ berseksgangr diclo; cnfm la dissertât. De ber^ 
serkis et furore berserkico^ dans Ui Sristnisaga ; Uafoie, 177% ia-8n. 

' • SubitU ftirorit vtribus inittîocti torridas lame prunas ab&amere, etc. m Saxo 
Gnunm., ffijtor. Dto». — Comp.» Ota/ TryggveMùtu-sagat part. 1, cap. 965. 
J« Grimm présume que ces mangeurs de feu avaient quelque rapport avec les 
éprenveadu feu usitées dans le Nord. Gcettiug, gelehrte Anzeigenf i83o, ao févr. 

^ Saio Cramm*> Uistor, Dan,, lib. vi. 
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portent que, dans leurs ccmrses sur mer, emportés quelque- 
fois par la rage, ils tuaient leurs gens et détruisaient leurs ba- 
teaux ; ou bien ils débarquaient dans quel(iii(3 lieu désert et 
exerçaient leur fureur aveugle contre les bois et les rochers. 
Après leur rage, ils éprouvaient un long épuisement de leurs 
forces *. Il faut bien que cette frénésie, dont on trouve encore 
aujourd'hui des exemples dans des sectes de TOrient, ait été 
regardée comme quelque chose de surnaturel, puisqu'elle ne 
provoquait point de représailles. 

11 est temps de voir aussi le rôle et Pinfluence des femmes 
chez les pirates du Nord. De vagues amours, des liaisons 
grossières, devaient occuper passagèrement les marins, qui, 
luttant sans cesse contre les ennemis et contre les éléments , 
ne pouvaient goûter les douceurs de la vie sociale ni être 
très-sensibles au charme paisible de Tunion conjugale. Pour- 
quoi choisir une compagne et chercher à lui plaire ? Les liabi- 
tudes de pirates dispensaient de ces soins ; en pays ennemi , 
on enlevait des femmes comme Tdu butin, et on les forçait à 
s'accoutumer à celte vie aventurière. L'espoir d'enlever de 
jeunes femmes renommées pour leur beauté et leurs charmes, 
devait être un aiguiÙon pour les rois de mer, et redoubler leur 
courage. Quel bonheur de s'iUustrer par des prodiges de va- 
leur pour enlever la fllle de roi dont on vantait partout les 
attraits l Quel butin valait une charmante princesse à la.taille 
svelte , aux cheveux blonds, qu'on avait portée toute trem- 
blante* éplorée môme, dans Fesquif, et qui attendait son 
sort de la volonté du ravisseur 1 Quelquefois, en enlevant 
la fille, le pirate dépouillait aussi le père de ses trésors; alors 
c'était une victoire double, mais qui pouvait lui attirer des ven- 
geances cfl&»yantes. Un pirate suédois, Gunnar, attaqua les 
États de Regnald, roi norvégien; celui-ci, avant de marcher 
contre lui, cacha sa fille Moalde, avec des vivres et ses 
trésors, dans un souterrain au-dessus duquel il fit labou- 

1 Berotmir-^ai Hafnw, i^SS, in-^o.p. 14» a6. 
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rer, scion les sagas. Copondant il périt dans le combat; lo 
vainqueur litcherchor lo dépùt caché, y pénétra, et enleva à la 
fois la princesse et le trésor ^ 

Une seconde et une troiaème conquête de ce genre sui- 
vaient quelquefois la première, et chez ces aventuriers la po- 
lygamie était assez commune. Les femmes, d'une imagination 
exaltée, ne pouvaient voir avec indifiGsrence cl6S honmies qui 
risquaient leur vie pour les posséder , et dont les exploits 
étalent chantés par les scaldes et répétés dans toutes les îles, 
dans toutes les familles. Elles se plaisaient à retracer avec 
raiguille sur la toile les hauts faits des héros de terre et de 
mer. Quelques unes, plus capables d'enthousiasme, brûlaient 
d*envie de partager le sort périUeux des marins, n y en avait 
qui, méprisant les vertus obscures de la mère de famille, se 
rangeaient parmi les pirates, combattaient à leur côté , et 
se mettaient même à leur téte. Les sagas citent plusieurs 
traits de Théroisme de ces skjoldmœer (vierges au bouclier). 
Alfliikle, fille du roi (fOstrogothie, Sigurd ou Sivard, belle, 
chaste et brave , pour échapper à un hymen avec un pirate 
nommé Alf, s'embarqua avec une troupe de compagnes, tou • 
tes vêtues en hommes et années. Une bande de pirates qui les 
rencontre, et qui vient de perdre son chef, met la princesse à 
sa tête, résolue à combattre sous les ordres de riiéroïne. Le 
bruit de ses expéditions heureuses parvient aux oreilles d'Alf, 
et excite son dépit. U courtavec sa flotte à la poursuite de son 
amante dédaigneuse, et Tattaque dans un golfe de Finlande. 
AlHiilde accepte le combat : le bouillant guerrier, accompagné 
d'un Irère d'armes, saute dans le bateau de la princesse : on se 
bat corps à corps; le compagnon d'Alf ayant pourfendu le 
casque d'Alfhilde, la îaài tomber k la renverse. La vue de ses 
beaux traits et de sa chevelure ondoyante frappe de stupeur 
les deux gueniers , et fait baisser leur bras armé. Alfliilde 
vaincue par le plus ardent des amants, consent à lui donner sa 

* Saxo Gramtn , UiU. Dan.f Vih. vu. 
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main, et le frère d'armes du vainqueur épouse une compagne 
de la princesse^. 

Plus que d'autres femmes, ces héroïnes devaient plaire à des 
hommes pleins d'estime pour le courage. Thorborge, Me d'un 
petit roi suédois» Éric, était toujours armée pour le combat* 
Elle avait refiisé tous les prétendants qui s'étaient offerts, et 
lorsqu'ils avaient insisté elle les avait tués ou chassés. Ce 
mauvais sort des autres amants n'empéclia point le roi Rolf 
de se présenter. Repoussé vigoureusement, il assiégea le fort 
dans lequel résidait Théroîne; après une résistance acharnée, 
il Mut céder et épouser le vainqueur*. En pareil cas Testime 
était réciproque, et le mariage avait bien plus d'attraits après 
une guerre dans laquelle les dewL amants avaient prouvé qu'ils 
étaient dignes Tun de Tautre. 

On conçoit ce que cette lutte d'ambition et d'héroïsme entre 
les deux sexes devait amener d'aventures ; aussi les sagas du 
Nord sont pleines de récits romanesques qui pourtant parais- 
sent vraisemblables à quiconque a étodié les mœurs du temps. 
Ce sont des enlèvements, des combats singuliers, des déguise- 
ments, des amours chevaleresques, comme dans nos romans 
du moyen âge. Ici c'est Aie, prince vaillant, qui délivre une 
belle princesse du Wermeiand des obsessions de deux pirates, 
en les tuant en duel avec leurs dix champions, dans une Ue 
de la mer , et qui , pour prix de sa victoire , obtient la main 
de la princesse'. Ailleurs c'est Orvarodd qui, pour délivrer 
une autre princesse des importunités de six frères, les ayant 
combattus tous à la fois, succombe, et envoie en expirant à sa 
bien-aimée, par son fidèle compagnon d'armes, un anneau, 
gage de sa foi ; sa mort cause celle d'une princesse trop ten- 
dre *. Plus loin c'est Sighne , princesse non moins aimante, 

> Saxo Gramm.» BisU Dtt».,lib. vu. 

• Goetrtki oeh Brotfi'sagat cap. i5-»5. <-* SagûrbiUiolhek, tom. Il , p. 58i. 
s Saxo Gvamin*t'Uiitor, Dam», lib. th. 

tce, — Saga-biblioUiek , tom. Il, p. 566. 
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qui met le feu au palais et périt dans les flammes avec ses 

femmes, à la nouvelle du supplice de son amant Hagbarlh , 
condamné pour avoir tué an combat les frères de la princes- 
se qui s'opposaient à cet amour , immortalisé depuis par les 
chants populaires du Nord K TEdda retrace les aventures de 
Hogne, qui, pour avoir enlevé la fille d'un prince norvégien, 
son frère d'armes , est poursuivi par lui à outrance , se bat 
deux fois eu duel, et périt tout en perçant son ennemi. 
Longtemps après, le peuple croyait entendre encore, pendant 
la nuit, le combat acbamé des deux frères d'aimes se renou- 
veler *. 

Il faut remarquer toutefois que ce peuple, si grand et si 
héroïque chez lui, n^a jamais déployé, dans les pays qu'il 
attaquait ou envahissait, qu^une barbarie insensée et qu*une 
cruauté impitoyable. Destructeur sans but et ennemi féroce, 

il ne compcnsiiit, aux yeux des Francs, des Germains et des 
Anglo-Saxons, par aucune qualité estimable, le mal qu'il fiù- 
sait en passant. On ne le vit jamais qu'avec la hache ou la 
torche à la main; et si Ton fiiisait quelque distinction entre 
les diverses nations Scandinaves, c'est qif un trouvait les Nor- 
végiens encore plus féroces que les Danois ^. Il est vrai que 
l'histoire qui a donné d'eux cette opinion désavantageuse, a 
été écrite dans les pays où leur piraterie les Ûiisait détester, 
et où, loin d'être disposé à rendre justice aux bonnes qualités 
qu'ils pouvaient montrer, on exagérait volontiers le récit des 
maux qu'ils traînaient à leur suite. 

* Saxo Gramm., Bist. Aiit., lib. yii. — Svenske FolksvisaVt tom. II , p. 127. 
' Cdkfo d« Snorro, édit deRaak, p. i63. Bedin og /lognes saga, — Stthm, KriL 
histor. a/ Ammarfr, tonu UI, p. s9-3«.— Huiler, Sag«Mktiotkekt ton. Il, p. 67). 

— Saxo Cramm., Ilislor. Dun , lib. v. — Voy., sur Té lut des femmes dans le Nord, 
EngeUlofl, Forsœrj (il en skildring af quindekjl»H»et$ kuutUgC Og borgcHm KOOT 
hos Skandinaverne \ Copcnliagtu;, 1799,111-80, 

' M L'irorunt immanis barbai ies, sed Norvct;aiioriira cupidîcaa rapacior , libido 
iiifesiior. • Wilh* Malme&bur., lib. v, De ^ontifiçibus. 
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CHAPITHË U. 



Guerres, querelles et venpeances des petits princes Scandinaves. — Autres peuples 
qui croisaient dans la Baltique. — Nécessité de te défendre contre les pirates 
étraogers. — Butin 0w les ScandioaTes rapportaient de leurs eroi^èfet; Tor ec 
les escluTes. — Pays que les pirates ft^uentaient d'abord, rAusturvcg et la 
Biannie.— Commerce maritime du Nord. — Facilités que le Nord procurait 
pour la construction des Hottes. — Genres de bâtiments en usage chez les pi- 
rates. — Des flottes de bateaui. — Fêtes de l'hiTer. — Combat de Braavalla. 



Au milieu des rivalités, des jalousies et des haines mutuelles 

des habitants des côtes et des îles, la nation devenait guer- 
rière par ntîcessité. Mais chaque ilo, clia(|ue cote n'avait pas 
seulenicnt à se défendre des incursions des insulaires voisins, 
il fallait encore être prêt à repousser les peuples barbares con- 
tîgus à la mer Baltique, et plus ou moins éloignés de la Scan- 
dinavie. 

Les Finnois, sur le golfe de Bothnie ; les Slaves et les Ven- 
des, dans la Russie, la Pologne et la Prusse; les Saxons et les 
Frisons, dans le nord de TAUemagne et de la Hollande, avaient 

aussi leurs flottes et leurs pirates, qui, se surpassant en 
hardiesse les uns les autres, îitendant leurs excursions sur 
les côtes du Danemark, de la Suède et de la Norvège. Au 
moyen des lies dont la mer Baltique est semée, ces excur- 
sions devenaient si faciles , qu'il n'est point étonnant que les 
Scandinaves se soient vus de bonne heure obligés de h^s repous- 
ser, et de venger sur le territoire ennemi les ravages portés 
chez eux^. Exercer la piraterie contre Tétranger, se signaler 
par des exploits sur les peuples qui disaient ordinairement 
la guerre aux Scandinaves, répandre la terreur sur les cotes, 

> L'île d'UelgoUod «tail le rendes'vous des pirates. Adam de Brème, De situ 
Dunitt, cap. 33. 



Digitized by Google 



LIVRB I, CHAPITRE U. 29 

dans les contrées et les mers voisines, c'était autant d'actes de 
patriotisme qui paraissaient dignes d'être chantés par les scal- 
des 9 et gardés dans la mémoire des hommes ; car ces expédi- 
tions prévenaient des invasions , des conquêtes , des enlève- 
ments, des pillages, et conservaient par conscqut'nt la liberté 
et Findépendance de leur nation, peut-être aussi le peu de ci- 
vilisation qu'elle avait acquis. 

Il y avait donc un motif de gloire réelle et bien méritée dans 
ces exploits maritimes, où se signalaient l'intrépidité et le cou- 
rage des Scandinaves. Tandis que les Norvégiens avaient fré- 
quemment à combattre un peuple finnois, les Qusenes^, qui , 
avec leurs petits bateaux , passaient de lac en lac , et trainf^t 
ces nacelles sur les terres qui séparent un lac de l'autre ; tan- 
dis que, par représailles, les ^^orvégiens faisaient des incui sions 
chez les Qusenes et dans une partie du Finmark, qui leur jetait 
devenu tributaire , les Slaves, voMns de la mer Baltique , in- 
festaient les eûtes de Danemark, dont les insulaires leur li- 
vraient de iréquents combats. 

Les pays situés sur la Baltique sont les ppemiers que les 
marins du Nord ont dû fréquenter pour y exercer la piraterie 
ou pour y Ihire un peu de commerce ; car , malgré le goût gé- 
néral du pillage , les marchands avaient le courage de traver- 
ser la mer avec des navires chargés de marcliandises ou de 
productions. Dans beaucoup d'endroits, on a déterré des cè- 
jets en or; le plus souvent c*a été dans des tombellos, sous 
les(iuelles ont été ensevelis les anciens héros et qu'on aper - 
çoit dans plusieurs îles. Les musées du Nord conservent une 
foule d'objets précieux et antiques qu'on a tirés de la terre. En 
effet , les héros aimaient à entasser les trésors, et même à les . 
emporter dans la tombe pour s'en glorifier dans le Valhalla 
Ce sont des colliers et bracelets en or, des bagues , agrafes et 
autres objets de parure. Quelques uns de ces objets sont exé- 

• R*'lilion irOilicr, (Uns la iraduct. anglo-saxonne d'Orosc parle roi Alfred. 

• ïmjlinga-saijaf d.—ratmdala'satja^ c. i,-^mi^*:x,Svea Rikes Uœfdar^ t. !• 

a* 
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culés avec un goût qui aiuiunce rœuvre de l'artiste du midi de 
r£urope » travaillaDt sous rinspiiatioa du génie de la Grèce et 
de Rome K 

Après s'être contentés, pendant les temps de la plus grande 
barbarie, d'armes en pierre, tels que baclics et coins, dont on 
trouve encore des échantillons dans les anciennes tombes du 
pays', ils voulurent avoir, comme les peuples plus avancés 
en civilisation avec lesquels ils furent en contact, des armes 
en métal, dont ils n'eurent pas de peine à apprécier la supé- 
riorité. A l'exception du fer limoneux qui se trouve presque à 
fleur de terre, et que les Finnois , à ce qu'il pandt, ont su pré- 
parer et foçonner, les Scandinaves i^oraient, au temps du pa- 
ganisme, quelles richesses métalliques la nature a amoncelées 
dans le sol de la Suède et de la Norvège. Ce cuivre et ce 1er 
qû^ leur paraissaient si bons pour la £sd>rication des armes et 
des outils, Us ne savaient pas qu'ils les eussent sous leurs 
pieds ; d'ailleurs , quand ils l'auraient su , ils auraient manqué 
de moyens d'exploiter les mines ^. Us se croyaient pauvres, et ils 
Tétaient en eifek Us ne connaissaient pasplus l'art dumonnayage 
que celui de Fexploitation des mines. Les anciennes monnaies 
qu'on a trouvées dans le Nord viennent des Anglo-Saxons , 
des Francs et même des Arabes; des anneaux de métal pas- 
saient souvent en guise de monnaie. Les femmes étaient avi- 
dis, comme chez tous les peuples barbares, d'objets en métal 
pouvant servir à la parure« 

Or , comme le pays ne fournissait point ces métaux pré- 
deux, et comme on n'exploitait pas encore les mines, on ne 
pouvait obtenir I'ot, l'argent, le cuivre que l'on convoitait, que 
par la voie du commerce, des mains des peuples situés aurdelA 

• Uitfaietimrnordixh, Jlterthuwuhnuie! Copenhague , 1837, in-So, avee fig. 
> Ibidem. 

• Voy. Laogebek, introduction à riiistoire de rexploitalion des mines dan* le 
Kofd, lom. VU des Danske viden\k. SeLkabs skrift.; Copenliag. , I758. — 
Aancman , Dissertation sur l'étal des mines en Suède, lom. VUI de» Fitlerh. his- 
tor, och ttntJ^. acad. Uandlin^-i SlockUcim , »8u8. 
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de la fiallique, ou qu'en les enlevant à Taide de la piraterie 
dans les pays qui en étaient pourvus, et où Ton en disait 
usage. 

Il semblerait au premier abord que la piraUuic et le com- 
merce devaient s'exclure mutuellement; cependant on pillait 
et on trafiquait à la même époque. U y a des héros scandina- 
ves vantés dans les sagas pour avoir laissé passer en paix 
les marchands voyageurs ' . Éric , iils de liarald-aux-beaux- 
ciieveux, roi de Non ège, avait reçu le smnom de Maicliand, 
parce qu'il entretenait des navires qui allaient à l'étranger 
chercher des marchandises : c'était^ il est vrai, à la fin du 
siècle Des trafiquants norvégiens passaient en Suède pour 
y tenir des foires; cela annonce au moins un commerce ré- 
gulier établi dans le Nord *. D'autres Norvégiens commer- 
çaient avec les lies Faroer , qui, de honne heure, ont exporté 
k laine de leurs troupeaux. 

Quelques ports de la Baltique, fréquentes par les clnéliens, 
s'enrichissaient par le commerce : tel était le port de Birka, 
en Gothie, dont on ne connaît plus remplacement ; étant à l'a* 
bri des surprises hostiles , il attirait les navires de tous les pays 
slaves et Scandinaves *. Tel étiiit encore le port de Slesvig, en 
Julland , qui entretenait des relations avec la Suède et la Rus- 
sie Pour n'être pas effi*ayés de la piraterie, il Mait que les 
marchands iùssent éblouis par Tespou* d'un gain considérable. 
U est vrai qu'ils partaient des ports du continent avec un assez 
grand nombre de navires pour pouvoir résister à une atta- 
que, à moins que les pirates ne se présentassent avec une 
flotte *• Les grands ports leur servaient de rendez-vous, et ils 

■ Fareyinga-saga^ c. l8,dU Je Si<;intto4^*U ne tTOnbkit point le$ marchands» 

* Snorro, llaralds-faga, cap. a5. 

^ « Douze marchands norvégiens avaient passé, en liivcr , dans Tlist par !c 
Kjocl, pour se rendre eu Suède, et, à leur arrivée, ils liurcut une foire avec Ict 
babilanit. » Fareyinga-saga^ cap. 19. 

* Adam de Brème, BiOorm eccin., lib. i , cap. 5o. 

* Adam de Brème, De siUt Dan,, cap. t. 

* ftimbert, Fit» sancti Jnschariif cap. 9. 
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ne se hasardaient qu'en troupe dans les parages dangereux 
du Nord, comme on traverse les déserts en caravane. 

Us pénétraient même jusqu'aux côtes orientales de la Balti- 
que, où habitaient des nations bien plus barbares que les Scan- 
dinaves. 11 y avait une île où Ton acheliiit aux marchands leurs 
esclaves pour les sacrilier aux dieux K Ainsi le commerce, 
cette fois plus odieux q[ue la piraterie , s'abaissait jusqu'à se 
&ire pourvoyeur de chair humaine en foveur des idoles des 
Barbares! Nous manqnons de renseignements sur l'étendue et 
la durée de celte spéculation abominable. 

Les Scandinaves fréquentaient TAusturveg, c'est-à-dire la 
côte de la mer Baltique qui s'étend depuis la Yistule jusqu'au 
golfe de Finland ; la Reidgothie , pays situé également siu' la 
Vistule , et la Biarmie ou Biarmaiand, c'est-à-dire la partie 
de la Russie arrosée par la Dwina, qui se jette dans la mer 
Blanche. Les Finnois qui habitaient les bords de ce fleuve 
vendaient aux Scandinaves des fourrures, et sans doute aussi 
des poissons *. Il est p]'ol>al)le que les marins comprenaient 
aussi la Laponie sous ce nom vague de Biarmaland 

La mythologie avait répandu des idées làntastiques au su- 
jet de la mer Glaciale, que l'on regardait comme le règne des 
ténèbres et des enchantements; aussi les peuiiles du Nord 
la désignaient-ils sous le nom de Dumslaf, ou mer muette, 
et de TrQUeboUn, ou golfe enchanté ^, et elle n'attirait guère 
les pirates et les marins marchands. 

Il semble que la nature encourage les Scandinaves à la 
navigation; car, avec les mers, elle leur a donné abondam- 
ment les moyens de les traverser. Quels pays en effet ont été 

• Adam d« Bt,,Desitu Dêm,, cap. 17. 

• Yof. la Aelatioii d'Othcrdéjà cit^.et Âdlerbeth , Disserl. sur ranc. commerce 
de la Suède avec les pays à rest de la Baltique, tom. I des FlUerhels tUtad» Uand- 

lintj.; Slockliulm, 1789. 

3 DiHsert. sur le Uiarmaland dans le recueil : Sanct-Petersburg, Zcitichrijt^ 
juillet iSaS. 

• Gai'Utrœm, Observât, histor. gcograph, de terris ad mare Mbum quœ in sagis 
istandor» memorantur i ('psiil, i^o^^ 
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mieux fournis en bois pour la construction des navires? Au- 
jourd'hui encore, la Norvège et la Suède sont au nombre des 
contrées les plus boisées, malgré les grands défrichements 
qui ont eu lieu depuis dix siècles, et les ûeuves qui débou- 
chent dans la mer Baltique pouvaient leur fournir les bois de 
la Russie , de la Poloj^ne et de T Allemagne. Aussi le bateau 
était-il indispensahle au Scandinave, surtout h. celui de la 
côte; c'était y selon l'expression des scaldes, la maison du 
vikingue ; il jurait par son bateau ^ conune par son épée 
et il ne s*en séparait que rarement dans ses expéditions. 
Semblable au coursier de l'Arabe du désert, le bateau était 
pour le vikingue le porteur de son butin, son compagnon, 
et souvent son sauveur dans les périls. La mort même ne 
i*en séparait pas toujours; car quelquefois le bateau servait à 
à son bvlcher funéraire : quand un c licf distingué venait à dé- 
céder, on déposait son corps avec ses armes dans le bateau, 
et, après y avoir mis le feu, on lançait sur les flots Fembar- 
cation enflammée, dont les débris disparaissaient ensuite dans 
les abvmes de la mer *, 

Sous le langage liguré des poètes Scandinaves, le bateau de- 
vient un vitnir ou loup marin, et même des patins pour 
firanchir rapidement les distances^. Le souvenir du bateau 
était agréable aux hommes du Nord ; ils se plaisaient à en 
rej)roduire l'iniaî^e par des monuments grossiers ou par des 
ébauches de sculpture. Dans les lies suédoises de Gotiiland 
et d*CEland, ancieifs rendez-vous des vikingues, des assem- 
blages de pierres brutes ont été disposés en forme de grands 
bateaux A GEland il y a un navire monumental de quatre- 

' En islandais, scerla hmr. 

* Ftelundur-f/Hifta, Strophe 3i, dans VEâda Sœmundi. 

' Werlauff, Mémoire sur la coulutne de*^ Scandinaves de brûler ou d'ensevelir lc< 
morts dau» des bateaux, tom. lY de« Antiquariske Annuler i Copcnbaijuc, 1827 , 
p. 175. 

* Oam le JCralcaf mao/, itroph. 5 eC 1 1, les vaitteaux sont appelas Eigihœndrum , 
Bimtfu mmérum, patins d'fiigil, patins d'Einefis. 

* Stordhkm ibmlemmmgmrt numéros 6t,8i, Sa el 83 
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vingts pieds de long; de hautes pierres calcaires représen- 
tent la poupe et la proue; les bancs des rameurs sont indi- 
qués par de gros cailloux ; un granit isolé au rriili(Hi de Ten- 
çeinte ligure le màt. Sur la plage d'Apenrade, enSlesvig, on 
voyait autrefois une flotte entière, composée d'une vingtaine 
de bateaux grands et petits, représentés par des pierres bru- 
tes ^ , peut-être pour rappeler quelque victoire navale, ou quel- 
que expédition heureuse *. 

Nécessairement les formes et la capacité des bateaux de- 
vaient varier suivant leur destination, et suivant la Hortune 
et le génie des propriétaires. Sur les rochers des c6tes de 
Suède, i)arliculièrement de Bahus-La?n et sur ceux d'au- 
tres contrées Scandinaves, ainsi que sur des dailes qui ont 
servi de pierres funéraires dans les premiers temps du chris- 
tianisme, on voit tracées les figures de quelques formes an- 
ciennes de ces l)iiteaux *: la plui)art, dépourvus de mais et de 
voiles, sont munis de cinq à trente-six rangs de rames. Pour 
les construire, chaque père de famille était sans doute son 
propre charpentier; ils sont plats et trèMllongés; d^utres 
ont la forme d'une courbe l'urt relevée aux deux bouts; quel- 
quelois on les voit porter un màt avec une seule voile. Sur 
une montagne du Blekii^, on a figuré ainsi une flotte d'une 
vingtaine d*embarcations, montées diacune de huit à trente 
hommes Pour le cabotage et la petite piraterie sur les côtes, 
dans les rivières et dans les détroits entre les iles , de légers 
bateaux suûisaient; surpris par la nuit, on se retirait avec 
eux dans Tanse la plus proche. Youlsùt-on se rendre de la 
c6te à une rivière ou à un lac qui ne communiquait pas à 

* Arnkiel, Ct'ntbriscUe UeiiU ulrkrhrifnij , p. Z\o. 

* Ibid. — Voy. dans le nicuioire de NYcrlauff cUé plus baut, l'iodication d'aa- 
Ires monuments de ce genre. 

' Voy. 1« planches de la notice dn docteur Lennart-Aaber; dans les Ammmhr 
fàmord, Oldkyndighed ; CopMihague, 18394 et la pl. qui accompagoe le mdnoire 
do Werlauff cité ci-dcvanl. 

* Gjœransons, Bautil , numéros Sfto, 38a, 536, 6ao, ii38* 
> Sisebor^, Nord, Fomlamningar» 
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rocéan, <m transportait les bateaux à dos (f homme , d'un ri- 
vage à Tautre, ou on les y traînait Nous verrons exercer 
cette manoeuvre par les Normands au siège de Paris : elle 

n'avait rien d'extiuonliiuiire pour le peuple ; plus (Vune fois 
les sagas en font mention. Mais il est évident qu'elle ne pou- 
vait s'appliquer qu'à une petite espèce de bateaux, employés à 
la navigation c(ytière/tels que les holks; qui n'étaient que des 
troncs d'arbres creustîs. 

Pour les voyages à travers TOcéan , il fallait des embarca- 
tions jdus considérables, des tnekkar ou bateaux serpents, 
munis d'une vingtaine de bancs de rameurs; il y en avait même 
d'une plus grande capacité , montés par les princes dans leurs 
expéditions maritimes. Le roi norvégien Olaf Tryggveson eut 
un navire de trente-quatre bancs de rames ; dans un bâti- 
ment de cette capacité, oa faisait entrer près d'une centaine 
de combattants ^. Hakon-forl eut un b&timent à quarante bancs 
de rameurs, et le roi Canut en eut même un à soixante bancs * ; 
enfin , le roi Olaf-le-Saint arma deux vaisseaux assez grands 
pour contenir deu» centa bommes La ligure d'un animal 
vrai ou fimtastique, que Ton représentait à la proue et à 
la poupé , et que Ton barbouillait sans doute de couleur , les 
avait fiiit nommer snekkar ou drakar , serpents ou dragons. 
De pareils navires, à tètes d'animaux bideux, qui se dressaient 
sur leurs cous allongés, ont dû se montrer plus d'une fois sur 
la côte de France ; aussi , l'imagination effrayée d'un historien 
des cloîtres a vu dans l'apparition d'une flotte normande hé- 
rissée de mâts , « une troupe de bétes sauvages au milieu 
d'une forôt^. » C'était la vanité des chefs de pirates d'avoir 

• « Atbiflern eut on bateau lon(; [langiiip) ; c'était un grand at fort aerpent 
(«fieftXtr«)« avec.quatro-vÎD||[tr(lu hommea. • Saorro, CUiffu^a^ eap. »o4. 

• Ibid., cap. 157. 

3 Voyez sur les diverses espèces d'embarcations das Scandinafcs, Je tom. VI dea 
Jli^inoires de YisUind. Lœrdomslistafétafj'!, p. 119. 

• • Dira Danorum manus late maris irquora contcxit suis de nuvibus , adco ul 
feras silvLstres pularcntur inaiis sursun» porrcciis. ■ Mirac* sancti Jlicharii , lib* 
■I, cap. 1 i dan* le tôm. I des Jcla SS. ord, Mantti Stnedictû 
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dans leur flotte plusieurs dragons, et de monter un bâtiment 

bien grand , l)ien décoré , et inspirant la terreur par sa forme. 
Le dragon Gritnsnotà , que le roi Rolf enleva dans un combiit 
naval i un pirate, surpassait par sa beauté, selon la saga de ce 
roi , autant les autres embarcations que Rolf surpassait tous 
les rois du Nord 

I ^f l fip il y avait quelques bâtiments de guerre qui avaient à la 
poupe une espèce de tour d'où les guerriers, à Tabrides attaques 
de Tennemi, lançaient des pierres et des flèches, et qui ren- 
fermaient une chambre servant de retraite aux champions *. 
Dans les temps où la piraterie était la plus active, les bateaux 
étaient en général simples et de peu de capacité ; on s'embar- 
rassait peu des provisions , parce qu'on en prenait partout où 
on abordait , môme dans la Scandinavie ; et , lorsqu'un ordre 
de choses plus régulier s'établit dans le pays , les rois eurent 
beaucoup de peine à laire cesser rancienne coutume des pi- 
rates d'ezercer le strandkitg , c'est-àrdire la presse des vivres 
sur les côtes. Gomme les grands évènemefits tiennent quel- 
quefois à de petites causes , nous verrons que la conquête de 
• la Normandie fut TelTet indirect de Vexercice iUicite du stran- 
dhug. 

A rapproche de la mauvaise saison , quand les brumes 

épaisses, les glaces des côtes et les longues nuits mettaient 
ûnà la navigation, et lorçaiont les intrépides marins au re- 
pos, les vikingues ou coureurs de mer (car c'est le nom quMis 
prenaient*) traînaient leurs bateaux sur la plage, ou ils les 
laissaient sous des ncssie ou hangars construits pour cet usage. 
Alors, des festins de tous les jours, des excès de boissons 
fortes, les dédommageaient des privations et des fatigues es- 

• En Norrène , une des cabines des grands bateaux s'appelle encore La etumhre 
êMX champions * 

* Voy. les Glossaires de Du Canpe et llire, au mot wick , et l^e, DicHonn. saxo- 
nieoet gothico'latinnin, au mot wiking. Les Anglo-Saions disaient wjrgcyng. Voy. 
aussi la Dissert. De vocibus vikingr et viking , à la fia de Gunlaugt'Saga ; Copen- 
hague, 1775, in-4". 
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suyées dans les excursions maritiines. Pendant cette saison, 
lorsque les longues ténèbres, du Nord sont, par intervalles, dis- 
sipées 1 par réclat de Taurore boréale, les glaces et les nei- 
ges liurcies permettent aux Scandinaves de rapprocher les 
distances à l'aide des patins et des traîneaux attelés de ren- 
nes : c'est le temps des visites et des voyages. 

A la fin de Tannée arrivait la fête dMol ou ioul , cette gran- 
de solennité du solstice d'hiver , impatiemment désirée 
C'était pour les Scandinaves l'occasion ou le prétexte de lon- 
gues réjouissances de tout genre, que la sobriété ne râlait 
plus. Les sagas abondent en souvenirs de cette féte na- 
tionale, qui eût été chère aux Scandinaves lors memiî 
qu'elle n'aurait (ni d'autriî avantage (pie de réunir dans les 
foyers paternels et au banquet de famille les hommes qui, 
dans Tannée, avaient bravé les périls de TOcéan et la ven- 
geance des peuples étrangers. Combien de fois les salles 
de ces festins égayés par les corn(4s à boire ou par les ins- 
truments de musique, ont dOi retentir du récit animé des cour- 
ses, des combats, des aventures où Ton s'était trouvé] Ce 
qui avait désolé les habitants des Pays-Bas, de TAngleten*e et 
de la France, devenait un sujet de joi(» et d'admiration daiis 
les banquets des pirates du Nord. Quelle gloire pour le con- 
teur si, en se vantant des ravages faits dans les pays loin- 
tains, de la terreur portée chez des peuples tranquilles, du 
nombre d'ennemis immolés ou vaincus par son bras, il faisait 
étinceler les armes à forme étrange dont il les avait dépouillés; 
s*il parait le cou et les bras de sa femme ou de son amante 
du cdlier et des bracelets d'or et d'argent arrachés à la fem- 
me ou à la fille d'un Franc, ou à la sainte image de la \ ierge 
dans une église; s'il faisait passer à la ronde le cornet 
à boiie bizarrement ciselé, et rempli d'un vin généreux qu'il 
avait pris dans la cave d'une abbaye de France ou d'Angle- 
terre! La féte d'iol devait sufllre pour lui rendre cher, sous 

' Voy. Otii. S|pcrliii0, De nomi*e ctfeslo jW/ Uafoias, 1711. 
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(Vautres climats, le souvenir de sa patrie, et pour renflammer 
du désir d'avoir, pour la fête prochaine, de nouveaux exploits 
à raconter à sês compatriotes. 

En même temps rid était une fête religieuse par laquelle 
s'ouvrait la nouvelle année ; Thor, dieu du tonnerre, et Freya, 
déesse de Tamour, y recevaient des sacrifices de hœufs et de 
chevaux pour être propices aux marins pendant Tannée qui 
c(Hnmençait. Les scaldes disaient entendre leurs improvisa- 
tions poétiques sur les héros Scandinaves. A leur tour, les 
valas, ou femmes inspirées, prédisaient en vers obscurs et 
mystiques l'avenir de la patrie et du monde. 

En Suède on affluait de tous les côtés à Upsal; on y fiiisait 
des sacrifices pour les succès guerriers du roi pendûit Tan- 
née; on délibérait en assemblée publique sur les affaires na- 
tionales; un marclié s'établissait pour la durée des solenni- 
tés. A la première pleine lune de la nouvelle année, desfdres 
s^ouvraient sur la glace des lacs et des fleuves du Nord; les 
traîneaux y amenaient quelquefois de très-loin et marchands 
et chalands. A l'éclat de l'astre delà nuit reflété parles neiges, 
on étalait des fourrures, des tissus, des armes et des outils, 
des vivres, des ohjets de parure* La lune décroissante éclairait 
les vendeurs et les acheteurs lors de leur départ K Ainsi, 
politique , religion , commerce , tout était intéressé dans ces 
l'êtes d'iiiver. 

Lorsqu'enfin le retour du printemps chassait les glaces et 
les frimas, les vikingues s'apprêtaient à d'autres expéditions, 

et , sur le point de courir de nouveau les hasards de la mer, 
ils immolaient, s'ils avaient foi en leurs dieux, des victimes à 
Odin, pour qu'il leur donnât des succès, et les fit revenir dans 
leur patrie riches et comblés de gloire. 

C'était l'usage des peuples maritimes du Nord de faire des 
excursions annuelles lorsque la saison permettait de tenir la 

■ Olai MjQnî Histor, $eptent* gmttium breviariunti I.ii|;dani Batar., i645, îii>i8, 
lib.iTf cap. 6, de unodiob QUcialibiit. 
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mer, et cette coutume a même duré plus longtemps que la 
piraterie. Les Suédois fùrent mécontents de leur roi Olaf , 

parce qu'il négligeait de faire des sorties annuelles contre la 
Finlande, rEsthonie, la Courlande, etc.*. Chez les Anglo- 
Saxons, les statuts promulgués par Etlielred prescrivent de 
tenir tous les ans une fk>tte disposée au départ après Pâ- 
ques*. Pour la protection des côtes de Suède et de Norvège, 
les habitants des districts maritimes furent obligés plus tard 
de tenir toigours un certain nombre de bateaux prêts à par- 
tir à la première réquisition, soit pour repousser une inva- 
sion, soit pour faire une expédition sous les ordres du roi >. 
Heureuse la France, si, sous les rois carlovingiens, elle eût 
eu y et surtout si elle eût exécuté une semblable loi ! 

Le peu de capacité des bateaux &it c(»np(rendre comment 
les peuples du Nord ont pu équiper pour leurs expéditions des 
flottes aussi fortes que celles dont les historiens font men- 
tion. Le roi Frode III, dans la guerre qu'il fit à la Norvège, 
aidé par les Suédms, mit en mer trois mille bateaux, dont il ne 
revint que cmt soixante^dix; de leur côté, les Norvégiens per- 
dirent tant de monde qu'il n'y eut plus assez d'honunes pour 
cultiver la t(^rre *. Le roi Anund commandait trois cent cin- 
quante embarcations lorsque , avec le prince nmégien Olaf 
Uaraldscm, il attaqua le roi Canut de Danemark. Pourse rendre 
à la fiuneuse bataille de Braayalla , où toutes les fbroes du 
Nord se trouvaient réunies, et où les races Scandinaves don- 
nèrent le i^[»ectacle d'une lutte si acharnée, des milhers de ba- 
teaux sillonnèrent la mer, suivant les poètes qui ont cbanté 
cette journée mtoorable dans les fiistes du Nord. Ring, prince 
de Suède, y conduisit, disent-ils, deux mille cinq cents voi- 

* Olafs-saga, cap. 8i, daus le toin. Il de Heinukringla* 

* Leges Ànglontm^ ëdit. de Wilkins, p. 109. 

* Voy. TeoQttrwm, DUcertat. liiMor. sar les forces naTalfs de la Suéde daus les 
temps anciens, dans le lom. IV des r/fterheft efc., AhAi» Bàndting. ; Stockholm , 
1783; et le mémoire de Qolberg sur rinstoire maritime du Danemark et de la 

Norvè(;e, lom. Vlll des Danske vidensk, $tUkm êkrifkr, 
4 Saxo Cramm.y Histor, Dan» , lib. v. 
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les; quand ils auraient exagéré de la moitié, il resterait tou- 
jours une Hotte considérable. Cette bataille, livrée vers Fan 
735, ou, selon d'autres, Tan 770 de notre ère % était la suite 
d'un déû entre Harald Hildetand, voi de Leirei et Ring, prince 
suédois, qui cherchait à renverser du trône son parent Haï- 
land, roi de Suède. La scène du coniliat fut fixée î\ Braavalla, 
auprès deBraavik, dans la Gothie orientale, où près de quar 
tre-vingts pierres brutes dressées debout paraissent mar<jnier 
le lieu où les héros sont tombés. 

Dès que la nouvelle du défi parvint en Norvège et en d'au- 
tres pays maritimes, tous les rois de mer , tous les champions 
voulurent prendre part au combat, moins par intérêt pour la 
cause des deux rois, qu'afin de signaler leur valeur ; des vierges 
au bouclier ne voulurent pas le céder aux héros , et se rangè- 
rent comme eux sous le drapeau de F un ou de Tautre parti. Cest 
ainsi que les skioldmoer Hetha et Yisina vinrent grossir Tar- 
mée du roi de Leire , Tune à la téte de cent Scandinaves, l'au- 
tre avec une troupe de Vendes , armés de longues épées et de 
petits boucliers couleur d'azur. Des Slaves, des Livoniens, des 
Saxons, se joignirent aux Danois; un Êuneux pirate de la Fri- 
se, nommé Vhbe^ vint aussi combattre pour Harald, et compta 
soixante-quatorze champions autour de lui ; son adversaire en 
eut quatre-vingt-seize -.leurs noms sont parvenus à la postérité 
par les chants des scaldes, tant leur gloire fut grande dans leur 
patrie ! Les flottes des deux princes couvrirent au loin la mer; 
les champions descendirent à terre pour se battre corps à 
corps dans la bruyère. 

Après une lutte acharnée , les archers norvégiens du Thele- 
mark, qui servaient dans Tarmée du prince suédois, décidè- 
rent la victoire. Harald périt avec quinze autres rois, ainsi que 
Ubbe de Frise. On disait que le dieu Odin lui-même avait ren- 

1 Bredsdorff, «tant ton Utooire sur Tépoque de U bataille de DraaTalla, dans le 
lom. n de NML Tiitkrifi for OtdkftuUghedf Gopealiague, i8U , se décide pour 
l'an 770 ; Torfinu et Subm avaient admit Tannée ySS , et P.-E. llîilter l*an ^^ù 
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versé le vieux roi Harald de son char de guerre pour assurer 
la victoire aux Suédois : trente mille vaincus restai ent sur le 
champ de bataille avec leur chef; le vainqueur, de son côté, re- 
gretta la perte de douze mille de ses combattants. Il ût ilûre à 
Harald des obsèques pompeuses; le corps du vieux roi ftit brûlé, 
et ses cendi^es déposées sous un tertre à Leire 

Plusieurs scaldes furent au nombre des champions qui com- 
battirent dans cette journée ; Tun d'eux Ta chantée ; mais nous 
ne connaissons le vieux chant que par Timitation latine de 
Saxo-le-Grammairien *. Un récit en prose islandaise , que Ton 
possède de la môme bataille , n'a peut-être également pour 
source que le chant de quelque scalde inspiré C'est assez 
dffe qu^il &ut se défier un peu du chiffre des combattants et 
du nombre des morts indiqués dans les documents. On ne 
voit pas en eflet que la balailkî de Braiivalla , représentée 
comme si meurtrière et si funeste i)0ur les forces maritimes 
de la Scandinavie, ait ralenti les expéditions des pirates dans 
les contrées lointaines , où nous allons les voir maintenant si- 
gnaler ieui* valeur et exercer lems ravages. 

■ Saxon Gramm., Bistor. Dan.f Ub« Tut* — Sulim , Krit, Histor. afOtmMarkf 
tom. in. On avait cru reconnaître sur un roclier de la côte de Blekinç une ins- 
cription runique, que M. Finn-Magnuseu a interprétée comme une invocation à 
Odin et aux autres dieux contre les Suédois , composée par un scalde du roi 
Harald. (Voy. la notice de cet auteur, au tom. II du yordisk Tidskrift for Old^ 
kynd. ) Uêm le eéMbn cbimitte Baneliiu D*a va dans les préiaidues runes qne 
les aeeideiils d'an filon de Inipp dans b roche Granitique. ( Benelini sur Rana» 
mo et ion inscription , tom. XIV des Fiitevheîs «le., Akad, Sandlimg. ; Stock- 
bolm, i838. ) 

* Voy. Daldmann, fliitor. Forschungen^ et le Mémoire de Millier sur les «tonrcos 
où Saxo a puisé les matériaux de son histoire, tom. Il des Fidensk* selsk. histor» 
philos, skrifter. 

^Stigmbrot, publié par Peringski«ld ; Stockholm , i7i9«in-4o. '—Depugtta 
BravattÊêmsifragmenhtmgathicum ; Land, 1S19, in<4«*-* Huiler, SagurHbliothck , 
lom. Il* 
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UVRE U. 



DIYASIOIIS DBS ROBIIAICDB EN FRANCE, EN ANGLETEtEB, EN ALLE- 

MAGNE ET EN FHISB. 

(OK LAM 800 A 886.) 



CUAPIIM 1. 

Premières incursions des pirates dans l'ancien empire romain. — Pirates saxons 
sur let cAictde France et ét Gnmde-BmagM. ^ FvéqMiiiM incvniom des 
Scandioavet en Frite. Première a|iparilien des Normands sur lee terrM des 
France. — Gharlemagne soulèfe le Nord contre lui. — Mesures qu'il prend 
contre les pirates. — Négociations entre Louis-le-Débonnaire et les Danois. — 
Descente des Normands dans l'Ile de Noirmoutier. — Leur arrivée à Doresiad 
sur le Rhin. — Effets de la bataille de Fontenay. — Les Normands remontent 
la Seine jusqu'à Rouen. 



Dès la fin du siècle les pirates saxons infeslèrent la c6te 
de la Gaule que les Romains ne défendaient plus. Tout le nord 

de la Germanie, et vraisemblablement aussi le Julland, habité 
par les Jutui^ et les Angles, prenaient part à ces exp«'^iiitions. 
Habiles dans la navigation côtière , les Saxons n'avaient qu'à 
suivre lés sinuosités du continent pour arriver à la Gaule. Us 
y parurent en effet, ou du moins ils y fùrent signalés pour 
la première fois vers Fan 286 Ils firent ce que plus tard on 
voit exécuter sans cesse par les Normands. Dans leurs pe- 
tits bateaux en osier , recouverts de peaux, ils longeaient les 
côtes, et à Tembouchure de quelque fleuve ils formaient 
un établissement qui devait servir de point de ralliement, de 
retraite et de dépôt pour le butin. De là, ils fondaient à Tim- 

• Entrope, BpUom kiOêr* «vaum., Ub. n , cap. tS. 
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provisie sur les pays mal délèndus, y exerçaient de cruels 
ravages , etdiq[MuraiS8aient promptement quant on voulait les 
poursuivre. Les tempêtes, loin de les épouvanter, stimulaient 

leur audace ; familiers avec les fureurs de la mer , ils conser- 
vaient au milieu des vagues et des écueils la conlianca dans 
leur habileté, qui savait échapper à tous les périls K 

Vers Tan 480, les Francs, ûrités par les excès de ces pi- 
rates, s'emparèrent de quelques uns de leurs repaires et y 
tuèrent beaucoup de monde D'autres Saxons , débarqués 
sur les eûtes de la Neustrie (maintenant la Normandie) pour 
les ravager, avaient fini par s*y étaUir en colons, comme les 
Normands firent dans la suite. On les avait entendus proba-^ 
blement se nommer entre eux Édelingues, et on appela leur 
colonie TOtlingie saxonne \ Chez ce peuple, les édehngues 
formaient, comme les adlingues chez les Scandinaves^, une 
race noble, une caste guerrière. Toutefois, ceux qui s*é- 
tablirent en Neustrie renoncèrent à la vie belliqueuse, adou- 
cirent leurs mœurs, et s'adonnèrent à la pèche, à f agricul- 
ture et au trafic *. Gaen a dû être remplacement d*un de 
leurs établissements H y avait aussi de ces colons saxons 
dans le Bessin ou pays de Bayeux', et àTembouchure de la 
Loire. A la ûn du vi'^ siècle, FéUx, évéque de Nantes, en 

• «I Uostls, omne lioste iruculentior , improvisus ajjyreditiir, prrevisus elabilur, 
«pernit ohjectos, sternil iocauioi»; si sequalur, iatercipit ; si fujjiat, evadit. Ad hoc 
«Mreent UIm iiaiifr4(ia , non lemnc; «te m quiftlain cum diierimimbiM pdagi 
non notitia lolum , sed foniliaiitM* » Sidonii Apollinarit Opêruf Piflit, iCSa , 
ia>4<>> lib. VIII, epist. 6. 

• Greijor. Turon., Histor. Francor.^ lib. ii, cap. 19. 

"* « Oiltugia saxonira • menlionnëe dans une cliarte de CliarIc»-le-Cli.iuve de 
l'au 843, et dans la coiivenlion de Seniis, de l'an 853, entre Cliarles-le-Cliauvc et 
Lothaire. Baluze, Capit. regnm franc» , lova. 11. V'oy. Le Ueuf,sur les Saxons de 
rOtlingia, tom. XXI d« itimotreg de VAcad, roy» des inseripL et beUea4ettre9u 

• Vo]^. I« chant de l'Edda appelé Bymdk^odt et la noie de Pfain-SlagniMen sur 
ce cliant, tom. III de VEdda Sœmundi. 

^ Procope, Debello gollii'cn, l\h. iv, cap. 20. 

^ De la Uuc, Essais histur. df la i>ille de Caen ; C.ien, 1820, lom. I. 
. u In comitatu Dajocasen8c, in pa^cllo qui dicitur OlliugiuSuxouita. » Ciiartc 
de Cliarle»-le-Cljauvc, citée dans la noie 3. 
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convertit un grand nombre au chiistianisme et à la cirilisa* 
tion. ns ont fini par se confondre avec la population indi* 
gène. 

Les pirates de la Saxe avaient paru au moins d'aussii bonne 
heure sur les côtes de la Grande-Bretagne que sur celles des 
Gaules; le peu de largeur de la mer du Nord entre TAnglo* 

lorre et rcmlioïKlitirc df TElbe, (lovait los enhardir à Iran- 
chir le bras de nier pour clierclier lortune dans les iies. 
Aussi, depuis le iu« siècle, il s'opéra des émigrations iî*équen- 
tes du continent en Grande-Bretagne. 

Trois cyules ou bateaux rem[>lis de Saxons abordèrent sur 
une côte où on n'avait pas encore vu ces étrangers. D'où ve- 
nez-vous, et que voulez-vous? leur demandèrent les Bretons. 
« Nous sommes Saxons, w répondirent les chefs de la troupe, 
nommés Hengist et Horsa. Ils expliquèrent que la surabon- 
dance de la population dans leur pays les avait forcés do 
s'expatrier*. Ces Saxons vinrent demeurer chez les Bretons. 
Âu milieu du v* siècle, le roi du pays, Yortiger, étant en 
relation avec les habitants de la Saxe , demanda leur secours 
contre les Pietés ou Écossais , qui envahissaient le nord de 
son royaume. Ce recours aux étrangers eut les suites ordi- 
naires d*une démarche aussi imprudente. Les Saxons, et 
surtout les Angles et les Jutois , passèrent en Grande-Breta- 
^;ne et repoussèrent les Pietés ; puis, généreusement récom- 
])ensés gar Vorliger, ils retournèrent chez eux; mais bien- 
tôt ils revinrent en plus grand nombre sur dix-huit navires , 
firent le roi prisonnier, massacrèrent les Bretons, et s'empar 
rèrent de leui-s terres et de leurs maisons *. 

L'Écosse , le pays montagneux de Galles , la Cornouaille et 
Pile de Man , surent défendre leur indépendance contre ces 
(!^trangers, que les bardes gallois, dans leurs chants patrioti- 
«lues, poursuivent de leurs imprécations. En adoptant le chris- 

> Voy. Cililat, Bède, Gambdun. 
* Ibidem. 
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tianisme, les Anglo-Saxons subirent insensiblement le joug 
du clergé de la Grande-Bretagne. Ils conservèrent des rela- 
tions avec les contrées d'où ils étaient venus ; leurs navires 
sillonnaient fréquemment la mer du Nord ; rAngloSaxon qui 
avait £ût trois fois la traversée pour son propre commerce, 
acquérait chez ses compatriotes la considération d*un thaine 
ou chef*. 

La fortune surprenante des conquérants anglo-saxons dans 
la Grande-Bretagne, encouragea les Frisons et les Scandinaves 
à 86 porter vers les mêmes lies. Les Danois et les Norvégiens 
parurent s'attacher d'abord au nord de ce pays. L'archipel des 
Orcadcs, au nord et à Touest de l'Écosse, devint un repaire de 
pirates ; ils y trouvaient des anses et des baies en grand nom- 
bre ; ils pouvaient &ire de là des excursions, puis s'y réAigier, 
radouber et approvisionner. Hs retrouvaient de plus aux Or- 
cades et en Écosse le climat, les productions et les sites de 
la NoiTège : aussi ce pays devint pour eux une seconde pa- 
trie. Les pirates aiment à s'établir dans les petites lies et en- 
tre les rochers; ils risquent moins d'y dire surpris que sur 
le continent et en pleine campagne. 

Les Gallois ont consigné dans leurs vieilles clii oniques une 
tradition singulière sur la première invasion des Scandinaves. 
« Ur, fils d'Ërin, le puissant guerrier de la Scandinavie, di- 
sent ces chroniques, était venu dans la Grande-Bretagne; il 
demanda la lUculté de lever dans chaque fort autant d'hom- 
mes qu'il en aurait avec lui; or, il n'en avait qu'un seul. Sa 
demande lui ftit accordée. Étant donc entré avec ce serviteur 
dans le premier fort, il y leva deux hommes ; puis ces quatre 
entrèrent dans un autre fort, qui dut fournir par conséquent 
quatre hommes, le troisième huit, le quatrième seize, le 
cinquième trente-deux; à la fin, on s'aperçut que toute la 
population était enrôlée, n emmena tous les hommes à une 

• Uges tccUiùuU ^ViebUini régis, tom. I des Concilia britann. 

y 
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expédition dans les mers de la Grèce ; aucun d*eux ne revint 
dans son pays K 

A peine est-il besoin d'ajouter que les annales des mo- 
nastères et les sagas du Nord ne paiient point de ces laits 
étnmges. 

Les relations entre la Scandinavie et le nord de la Grande- 
Bretagne sont peut-être très-anciennes; dans les poésies 

d'Ossian on retrouve des traces de mœurs et d'usages du 
Nord * ; les ennemis d'outre-mer combattus par Fingal et par 
les autres héros célébrés dans les chants du barde , portent 
en partie des noms Scandinaves; les LocUin qui vinrent en- 
vahir Érin et Morvin ne paraissent avoir été que des Nor- 
mands : telle est du moins Tinterprétation que les auteurs du 
Nord donnent àcette poésie vague du chantre calédonien K 

Ce qui est plus positif, c^est qu^au commencement du v* siè- 
cle , un roi Danois, Frode III , donna sa lillc Ulvilde en mariage 
à un roi écossais, Thubar, dont le successeur, Fergus, obtint 
le secours des Danois et des Norvégiens pour étendre sa domi- 
nation en Écosse K 

Ainsi, d'un côté, les Anglo-Saxons vinrent au secours des 
rois bretons, et, de l'autre, les Danois et les Norvégiens se- 
coururent les rois d'Écosse. Quelquefois même les Danois ai- 
daient les rois bretons contre les Saxons ; mais le plus sou- 
vent ils abordaient comme ennemis dans la Grande-Bretagne. 
C'est ainsi qu'avec trois bateaux ils arrivèrent , l'an 791 ^ , au 
royaume de Mercie , gouverné par Otla ; ils enti^èrent dans 
une ferme du roi, en égorgèrent le fermier puis se mirent 

• Jrehmtlogia of IFulet^ tnin. II. 

• FiDD-Ma(;nusca , Essai tl'expriquer par (les passages d'Osùan les anliqnilëi d« 
1.1 Seandinavte, dans Skandin. Litcrat. Selsk. Skrifl.; 181 3. 

5 Finn-Matjnusen, de Torigine des IMctci, mccne recueil , ann. i8i6 et 1817. — 
Mac Pharlain, Focalair, eic. ; Dunn Kndaino,i8i5, in-8*. — O'Reilly» Irùh and 
rnglish Dtcti<mn.$ Dublin, 1817, in-4", au mot £oc/kla«iuic&. 

A H. Boëlhii 5irafor. histor,^ lil»* «— FofduD , Ckrwie, stoii^., lib. m , eff, 
I et a. 

' En 787, suivant la C/iro»lf ne de Florent. ^'i(;orn. 

• «I Hic primus ex aocligona nalione interfcctu» cU , scd multa poetinodum » 
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à piller. Les paysans, un iiioiiicnl dispersés, se réunirent bien- 
tôt, fondirent sur les pirates, les cbassèreut, et ea conduisi- 
rent qudques uns devant le roi : ces prisonniers avouèrent 
que leur troupe avait seulement été envoyée d*avance pour 
explorer la fertilité de la terre, et qu'une armée de Danois, 
bien plus considérable, se proposait d'envaliir le pays des Bre- 
tons et des Angles. Indifférent à cet avis, Oifist permit aux pri- 
sonniers d^aller rejdndre leurs compatriotes : « Dites aux Da- 
« nois, ajouta-t-il, que lant qu'Offa régnera, les pirates qui 
a viendront ne seront pas mieux traités que ceux-ci. » Les 
Normands ne reparurent plus en Mercie durant le reste du 
règne de ce prince; mais en 795, une troupe de Danœs et de 
Norvégiens débarqua dans la Northumbrie. LMle de Lindis- 
larne était alors un lieu sacré pour les Anglo-Saxon s , à cause 
du tombeau de saint Cuthbert, qu'un grand nombre de céno- 
bites gardaient dans leur couvent. Sans souci du respect qu^on 
avait pour ce rooutier, les Normands s*emparèrent des moi- 
nes , en massacrèrent ou noyèrent plusieurs , entraînèrent les 
autres à leurs bateaux, et chassèient tous les habitants en- 
core vivants, après les avoir entièrement dépouillés. Dans tout 
le pays ils s^emparèrent des bestiaux, et tuèrent les animaux 
qu'ils ne pouvaient emmener. Ils avaient montré un mépris 
extrême pour les objets de la vénération pubbque K 

Le clergé anglo-^axon était épouvanté de la persécution qu'il 
essuyait d'une manière si inattendue; le peuple ne Tétait pas 
moins de ces irruptions soudaines de Barbares que Ton ne 
connaissait pas, et qui se montraient sans pitié et sans reli- 
gion. Ce qui augmentait encore la Irayeur générale , c'était les 
présages borribles qu'on fiûsait remarquer : les dnigons ar- 

mtlHum mUlia corraerunt. » Uaub. Westmoiusl, Ftor. htstor. , lib. i , 
OiX ann. 701. 

* . Gilcanl simcia polliiliK vcstigiis , nltariu siiffoiiiunt. • Siinc'on Diiiitiincnt. 
— M Ecce ioca saticla a pauianis vastaia,aUaria pcrjuriis fiRilaia, monantcriu miul- 
leriit ? iolata, terra sangiiioe domiaorum et princiimm macnlata. » Alcuini Bpist» 
ad Offnm rc^em. 
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dents qu'on avait vu traverser les airs ; une pluie de sang qui , 
disait-on, était tombée à York. Rois, évéques et abbés an- 
glais écrivirent au savant Alcuin , qui, ayant quitté TAn^le- 
terre , séjournait sur le continent , à la cour de Charlemagne» 
Nous n'avons plus leurs lettres ; mais on voit, par les réponses 
d'Alcuin , jusqu'où allait leur frayeur. « Je suis affligé , leur 
« écrit-il , d'avoir appris les abominations des païens , la vio- 
« lation du sanctuaire, le massacre des religieux, la dispersion 
« des cendres et des ossements des saints» les viols c(Hnmis 
« dans les monastères, Tégorgement des seigneurs, etc. Lors- 
« que Cbarîemagnc sera de retour de ses campagnes victorieu- 
« ses contre ses ennemis, je rengagerai à racheter les enfants 
a enlevés par les pirates, et à remédier par d'autres moyens au 
« mal Mi par les païens. » Alcuin ne doute pas que la pluie 
de sang qu'on a vue à York, après un vent du Nord, ne présage 
\o sang que les hommes du Nord vont verser en Angleterre. Il 
exhorte ses compatriotes à une vie édiliante. 11 veut que la jeu- 
nesse s'instruise dans la sainte Écriture, au lieu de se livr^ 
au divertissement de la chasse ^ 

Pendant que les Anglais commençaient à ressentir les effets 
des irruptions des pirates Scandinaves , le génie de Gharlema- 
gne, «mpereur des Francs, accablait les Saxons limitrophes 
des Normands , et préparait la ruine de ce peuple. Les Saxons 
avaient fait dans la Grande-Bretagne ce que les Francs avaient 
luit dans la Gaule : ils s'étaient tout arrogé, et s'étaient regardés 
comme les maîtres de tout. Saxons et Francs étaient deux na- 
tions devenues voisines, animées du même esprit de guerre et 
d'envahissement , dignes de mesurer leurs forces et leur cou- 
rage. Aussi se livrèrent-ils, du vi* au ix* siècle, des batailles 
sanglantes sur les bords des rivières d'Allemagne, ou Ton 
déterre encore quelquefois des débris de leurs armes. 

• « AtNuteant pneri astare laudibus superni régis , non vulpium fodere caver- 
nas, etc. >* Alcuini EpisU ad Wioreiues. — Malh. Parker, J>» antiq. Britann* et» 
^leùm liistoria» 
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Poursuivis au milieu du vi*= siècle i>ar les rois ou chefs des 
Fiuûcs établis dans les Gaules , les Saxons demandèieat des 
secours aux Danois. Ils lùrent dé&its en par Clotaire , ce 
qui ne les empêcha pas , quelques années après , de fiûre une 
expédition contre la Bretagne , et d'y vaincre un fds de ce roi. 
S'étant réunis ensuite aux Thuringiens, ils se portèrent avec 
ce peuple sur leLahn; ils y furent mis en fuite par un duc de 
Champagne, qui combattait pour le roi franc Sigebert. Ces dé- 
faites ne purent abattre les forces d'un peuple aussi redouta- 
ble. Il lutta avec des succès divers contre les Francs, que la 
fortune et un chef habile élevaient au comble de la puissance. 

Cest par cette lutte que Tattention des Scandinaves fût dhî- 
gée sur la France , d'où partaient les coups qui accablaient les 
Saxons leurs voisins. Ils avaient ignoré jusqu'au nom de ce 
pays, et, pendant longtemps, leurs sagas désignèrent sous 
le nom vague de Valland ^ » ou pays Vallon, la côte de TO- 
céan, depuis la Frise jusqu'aux Pyrénées, n est vrai que la 
domination des Francs pesait sur presque toute cette étendue 
de côtes. La Frise formait au Nord l'extrémité de leur empire ; 
on lui avait imposé des 'comtes francs pour la gouverner. 
Malgré ses révoltes , la F^ise ne parvint plus à secouer le joug 
des rois mérovingiens. Pépin lui lit prêcher Tftvangile et ren- 
versa ses idoles. Cependant plusieurs missionnaires s'effor- 
cèrent en vain de civiliser ce pays On raconte que Rabbode , 
leur duc, qui allait être baptisé par révôque Wilfran, avait d^à. 
posé un j)ie(l dans le baptistère, lorsqu'il s'avisa de demander 
si ses ancêtres étaient dans le paradis, où, à ce qu'on lui di- 
sait , il h^t un jour. L'évèque lui répondit que , n'ayant pas eu 
la grâce du baptême , ils ne pouvaient participer de la félicité 
du paradis. Dans ce cas, dit le chef frison en retirant son 

• Voy. le f:a(;incQl isiaiid. dans le tnm. \\ Scriptor. renim tlanic. , p. ao ; 
YOrknrytnja-saya , I l Knytlinga-saga , la rolsttnga-saga . ('clle-ci app*.'llc* niu&i 
U Frjiicc J-'rackland , pays des Francs. — Suhiu , llistov. af Danm. , loni, I , p. 
■tS... Mâtlcr. SaQa-^tSUiolhtk^ lom. 11. 

• Deda, Bûfor. ccvfet. $tnU an^l., Ub. y, cap. ao. 
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pied , j^aime mieux aller les rejoindre là où ils sont K Les Fri- 
sons , pirates comme tous les peuples maritimes du Nord , ne 

manquaient pas d'énergie ; ils se délendaienl à Taide do leurs 
grands coutelas et de leurs cletsies ou hallebardes, coati'c les 
agressions ennemies. Habitués à se prémunir contre les irrup- 
tions de la mer à Taide de digues soigneusement entretenues , 
ils ne craignaient pas non plus d'affronter les attaques des peu- 
ples voisins. Charlemagne leur avait laissé leurs vieilles lois , 
qu'ils avaient adoptées d'un commun accord dans leur champ 
de mai annuel. Us y avaient inscrit le principe qu'ils devaient 
rester libres tant que le vent soufflerait des nuages , et tant que 
le monde durerait *. L^empereur d'Occident n'assujettissait les 
Frisons à d'autres expéditions navales que celles qui pou- 
vaient se terminer entre deux marées, sachant que ee peuple 
avait assez de peine à mettre le sol de son pays à couvert con- 
tre les flots de la mer et contre les invasions de ses rivaux et 
ennemis du Nordi. 

Sous le nom de Frise , on comprenait une grande partie des 
Pays-Bas entre le Rhin et le Weser ; pays qui , à cette époque , 
avait déjà , sur le premier de ces fleuves , des villes très-peu- 
plées, et enrichies par le commerce et rindustrie. 

Cestpar la Saxe et la Frise que nous allons vw les Francs 
en venir aux mains avec les peuples des bords de la Baltique. 
IVut-ètrc des j^irates Scandinaves et frisons se sont mêlés de 
bonne heure aux Saxons pour infester les parages de la 
Gaule; mais aucun témoignage certain ne constate le tait. 

Cest au commencement du vi* sièdo que les historiens 
francs, pour la première fois, font mention d'une invasion 
des Scandinaves, que je désignerai désormais sous le nom de 
Normands, c'est-à-dire hommes du Nord, sous lequel ils sont 
le plus connus , et qui leur convient le mieux. Glovis s'étant 

■ • Pctlera retra&ît, diccus : saiiiu est al pturw icqnar qnam pauciorct. • HatU. 

WcttmooaRt., Flor. hi^tor., lib. l, ad :iiin. 718. 

• Voy. le code des loi» friftoiuie», Dos Astjft^uth, public* i>ar \V tarda. 
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défait, par la trahison, de plusieurs chefe, des Francs, entre 
autres de celui qui occupait Cambrai, le lils de ce chef, crai- 
gnant le même sort, se réfugia chez Guithlac ou Godleik , le 
môme qui, dans une expédition en Angleterre, avait été &it 
prisonnier et soumis à un tribut par les Anglo-Saxons ^ Gui- 
thlac prit la défense du chef franc qui implorait son secours ; il 
débarqua vers Tan 515 dans le royaume d'Austrasie, et livra un 
district de ce pays au pillage; ses bateaux suflBsaient à peine 
pcNff contenir le butin et les prisonniers : mais e(*étant arrêté 
trop longtemps sur la côte , il fut surpris par les gens de 
Theudebert , fils du roi Tliéodoric , et tué avec les siens *. 

Cette déûûte efifraya peut-être les pirates normands pour le 
reste du règne des rois mérovingiens. Ré^dant à peu de dis- 
tance de la côte, et n'ayant à défendre que de petits États, ces 
princes étaient à même de surveiller le littoral ; d'ailleurs, la 
plupartdes pirates préférait se porter vers les lies britanniques. 
Cependant il devait exister des relations entre les marins 
Scandinaves et les villes de la France septentrionale. Plu- 
sieurs de ces étrangers s'établirent probablement sur les cô- 
tes ou sur les fleuves qui y débouchent ; de ce nombre était 
Adroald, qui possédait au vn* siècle le fortde Sithieu, et qui, 
s^étant Mi baptiser par saint Orner, lui céda un terrain pour 
bâtir une église Cet ancien pirate, enrichi par ses expédi- 
tions sur mer , avait sous sa domination le territoire des villes 
actuelles de Saint-Omer , Saint-Pol , Aire, et une portion de la 
Flandre; on ignore s'il était venu de la Saxe , de la Fjrise ou 
du Danemark. 

Les rois mérovingiens s'étaient donc contentés de tenir les 

• DaDs le poème anglMaxon Beowuîf, ce roi rst appelé « Hyi^elac , roi des in- 
fos , • et di- iyn<? comme ayant péri avec son fils <Ian8 une expAlition conlrt; K-» 
l'i ison';, et comme ayant ou pour successeur nemvjjlf, Mrns liii poème, qui&'ëtait 
retiré sain elsauFtleU b.ilainc. J. Kembic, The anylo-saxon ptK'nis uf Bcowulf^ cic, 
9* édit. ; liOndres, 1837. 

* Gregor. Taroii.« ffisfor. fWmror., lib. m , cap. 3. 

> Fita Saneli Audomati , Ms. n» 698 de la bibUollièque de ta ville de Sainl- 
.Osner, cilépar Vian, Fariélés hislor» sur Saint Omer, iBSa. 
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païens écartés de leurs États , et de repousser leurs invasions 

rares et peu importantes : voilà tout ce que leur faiblesse ou 
leur insouciance pouvait iaire. Mais les choses changèrent de 
face lorsque Gbarlemagne parvint au trône. Sou3 Timpulsion 
de ce grand hcnnme, la puissance des Francs fit des progrès 
rapides et propres à alarmer les peuples du Nord. Jusqu^i- 
lors les Saxons avaient régné sans trouble sur le Wéser et 
rsibe; les conquêtes de Charlemagne, et sa propagande ar- 
mée , leur donnèrent un ennemi redoutable ; il Mut entrer en 
lutte, ou reconnaître la domination de l'empereur des Francs. ♦ 
Pendant une expédition que celui-ci fit en Espagne, les Saxons 
pénétrèrent dans ses États jusqu'à la Moselle ; mais ils furent 
bientôt refoulés dans le Nord » et Witikind , leur chef, fut ré- 
duit à chercher un refhge chez les Normands, qu'il essaya 
d'entraîner dans la cause des Barbares libres menacés du 
joug des Francs. Marié à la sœur d'un roi danois, il entrete- 
nait des liaisons intimes avec ce peuple. Les Normands re- 
doutaient comme les Saxons le clffistianisme, qui , jusqu'a- 
lors, n'avait trouvé aucun accès chez eux. Il est vrai que des 
ermites écossais étaient venus s'établir, un siècle avant, aux 
lies Faroer, au nord-est de l'Écosse; mais les descentes fré- 
quentes des pirates normands avaient anéanti les colonies 
chrétiennes à peine formées ^ 

La haine contre les Francs unissait donc les païens saxons 
et normands; en 800, les derniers osèrent infester les côtes 
de la France. A cette nouvelle Gharlemagne partit d'Aix-la- 
Chapelle au mois de mars, pour visiter le littoral. Il ordonna 
d'y rassembler une Hotte et de foi tilier les postes militaires. 
Après avoir célébré la fête de Pâques au monastère de Saint- 
Riquier, il poursuivit son voyage jusqu'à Rouen Les pirates 
continuèrent leur excursion jusqu'à la côte d'Aquitaine, et y 

* « Kunc causa laironum normannorum vacux anachoriiis, > écrivit en SaS 
Dicttil , moine irlandais, £il«r de mensura orbis ferre, edic a G. A. Walckenaer ; 
Paris, 1807, cap. 7, pag. 3o. 

* Annales /Vancor., ad aao. 80a. — Chronic, Rrgiwon» 
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causèrent beaucoup de ravages ; mais une centaine de ces for* 
hans rureiil surpris sur la plage et tués par les indigènes*. 
D'auti'es troupes leur succédèrent. Déjà les Normands i)éné- 
traient dans la Méditerranée, car les colonnes d'Hercule n'é-* 
taient plus gardées, et déjà on voyait les bateaux du Nord 
croiser sur la côte méridionale de France. L'bistoire raconte 
que Tenipereur, se trouvant dans un port de cette contrée, vit 
des bâtiments normands qui avaient voulu aborder, mais qui, 
apprenant sa présence, avaient repris le large, et qu'étonné 
de leur audace le monarque d'Occident plaignit le sort de ses 
successeurs ^. 

Tel fut aussi le sentiment pénible qu'éprouva un mission- 
naire d'origine ûlsonne, Lud^r, formé à l'école d'York sous 
Alcuin, et puis au Mont-Gassin. Nommé par Charlemagne à 
révêché de Munster , et ayant contribué à propager la loi 
chrétienne dans la Westphalie et jusque chez les Frisons , ce 
prêtre, plein de zélé et très-utile aux desseins de l'empereur, 
porta ses vues plus loin : il voulut aller chez les Normands 
pour essayer de les convertir. Charlemagne , pour ne pas ex- 
poser la vie d'un prélat <|ui , par sa connaissiiiice des mœurs 
et de la langue des Frisons, servait à rendre chi'étien et obéis- 
sant le peuple de ce pays, n'y consentit point Ludger en 
fut affligé : il prévoyait comme son maître les calamités que 
les Normands allaient répandre partout où aborderaient leurs 
trou])es errantes *. Le danger de leurs invasions apparaissait 
sans doute imminent et sans remède à tous les esprits supé- 
rieurs du temps, tandis que le peuple, selon sa coutume, vivait 
dans l'insouciance de ravenir. A cette époque, on regardait les 
rêves comme des révélations de l'avenir : se ti'ouvant en Frise 

' Âlcuini Epistolœ, tom. I, epist. 9a. 

• Monaclii Sangali. De relus bellii is Caroli Magni, lib. it. 

^ Aitfridi Fita Sancti Ludtjeri, tom. H de Leibnitz, Scriptor. remin bninsvic » 
et dam le recueil dus Itollandit>te&, Atta sanvtttrum^ 34 avril. 

^ « Dnin Dondum Nonnaonoruni allot eiaet metus , diccre sœpe solebat deva»- 
tationet et miwrias quK per illomm manum perpetraodKeswDt. • Aoonjmi Wcr- 
tlieni. rite sancîi lud^ert*, dans Broweri Sidera virorum UluttrHm* 
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sur le bord de la mer , saint Ludger s'inquiéta beaucoup d^un 

songe quMl venait d'avoir : des nuages arrivant du Nord avaient 
dérobé le soleil et enveloppé cette plage de leurs ténèbres. C'é- 
tait pour le missionnaire un pronostic des malheurs des inva- 
sions normandes. « Je ne le verrai pas , dit-il à sa sœur qui 
raccompagnait, mais vous en serez témoin. » En effet, re- 
marque son biographe , après la mort de saint Ludger les pi- 
rates ont infesté ces contrées presque cbaque ann^, dévas- 
tant églises, bourgs et fermes, et ont changé le pays en un 
véritable désert *. 

Plus de trente ans s'étaient écoulés dans des guerres et des 
insurrections en Saxe ; la croix plantée par les Francs avait 
été plusieurs fois renversée pour vei^r Tidole d*Irminsul, que 
Gharlemagnc avait brisée , et pour reconquérir rancienne li- 
berté nationale ; mais Witikind n'était plus à la tète des com- 
battants, une partie de la nation s'était couibée sous le joug 
imposé parle vainqueur; le reste fit sa soumission en 804, et 
reçut le baptême, avec la promesse que Ton respecterait leurs 
lois et leurs coutumes , et qu'on n'exigerait d'eux aucun tri- 
but. Cependant, à peine soumis, dix mille Saxons furent trans- 
plantés des bords de TElbe dans l'intérieur du pays des Francs*, 
et le vainqueur disposa arbitrairement de leurs terres en fitveur 
des Obodrites , un des peuples slaves qui habitaient le nord de 
l'Allemagne. Mais ce que T empereur venait de faire pour se 
débarrasser d*un ennemi, fut précisément ce qui lui en sus- 
cita un autre: en effet, les Normands ne* virent pas sans ja- 
lousie et sans crainte des Slaves occuper les bords de TElbe 
qu'ils convoitaient eux-mêmes , et être soutenus par un peu- 
ple étranger, les Francs. Godefroi ou Godfrède , roi de quel- 
ques lies du Danemark et des côtes du Jutland > , pour se ven- 

• AUfridi ntu sancti Ludijcri, lib. ii , cap. 3. — .Voouyuii Wcrili. l'ila sancti 
iMttiJ.f lil). I, cip. If). 

• • Et liuc alqiio illuc per Gnlliaiin et Gcrniauîiiin multiinoda diTMione dislri- 
buit.* Eioliardi Fita Sar^i imperat,, ctip. 7. 

' Sulim, aistor, af ikmmarkf tom. Il, pag. a. 
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ger des protégés de Charlernagne , fondit à Timproviste sur 
leur nouveau territoire, chassa Thrasico, un de leurs chefs, 
en pendit un autre , Godelaib, saccagea quelques forts, im- 
IK)6a des tributs, enleva les mardiands d'une place appelée 
Roric , et se retira ensuite au port de Slesvig, avec sa flotte 
chargée de butin ^ 

Cette expédition lui avait coûté pourtant plusieurs de ses Da- 
nois les plus distingués et une partie de ses troupes, car les 
(Nxidrites avaient fait une vigoureuse résistance ; maïs les Da- 
nois avaient été soutenus par une autre peuplade slave , les 
Wiltzes, qui s'étaient joints volontairement à eux pour dévaster 
le territoire des Obodrites, leurs ennemis. 

Informé de ces expéditions contre ses alliés ou ses protégés, 
Charlernagne envoya des troupes sous les ordres de son fils 
Charles, pourchasser les Danois ; mais ceux-ci s'étaient déjà 
retirés au-delà de r£U)e ; les Francs et les Saxons se conten- 
tèrent de ravager les terres voisines de ce fleuve, et rentrèrent 
ensuite dans Tempire 

Godefroi , pour se mettre dorénavant à l'abri des vengean- 
ces des Francs, conçut le projet de creuser un fossé à tra- 
vers la presqu'île du Jutland. Cet ouvrage iUt exécuté en ef- 
fét : il s'étendait le long de FEider et unissait la mer Baltique 
à la mer du Nord ; il aboutissait du coté de la première au 
golfe d'Ëckernfberde , à Taide d'un ancien rempart construit 
peutrètre par les Angles, premiers possesseurs de ce pays. 
Dans cette ligne défensive un seul passage était ménagé pour 
les voitures et les voyageurs ^. On voit encore sur la frontière 
du Jutland quelques vestiges de ce ibssé, connu sous le nom 
de Danevirk 

Charlernagne ne perdait pas de vue son projet de cbâtier 

• Einhardi AtuuU* #V«iMOr.» ftdaoa. 8o8. 

• Ibidem. 
3 Ibidem. 

• G« Manient, sur VéM da rempart dit OSstreuolHf dans les dnmmlerfor Nord, 
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Godefroi; étant à Aix-la-CbapelieenSlO, il reçut la nouvelle 
que le chef danois, avec une flotte de deux cents bateaux, 
avait mis à contribution les lies de la Frise. On disait qu'il 

avait forcé les habitants à venir porter chacun la valeur d'un 
denier chez son trésorier ; celui-ci jetait Targent dans le 
creux d'un bouclier de métal, et, jugeant de Taloi par le son 
des pièces, il confisquait toute la monnaie dont le son n^était 
pas entendu à une certaine distance 

Les habitants de la Frise étaient à plaindre : Fempereur des 
Francs ne pouvait les garantir des débarquements des Nor- 
mands, qui enlevaient quelquefois les habitants et les forçaient 
à les aider dans leurs pillages ; aussi une loi du pays portait 
([u'un Frison enlevé par les Normands, s'il avait assailli un vil- 
lage, violé les femmes, tué les hommes et brûlé les maisons, 
ne serait point, après sa mise en hberté et sa rentrée dans le 
pays, rendu responsable du mal qu'il aurait commis par or- 
dre de ses maîtres *. Cette étrange amnitstie ne dit-elle pas 
assez tous les malheurs de la Frise ? Les pirates enlevaient les 
en&nts et les transportaient dans le Nord ; jamais les parents 
au désespoir n'avaient la consolation de savoûr ce qu'étaient 
devenus ces innocentes créatures* H fallut faire une loi qui 
autorisât les mères à disposer du bien appartenant aux en- 
tants que les Barbares leur avaient enlevés Ils avaient bien 
raison, les habitants de la Frise, de s'écrier dans leur frayeur : 
0 hommes ! veillez sur le Nord : c'est de ce pays féroce que 
vient le mal *. Les fermes étaient abandonnées, les monastères 
ruinés; les églises que saint Ludger, dans sa mission péni- 
ble, avait Mi ériger au péril de ses jours, étaient démolies ; les 

• Saxo Gramm., J7i5for. Dan., lib. viii, cap. ulu kCiyiit tribali onere perKaro- 
* lum poMM ttberatf prodiintur, • ajoute rhitlorieo. Le tribut s'appelait klip$^ 
chi^da» Voy. Schùtan, Beschryving van FHtsland, 

• Vieux droit frisoo Inséré dans rouvrafse de Schotan cité enlevant. — Wiarda, 

Pas ÀsegaUuch* 

3 Ibidem. 

• • Waclit jcmmen van de nonleic oortl 

Wuyt lha Qrynia hcruc conipt aile quaeU ford. > Uamco'iii Fmta, p. 4o* 
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contrées maritimes resseinblait'iil ù un vaste désert K La bar- 
barie rentrait dans le pays avec la misère. 

Dès que Gharlemagne eut reçu à Aix-lapChapeUe la nouvelle 
de rentrée des Danois dans la Frise, il résolut de les punir. 
I>e tous côtés Tordre fut donné aux comtes de rasseniMer hnu's 
hommes de guerre. Sans délai il passa le Rhin, et drs que les 
troupes iîirent rassemblées, il se porta sur le Wéser, pour 
marcher au-devant de Godefroi, qui avait annoncé son projet 
de s'attaquer à l'empereur lui-même. 

Pendant ce temps , ses préposés sur l'Elbe reprenaient le 
fort de Uohbuoki , dont les Wiltzes s'étaient emparés dans la 
dernière eipédition ^ 

La mort de 6odelh)i , qui venait d'être tué par un liomme 
de sa suite, dispensa Tempereur de continuer la ^aierre. La 
troupe de Godefroi avait tout à craindre de la vengeance dos 
Frisons et des Francs; elle se retira dans ses bateaux, et 
Hemming, neveu et successeur du chef danois , plus pacifique 
que son oncle, fît une trêve avec CharUîmagne. 

L'année suivante, en 811 , douze comtes du pays saxon et 
douze Danois de distinction, parmi lesquels étaient deux 
frères d'Hemming, s'étant réunis sur TEider , qui devait ser- 
vir de limite à Fempire conclurent un traité de paix entre 
les Francs et les Danois K 11 n'y avait donc plus(prune (iiible 
rivière qui séparait les Normand^, avides de butin et d'aventu- 

* « Concremata» sunt crclesi», naonasteria destructa, déserta ah ti;i!>ii,itoriî»u« 
praedia, in lantum ut n-piones maritim.T quas prius rnultittido tencbat liomi- 
ouin, pêne suut io solitudiuem rcdacta:. • Âllfridt Fitasancti Ludy. , iib. ii, cap. 3. 

* BinliArdi jtfwiMile» fimmeor^ adana. Sio. PerU {BÊonum* Gtrm, hUtor^ tom. I, 
p. 197 , nota 71 ) prâtume quê Hohbnofci, dans Icqud Itt ont ont vu HamlxMify , 
lea autres Boiiaai^rg, est Bikhen en Laaenburu;. Ledcbur,daiis ses EclairciaM- . 
mcali crUiqucs sur quelques poinU dcacampagnctUeCharlcma^na, Berlio, 18*9, 
propose Buchberg sur la Bille. 

* Adam de Brème, Histor. eccle$., Iib. 11, cap. i3. — Chronicon Bremense^ p. a4» 
dans le tom. II des Scriptor. tvrum german. — Jahn, Eisai de recherches criti- 
ques pour déteranioer raDC* limita uxonne en Holsieio ; dans le Uagazynfur Ui^ 
tiu Fidênêkmh,/ Copenhasue, i8a4, 7* ann.» cah. a*. 

A Bînliardi jinntà> Fntucor., ad ann. 8« 1 . 
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res, des Francs devenus maitres d*an empire comparable à ce- 
lui des Romains. 

Pour mieux assurer cette fjrontière, Gharlemagne fit restau- 
rer le fort de Hobbuok , et ravager les ferres les plus voisines 
de l'Elbe. Il se rendit ensuite à Boulogne , afin de surveiller les 
travaux maritimes qu'il avait commandés lors de son précé- 
dent voyage. Dansceporty dont il releva rantiq[ue âtnal, il avait 
fait rassembler les bateaux des côtes voisines, n remonta aus- 
si par TEscaut jusqu'à Gand, dont les chantiers travaillaient 
également pour sa marine 

A son retour à Aix-larChapelle , une députation danoise 
lui porta l'assurance des dispositions pacifiques du rd Hem- 
ming. Celui-ci étant mort peu de temps après, il y eut des 
troubles dans son royaume. Deux compétiteurs à la couronne, 
Fun neveu du roi Godefiroi, et Tautre neveu d'un roi précé- 
dent, ayant cbacun un parti, se livrèrent un combat, et pé- 
rirent tous deux les armes à la main. Le parti qui resta vain- 
queur élut deux chefs, Hariold et Reginfrède 

Ceux-ci , désirant vivre en paix avec Tempire franc , en- 
voyèrent une députation à Gharlemagne ; et Tannée suivante 
(en 8i3), seize Francs et autant de Danois se rendirent de 
nouveau sur la limite commune des deux États pour conclure 
un traité *. 

Mais bientôt une autre révolution fit perdre le pouvoir aux 
deux cbefis; le parti qu'ils avaient vaincu rentra à main ar- 
mée : Roginfrcdc fut tué dans le combat, et Hariold fut obligé 
de chercher un refuge auprès des Francs, et d'hnplorer le se- 
cours de Tempereur ^. 

Déjà Gharlemagne n'était plus, ce grand bonune venait de 
mourir. Grâce à scm énergie et à sa vigilance, ses États, à Tex- 

* « In loco qui Gaa^ vocaUir, nam ad caodaiii claneni «dificatat aspetil.» 

ibid. 

* Ibidem, 

'* ibid, 

^ Ibidt^ad ann. 8 4* 
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ception de la Frise , avaient été préservés jusque dans les der- 
nières années des ravages des pirates du Nord. Les bateaux 
qu*il avait fkit construire , les postes quMl avait établis à Tem- 

bouchure des fleuves de la France » roblif^ation qu'il avait im- 
posée aux babitants du littoral de se lever en masse quand 
leur aide serait requise ^, toutes ces sages dispositions avaient 
empêché les Normands de débarquer et de pénétrer dans Tin- 
térîeur de la France : sa main puissante écarUit ainsi les Nor- 
mands d'un côté, et les Sarrasins de l'autre Avant de mourir, 
îl avait recommandé à son ûls Louis de continuer ces soins 
vigilants pour la conservation de ses États *. Hais ce fils dé- 
bonnaire ne songea guère à Timportance des conseils de son 
illustre prédécesseur. Aussi , le poète saxon qui a chanté les 
exploits de son maître s'écrie, à Toccasion de la mort de Cbar- 
lemagne : « Désormais, 6 malheureuse France, privée de ton 
défenseur, à quelles calamités n'es-tu pas exposée! Toutes tes 
frontières sont ouvertes à la férocité dos Barbares qui se font 
un jeu de tes larmes , et qui brûlent d'impatience de s'enrichir 
de tes dépouilles ^. » 

Louis-le-Bébonnaire voulut protéger cet Hariold que Ghar- 
lemagne avait promis de soutenir, et qui, comme d'autres 
princes médiocres expulsés de leurs États, était devenu un em- 
barras pour son protecteur. Au mois de mai de ran'815, des 
troupes saxonnes et obodrites ayant passé TEider, établirent 
leur campsur les terres des Normands pour y installer Hari(dd. 

■ Kan^ SI. Capitula, cap. 16, De Kberii bominîbus qui circa maritima loca ha- 
bitant ; tom. IV de Pertz, Monum. Gemi. hîstor., p. 16. 

■ • l'er omnes portus et ostin Humimim qui navcs recipi poswc vidch.inlur, sta- 
tionibus et excubiis dispositi» , ne (]uû liosiis cxire poluissct, tali mutiiiionc pro- 
hibuit. • Einhardî Fita Karoli J/., cap. i4« 

^ • Pneeeperat tnoc lemporis fabricari oaTcs contra nonlmaonicaf incanMiDM 
io omnîbnt Anminibiis qnae mari inflnebaut; quam curam eliam 6iio injunait 
«uper Rbodanum ci Garoonam et Silidam. » iUtron., yUa Unàovki PU, ad 
ans. 807. 

* M Vtr lihi, vœ Inll modo dcf^nsorc carcnii 

M Francia, quam vaiiis dadibus oppriiiicrisi » 
Toctx Saxon. Annal, de vita Carvli M.^ lib. v , ad ann. 814. 

4 
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La &mille de Godefroi leur opposa une année considérable et 
une flotte de deux cents bateaux; cependant elle n'osa enga- 
ger le combat , ot donna dos ôtagos avec lesquels les Francs 
rentrèrent en Saxe, après avoir ravagé le territoire ennemi 

Pendant plusieurs années, le comte cbargé de la surveil- 
lance de la frontière du Nord fit la petite guerre aux descen- 
dants de Godefroi , qui négociaient pourtant par ambassade à 
la cour de Louis : ils consentirent même à partager le pou- 
voir avec Hariold. Sans compter beaucoup sur leurs promes- 
ses, la cour impériale saisit l'occasion poui* se débarrasser do 
son protégé, et le fit ramener par mer dans sa patrie 

Les pirates commençaient à se montrer plus fréquemment 
en Occident. Déjà ils avaient Ibrmé , sous les ordres de leurs 
iarls, un établissement en Irlande, où Ton désignait ces étran- 
gers sous le nom d'Austmend, ou bommes de TEst. En Tan 
820, treize navires normands parurent sur la cote de Flandre ; 
les pirates y brûlèrent quelques chaumières, mais on les ibrça 
à se rembarquer. Ils essayèrent ensuite de descendre par 
remboucbure de la Seine ; ils en ftirent également repoussés, 
grâce à la surveillance qui y existait encore par suite des or- 
dres de Cliarlemagne. Ils se dirigèrent alors vers le midi, opé- 
rèrent une descente dans Tile Bouin, y brûlèrent le bourg de 
ce nom, et remirent à la voile avec un butin considérable \ 

La dissension avait déjà éclaté dans la famille impériale : 
Louis , trop complaisant pour sa seconde femme , vit les trois 
fils de la première en révolte ouverte contie lui. De peur de 
perdre sa couronne, il consentit à se séparer de Juditb et à 
révoquer les avantages faits au fils issu de ce mariage. Heu- 
reusement pour lui , la désunion se mit entre les révoltés ; le 
parti impérial (car l'empereur n'avait plus pour lui qu'un 

> Binbardi Annal, Fnneor,^ ad ann. 8i5. 

• Ihid., ad ann. 819. * 

3 M Vico quotlam quod voraJin Ihindiitm^ ad l'ntcgrum depopulato , c.um îrt- 
pciiti pr.-rda ad propria reversa' suni. ^ Ibid., ad ann. Sao, V^oy. la note de M. TeU" 
let sur ce pa&sa^je, lom. I des a'urM-c5 lompUtcs d'Eginhard\ Paris, iH'|o. 
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parti) se hâta de ressaisir le pouvoir. Judith revint triomphante 
à la cour, et^ en 821, à la diète de Thionville, Louis reparut en 

monarque. 

Une autre dicte fut tenue à Francfort. Il y vint des ambassa- 
des, tant de la famille du roi Godefroi que de Uariold, se plai- 
gnant les uns des autres. Un moine historien assure que les 
rois normands apportèrent à l'empereur de For, de l'argent et 
leurs épées en signe de soumission ^ ; mais Éginhard ne parle 
que de leurs plaintes. Elles déterminèrent Louis à envoyer 
dans le pays de ces Normands deux comtes pour prendre une 
connaissance exacte de Fétat des choses ils Airent accom- 
pagnés de Tarchevêque de Reims, Ébles, qui voulait foire des 
conversions. A son retour il se vanta d'en avoir fait beaucoup; 
mais il est probable que les Normands n'avaient même pas 
compris ce quMl venait Heure. 

En 825 , pendant que Tempereur était à Compiègne , Hariold 
vint se plaindie des persécutions qu'il essuyait en Danemark ; 
le pauvre prince retombait à la charge de la cour impériale. 
Cependant ses adversaires envoyèrent de leur côté une ambas- 
sade , et l'empereur resta indécis entre les deux partis. 

Hariold sentit que la meilleure ressource pour lui serait de 
se faire chrétien. Au mois de juin pendant que l'empereur 
tenait une cour brillante au palais d'Ingelheim, dont les ruines 
se sont écroulées mille ans après, et pendant qu^il recevait une 
légation du pape et une réunion de nobles de la Bretagne, que 
Louis avait forcés tout récemment à se soumettre à son sceptre, 
Hariold y vint avec sa femme et une suite nombreuse de Da- 
nois, demandant que Louis fût parrain de son baptême. Cette 
cérémonie eut lieu avec beaucoup d'éclat dans l'église de Saint- 
Aubin à Mayence ^ , et on célébra au palais dlngelheim des fé- 

• M Cum reges Nordmanoorum sioguli pro devodone sua aanim illi et argen- 
tum , et pro Mmpilerna Mtbjcetione dadidone ^dio» tuM ipsidirigecent, etc. » 
Mob. Saogall. De rébus heUieis^ ete., lib. ii, cap. *6» 

* Rinhardi Annal. Francor,, ad anii. 8a3- 
' /^tJ.,ad ano. 8a6. 

4 



Digitized by Google 



62 



EXPÉDITIONS DES NORMANDS 



tes spleodides qui mi été chaulées par un poète du temps , 
Ennold-Nigèl Plus de quatre cents Noimands» hommes et 
femmes , qui avaient suivi le chef de leur parti en Allema- 
gne, so firent Imptiscr avec lui On n\ivait pas eu le temps de 
prépaier assez de ces robes blanches qu'on laisait porter 
alors aux néophytes; on en confectionna de grossières à la 
hâte. La cour rit beaucoup de la boutade d*un Normand qni , 
disait-on, avait repoussé une de ces robes, en s'écriant : « Gar- 
dez votre casaque pour des bouviers I Voilà, grâce au ciel , la 
vingtième fois que je me Êûs baptiser ; jamais on ne m'avait 
présenté de guenille semblaUe K » (Test probablement une 
anecdote inventée pour Tamusement des gens de la cour d'In- 
gellieim aux dépens des Barbares convertis. 

Louis ne put £ûre autrement que de prendre soin de son 
filleul. D lui donna, probablement comme bénéfice militaire, la 
terre de Rustringue , dans le pays actuel d^Oldenhourg S et il 
négocia de nouveau avec la famille Godefroi pour quVlle par- 
tageât le pouvoir avec Hariold. Les comtes de la frontière , à 
la téte de leurs troupes, étaient^ en sur les marches pour 
obtenir la rentrée de Pexilé, quand celui-ci, fier du secours im- 
périal, crut n'avoir plus rien à ménager, et voulut s'installer à 
main armée. Les Normands s'en vengèrenten tombant à Vimpro- 
viste sur le camp des Francs, qu'ils forçèrent ceux-ci à aban- 
donner en toute hâte. Ils firent expliquer à Tempereur cette 
échauffourée ccmune étant une méprise et ^ la fin ils con- 

* ErmoIJi Nii;clli De rdrus gestit £im£ou/c( /*iï , lib. iv , dans le tom. VI des 

Uiitoriens de France. 

* « El cuin ci« plus quain 400 lioinincs promiscui sexus. • Annal. XantenseSt 
ad anu. 8a6. 

* M«DMlii SARgall. Ùe reèw bellicù Caroli Jf., lib. 11 , cap. 19. 

^ « la qiu provineta unus comitaitis qui llriuslri %oealur, ddum datas est , ut 
in eu m sccum rébus suis, si nécessitas cxi{;crct, recipen; potuiMicl. » Kiiiliardi 
Annal. Franc, ad ann. fiî*>. — Fita hclnutci PU. — Voy., au sujet de cette 
tlonntioti. I l note sur Fila san< tl ytnschurii , p. /|3f} du tom. I de Lan(jt;bek ^ 
Scriptor, renim Danic.\ et bollinis , Fc N'jrmannen in A'ctinlund, scct. i, 
chnp. 3. 

i Cinliardt Annal, frane^ ad ann. 8s^. 
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sentirent à admettre de nouveau Hariold dans leur pays. 
Le prétendant , à sa rentrée en Danemark , M suivi d* Ans^ 

chaire , moine de Gorbie , qui devait prêcher la foi chrétienne 
aux Barbares, et que, à Texception d'un autre moine, aucun 
Fïanc ne voulut accompagner dans un pays aussi redouté. Le 
missionnaire ne parvint en Scandinavie qu*à Taide de Tarche- 
vêque de Cologne, qui lui procura un navire. Il resta deux ans 
en Danemark, crut faire plusieurs conversions , et passade 
là en Suède^ où les captifs chrétiens demandaient les consola- 
tions de leur 'religion. Après avoir été attaqué en mer et dé- 
pouillé par les pirates, Ànschaire arriva en Suède , où il con- 
tinua sa mission avec quelque succès *. Aussi Tempereur, dans 
Tespoir d'étabhr la religion chrétienne dans le Nord, fonda un 
évècbé à Hambourg; mais, au bout de quelques années, les 
ravages des pirates anéantirent cet établissement pieux, et 
rendirent inutile la mission de l'ancien maitre de Técole de 
Corbie. 

Cependant Hahold, pour avoir voulu introduire dans son 
pays des usages chrétiens, s*attira la baine de ses siyets 
païens , et fàt expulsé de nouveau , heureux d*avolr un refuge 

dans la terre qu'il devait à la libéralité de l'empereur des 
Francs. 

En 830, une troupe de pirates du Nord se montra dans les 
parages de la Bretagne, débarqua dans File de Noirmoutier, 

et y brûla l'abbaye de Saint-Philibert, fondée par Cliarleina- 
gne. Ils avaient détruit aussi le couvent de Notre-Dame dans 
rUe de Ré ' : ces deux lies attirèrent les premières les pirates ; 
ils trouvaient de grandes fkcilités pour débarquer et pour s'y éta- 
blir. Noirmoutier surtout ftit, depuis 830, exposée aux descen- 
tes et aux pillages des Normands, comme elle l'avait été à, ceux 

* Rimberli FUm. satutl jttu^arii, cup. 7 et teq. 

* • Cam 1 NormAnnit , jamdudum incentimi ac dirutum extat , niliil <le cju* 
rcKiauratione speratur. 1» Carolî ChItî diplomala , 49 de l'au 8/|5 ; tom. VMI de» 
Historiens de France. — » Herio insutaa gcncrali riionackonim UabiUliooo desti* 
luilur meosc junio. x Chronic, /équitan,, ad aan. 83o. 
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des pirates bretons et même des Sarrasins ^ En septembre 

855 , lleiiaud , comte d'ilerbauge , vint attaquer les Normands 
dans cette lie ; le combat dma depuis sept heures du matin 
jusqu'à la nuit : le comte, blessé avec plusieurs cavaliers, 
fût forcé de regagner le continent; cependant les annales as- 
surent qu'il avait tué quatre cent quatre-vingt-quatre pirates 
Bientôt après les Normands abandonnèrent Tlle; ils pillèrent 
en 856 la côte de Flandre et de Frise , brûlèrent Anvers et dé- 
ti'uisirent une des églises de Malines, ainsi que la place de 
Witlam qui parait avoir été située dans Tlle de Corée , à 
remboiichure de la Meuse : les eaux, lorsqu'elles sont basses, 
y laissent quelquelbis apercevoir des ruines de vieux édifices ^. 
Us reparurent ensuite dans les parages de Noinnoutier. 

Dans les premiers temps des invasions, lorsque les Nor- 
mands ne descendaient dans cette île que pendant leurs expé- 
ditions d'été , les moines de Saint-Philibert allaient se réfugier 
à terre dans un petit monastère qu'ils y possédaient ; ils at- 
tendaient, pour revenir dans rile, que les tempêtes de Tbivcr 
eussent forcé les pirates de partir pour le Nord. Mais dans la 
suite il n'y eut plus de sûreté à Noirmoutier même i)endant 
rbiver, quoique l'abbé eût l'ail fortifier son monastère. 11 s'a- 
dressa donc à Pépin, duc d* Aquitaine , et le pria de secourir les 
moines contre la violence des Normands *. Pour protéger une 
île de l'Océan , il aurait fallu une flotte , et Pépin n'en avait 
point. Les moines n'eurent d'autre ressource que d'émigrer , 
comme tant d'autres cénobites. Ils étaient partis d'abord sans 
les ossements de Philibert, leur saint; ils ne tardèrent pas à 
sentir qu*il eût fallu emporter des reliques qui attiraient la 
vénération des lidèles : d'ailleurs les Normands, qui ne respec- 

* Enncntarii , Traiislatio sancù Philiberli, cap. 9 et 10, dans Mta sanitor. 
Ord. S. Ikned., sxcul. iv , pars prima. 

* CArowic. Bngolism., ad ano. 835. 

* AntuU. JMdems. — Sigeberii Gemblae. Ckronic», ad ann. 836. 

* Voy. le mémoire de Desrocliet, 10 m. II des Mémoires de i'jUMtl, roy* it 
Bruxelles y et retui du Vaii-Wijn , (om. \\\ du iiiAme ncucil. 

) £rinci)t., Tmnslai, sancti PhUibertif praefat. 
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faienl rien, n'étaient-ils pas capablesde délerrer les ossements 
et de les jeter à la mer, comme ils avaient déjà fait à regard 
d'un saint de Bretagne * ? 

Les moines lirent donc enlever furtivement de Noirmoutier 
les reliques de saint Philibert'» et, munis de ce trésor, ils 
s'acheminèrent vers la Bourgogne, où nous les retrouverons 
plus tard. 

Depuis quelques années les pirates débarquaient chaque été 
dans la Frise occidentale poui' commettre des meurtres et des 
pillages , pendant que Tempereur luttait contre les iàctions de 
ses fils. A quelques lieues au-dessus d'Utrecht, il y avait sur le 
Kliin une ville très-ancienne , fîuiissaute par le commerce 
qu'elle faisait tant avec le Nord qu'avec le Midi et les rives du 
fleuve. On rappelait Dorestad : maintenant ce n'est plus qu'une 
petite vîUe sous le nom de Wyk-te-Duerstede *. La dynastie 
des Carlovingiens y avait un hôtel des monnaies , qui a dù 
fmpper une grande variété de pièces, à en juger jiar celles 
que Ton conserve dans les cabinets de médailles \ Dorestad 
possédait beaucoup d'églises, desservies par un clergé nom- 
breux et assiégées par une foule de mendiants; les pèlerins 
les visitaient comme les lieux saints les plus renommés'^. Aussi , 
sur les médailles de Dorestad une église sert de symbole à 
cette ville sainte ^. Récemment Louis-le-Débonnaire avait cédé 

• « Slaiime pcrlinciceiileterant, ne B. Pilibcrciiepoleruin perfidi bominaieflfo-* 
derent, et qiw intut invtDMMait, dispersèrent, vel potins in mare projicereut, 
quemadmodnm in psirtibueBritanniaede cujusdam laneti viri cineribns noeounlur 

fecissi,'. » Erment., Translai, samcii Philiberti , prxfat, 

• « llapitur pntius cleptim quam Irnnsfcrtur. » Ihid. 

^ On croît que c'est le viens Ealavonun de Tacite. Vny. .1 icq. de Hoer , Disqui- 
silio de Dorestado IkUavorutu a IVormannis vexato «t dirt-fjto, loin. V des àléiiiuir. 
de la soc. séland. des sciences; Uiddelbourg , 1776. 

* Vof . Van-Uieris , Descriitt, des wumn, épiscap, JtUtrecht ; Leyde , 1716, in-^**, 
pl. I , et les ouvrages de numismatique d'Eckardt etioacbim. 

5 Kimberti Fita sancti Anschar.^ cap. 17. — *< In qua oll.un , ut ferunt . 
i.v ccriesia?. . . fuerunt constructae* 11 Actasanct* Frrderici^epuw. trajcci. , (om. 
VI des Uistoriens de Framc. 

* Voy. pl. Il , numéros 7 et 8 du (um. l des Mémoires de U dcuiu^me classe 
de rtmitut des Pays-Bas» 

4* 
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cette place à Hariold, son flllenl; mais celui-ci ne défendit 

point sa possession contre les Normands, qui, en 854, remon- 
tant le Rhin , pillèrent la ville, tuèrent des habitants, en em- 
menèrent d'autres en esclavage , et brûlèrent ayant de se rem- 
barquer une partie des édifices. Os reparurent Tannée suivante 
pour commettre les mômes ravages ^ 

Cette fois Louis envoya une députation au roi danois Horich 
pour se plaindre , et il prit des mesures de défense sur la côte 
de Frise. Cependant, dès que Tété de 836 eut commencé, la 
flotte normande pénétra dans le Rhin , et pilla la ville et le 
pays. Horich avait envoyé de son côté une députation à Louis- 
le-Débonnaire ; mais ses délégués, en se rendant à la cour, 
furent assassinés à Cologne, n se plaignit de ce crime à Tem- 
pereur, obtint la punition des meurtriers, et fit à son tour pu- 
nir de mort les Danois qui avaient pris part aux invasions sur 
le Rhin ' ; du moins il le ût assurer par une députation qui 
vint trouver Tempereur au plaids général de Quiersy, et qui de- 
manda , pour prix de la fidélité de Horich aux engagements 
contractés , la cession de la Frise et du pays des Obodrites ; 
demande qui parut à la cour impériale si hardie, qu'elle dédai- 
gna d'y répondre En 857 , une flotte normande reparut à 
Temboucbure du Rbin; les pirates firent une descente dans 
Vile de Walcheren , et y commirent leurs excès habituels : re- 
montant ensuite vers Dorestad, ils enlevèrent aux habitants 
beaucoup d'argent *. Plusieurs fois on a trouvé en Danemark 
des monnaies de Dorestad, provenant sans doute des rapines 
des anciens Nmnands 

A la nouvelle de cette dernière descente hostile , Louis con- 
tremanda le voyage de Rome qu'il avait été sur le point d'en- 
treprendre , et se porta sur Nimègue, dans le voisinage de Do- 

* ^unuL Dertin,^ ad ftnn. 834, 

• ibidem. 

> /Aûf., adann. $37. 

4 Ibid. 

^ MuQleri Intrvduct» du christianisme daus le ^urd. 
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restad. Avertis de son approche, les Normands se hâtèrent de 

se rembarquer. L'empereur tint sur les lieux un plaids géné- 
ral pour s'enquérir de la conduite de ceux qui , préposés à 
la garde des côtes, n'avaient pas empêché les Danois de des- 
cendre à terre. Us répondirent qu'il^ avaient dû céder à la 
force , ayant été mal secondés par leurs subordonnés. Des 
comtes et des abbés connus pour leur vaillance furent char- 
gés de la déiëuse du littoral, et des ordres furent donnés 
pour équiper une flotte qui devait croiser sur les côtes de 
Frise*. 

Au printemps suivant, en 838, Tempereur re\int à Nimôguc 
pour empêcher, par sa présence, les pirates danois de débar- 
quer comme les années précédientes. Ceux-ci s'étaient prépa- 
rés en efiét pour une nouvelle expédition; mais cette fois une 
tempête dispersa leur flotte. 

Après un triste rè^ne qui s ùtait passe à combattre ses fils, 
les grands et les prélats attachés à leurs cours, à négocier avec 
eux, à &ire des traités de ilEmiille et des partages d'Ëtats, Louis- 
le-Débonnaire expira en 840 dans une Ue du Rhin, auprès 
d'Ingelheim, laissant les insignes de la dignité impériale à son 
fils ainé Lothaire, qui devait servir d'appui et de protecteur à 
Charles, fils de sa seconde femme Judith , auquel il léguait le 
trône de France. Lothaire gouvernait déjà Tltalie et une partie 
de TAllemagne , Louis avait la Bavière , et le fils de Pépin se 
maintenait depuis la mort de son père, malgré Fempereur, dans 
l'Aquitaine. 

A peine Louis-le-Débonnaire avait-il été porté dans la tombe 
préparée pour lui dans la cathédrale de Metz, que ses fils re- 
nouvelèrent leurs funestes querelles. Lothaire passa le Rhin, 
et, d'accord avec Pépin, il marcha contre Charles et Louis réu- 
nis. Les deux armées se rencontrèrent à Fontenay en Bour- 
gogne, et se livrèrent une bataOle sanglante, qui coûta la vie 

' « ClassU qiiii<}uc vcr&us uili(;ciuius parari ju&sa est. Annal» Berti»»f •«! 
aoo. 
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à beaucoup dliommes vaillants ^ , et répandit la terreur par- 
tout ^ , sans terminer toutefois les dissensions des Carlovin- 
giens. 

On ne se fit pas illusion chez les Francs sur les suites de cette 
guerre fittale, et les hommes impartiaux prévirent tous les 

maux dont la discorde des petits-fils de Charlemagne mena- 
çait la patrie En elïbt , la surveillance des côtes de TOcéan 
lut négligée , et les pirates du ^^ord purent impunément re- 
doubler d'ardeur pour ravager et piller Tancien empke des 
Francs *. 

Lothaire, pour se rendre lavorable les Saxons dans ses 
États, leur permit de se gouverner d'après leurs anciennes 
coutumes, et, pour avoir la paix avec les Normands, il céda 
à Hariold, déjà investi de Rustringue et de Dorestad, ainsi 
qu'à d'autres chefs danois, Tile de Walcheren et le territoire 
voisin sur le continent. On fut indigné de cette condescen- 
dance pour des païens qui avaient fait tant de mal à la Frise 
Lothaire espérait peut-être garantir ainsi le reste de ses États; 

, * Wace, Roman de Rou , tom . I , pj{j. iG : 

■ Là périt de France lu tlor , 
Et dw baroDt tiut U meillor. 
Ainsi trovèreni païens terre 
Vnide degeos, bonne à cooquerre. » 

* « Totam Pranciam, militum praesidio nudam, cujus robiir in bcllo FontaniJo 
niiper dcpcrierat, tantus mctus corripuerat , ut Normannis ncmo posscl rc^isterc, 
ncino posset repellere. » Frajjment. histor., tom. 111 de Ducliesne, Scriplor. 
renun franc, , p. 334* — Benoit, Ckroniq, des ducs eie A'ormand. , liv. i, v. 
8s8-83o : 

« E par oeo,si cam nos lisam, 
Ne trouvèrent Danois meslée 

Qui la terre lur ait vce. i* 
Voy. le Mémoire de Bonamy sur l'état du royaume pendant ie règne de Gliar- 

le»-le-Cbauve. 

3 Voy. les lettres d Eginhard. 

* m Deseritur cusiodia tittorum maris Oceani , cessant bella extrinsecns, gras- 
santor intrasecus, angelnr numerusnavium Normannorum. > Ormeau, Trunstat. 
suHct. Philib,,\îb* n,pr9fat. 

5 • Dijjnum sanc omni delcslationc facinus , ut qui mal.» cln istiaiiis intulcrunt, 
iidem christianorum terris et populis, Cliristique ecclesîîs praeferrcatur. • Annal, 
Bct tin . , ad aun . 84 1 • 
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inais établir les Nonuands à roiiibouchure de rEscaul, n'était- 
ce pas au contraire atUi'er les ennemis vers son royaume ? 

Depuis le commencement du siècle, les Normands n^awent 
pas reparu en Angleterre; mais en 833 ^ une flotte danoise 
aborda dans IMle Sheppey : après avoir pillé cotte ile, les pirar . 
tes se portèrent sur la côte et y commii'ent les mêmes excès ; 
depuis lors ils revinrent presque tous les ans. En aS4, Egbert, 
roi des Saxons occidentaux, mena ses gens contre eux, mais 
sans succès : deux évèques et deux comtes périrent, avec une 
Joule de combattants L'année suivante , les Danois s' étant 
alliés ou attroupés avec les Gallois, envahirent de nouveau 
son royaume; cette f(MS il les mit en fuite. Habitués à se battre, 
ces petits rois saxons ne trouvaient pas les Danois plus redou- 
tables que les Bretons, les Gallois ou les Écossais; mais ils 
ne pouvaient les empêcher de revenir. 

Ainsi, sous le ré^e d'Étbeluif, ûls d'Ëgbert, il y eut des 
combats fréquents et souvent heureux contre les pirates; mais 
aucune victoire n'arrêta leurs expéditions. Quand on les re- 
poussait en Occident , on apprenait qu'une troupe venait de 
débarquer &jx la c6le de l'est, et que les villes et villages y. 
étaient en flammes K 

En SU et 842, des troupes nombreuses infestèrent la côte 
orientale de l'Angleterre; elles pénétrèrent à Gantorbéry, Ko- 
chester et Londres, et y tuèrent beaucoup de bourgeois; eu 
vain les évéques marchèrent contre eux avec les laïques : deux 
prélats se signalèrent dans les combats qui furent livrés aux 
Hanois, en 845 et 810, par les habitants de Sommerset et de Dor- 
set. Dans la dernière de ces années, ce fut auprès de Sandwich 
que les Anglais attaquèrent les phtites; ils leur prirent neuf 

' Kn 832 , suivant Florent. Wijjorii. Chtt)ntc. 

' M'ith. Weslmona^il, , Flores kisttjr. , ad :mn. 834. 

' ■ Ecce aune ctassis pa^anorum lunumcTabilis, ex austraii parte regni littora 
occupaiM , urbes et villas praedans, ferro (jikciiu» sibi obvia, et incoiidio cooflagra- 
vit. I» tbid,,9A ann. 838. 
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•bateaux, et forcèrent le reste de la Hotte à gagner la baule 
mer * : rAngletcrre put respirer un peu* 

Ce fùrent probablement quelques unes des flottes repoussées 
de cette lie qui vinrent infester les côtes de France. Déjà, Tan* 
née môme de la bataille de Fontenay, ils avaient tenté une en- 
treprise téméraii'e , dont le succès les encouragea dans la 
suite à la renouveler plusieurs fois : sous la conduite d'Oscber 
ou Ascer, ils entrèrent dans Temboucbure de la Seine, dont les 
eaux étaient alors très-hautes. Ils envahirent et brûlèrent 
Rouen h 14 mai, et s^emparèrent le lendemain de Tabbaye de 
SaintrOuen, dont les reliques avaient été portées au bourg de 
Gondé» aiq>rès de Paris * ; d'autres reliques avaient été trans- 
portées en Lorraine. Après avoir tué ou emmené avec eux une 
foule de moines et de gens du peuple, ils abandonnèrent Rouen 
le 16; mais, en se reportant vers la côte, ils ravagèrent les 
bourgs et couvents le long de la Seine, ou leur imposèrent 
des contributions Le 24, ils brûlèrent Tabbaye de Jumiège, 
que saint Philibert avait fondée au vu*' siècle dans une presqu'île 
de la Seine, et qui était devenue un lieu très-peuplé de moines 
et de laiques. Les religieux, après avoir enterré secrètement 
une partie de leur trésor, s^étaient enfuis avec le reste, ainsi 
qu'avec leurs reliques. Pendant trente ans ce monastère, jadis 
si florissant, demeura désert et ruiné Dans des temps plus 
tranquilles, un moine bénédictin déplora en vers latins ^ la des- 
truction de la belle et riche abbaye , et la dispersion des céno- 
bites, dont Tun, portant sous le bras un antiphonaire noté de 
leur église , alla d(>niander un asyle au monastère de Saint- 
Gall en Suisse ^ C'était alors une nouveauté que des chants 

* Uaili. WestiTionast., /7ure^ histor», od ano. 84c* 

* Trnnslatio corporUB. Audoeui, tom. VU des ÎKftor jms de France, 

^ JunaL Bertin., nd ann. 84'* 

* « Locus cœ[>it cssc cubilc furarum et volucrutu. • Guill. Gemclic, iibt 1, 
fap. G. — Chixtnic, Fontanell. 

^ Ycpes, Chronic. ord, sanct, JB^He</., tom* II , cent. 3.— Neustria pia, 
CemeticuMt pa(j. 2g5. 
" • Contigtc ttl presbyter quidam de Gemidia, super a KordmanD» mlaia, 
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d*église notés en musique. Le livre sauvé par le moine servit 
(rinstruction à ses firères de Suisse et d'Allemagne , et c'est 
ainsi que rémi^ation d'un religieux neustrien contribua au 
progrès du chant d'église dans d'autres contrées. 

De Jumiège, les Normands voulurent se diriger sur Tabbaye 
de Fontenelle, située auprès d'une belle fontaine qui arrose 
les pâturages d'une vallée étroite de la rive droite de la Seine, 
à six lieues au-dessous de iiouen. Les boi$ de Jumiège s'éten- 
daient jusqu'aux coteaux de cette vallée, qui semblait laite pour 
recevoir des solitures. Saint Wandrille avait fondé ce monas- 
tère au milieu du vii« siècle , et ses successeurs Pavaient en- 
touré de vergers et de vignes; les pieux colons priaient et 
méditaient sur le tombeau du saint. Ils avaient bâti plusieurs 
chapelles dans la vallée, ils tenaimit une école, et ils em- 
ployaient leurs heures de loisir à copier des livres : aussi 
avaient-ils formé une bibliothèque i)récieuse pour le tcm])s, 
et ils écrivaient ou notaient brièvement les événements de leur 
époque K La destruction de ce lieu d'étude et de prière eût été 
une nouvelle perte pour la civilisation de la Neustrie. 

Menacés d'un danger aussi imminent , les moines se hâtè- 
rent d'entrer en composition avec les païens ; ils détournèrent 
le Héau moyennant six Uvres d'argent. Nous venons plus tai'd 
qu'une seconde invasion leur fiit beaucoup plus Êitale. 

Des moines de Saint-Denis vinrent aussi traiter avec les Nor- 
mands, au sujet de la rançon de soixante-huit prisonniers qui 
appartenaient probablement à leur abbaye ; ils les rachetèrent 
pour la somme de vingt-six livres d'argent. Au dernier jour du 
mois de mai les pirates se rembarquèrent \ 

Un comte , appelé Wulfliard , se trouvait en Neustrie avec 
une tioupe de Francs; mais il n'osa attaquer les pirates, ou 

vcniret ad dm, aotipbonai ïum soninsecuin defercns, in qno aliqui versus ad ic-^ 
qucnlias crant modulati, scd jam tune niinium viciati. • Notkcr Pra^ut* ia li- 

Iirum scqucntiaruni , toin. 1 de H. Vt z, Jhrsaur. anrctlvf., p. 17. 

' Voy. sur l ahbayo de Fonteoclle, le loni. XI de CulUu cUrislianat p. i55. 
• sinnal, Berlin. 
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ceux-ci évitèrent le combat ^ Des moines en fuite, portant à 
travers la France les reliques de leurs saints pour les sous- 
traire aux outrages des Barbares, ne pouvaient que répandre 
la consternation chez le peuple ; si les ossements des saints, 

auxquels on supposait un [louvoir surnaturel , ne pouvaient 
être sauvés que par la fuite, quelle espérance de salut restait- 
il aux hommes? Des religieux qui auraient marché avec des 
reliques contre les païens , comme on en a vu des exemples 

dans riiisloirc , auraient peut-èti e excité un patriotisme géné- 
ral ; leur fuite , bien excusable dans Tétat d'alwindon où ils se 
trouvaient, n'était propre qu'à décourager la nation. 



CHAPITRE II. 

ror( de Qaenlovîc. — Défense de Tours. — Caractère dTTasting. — Massacres com- 
mis à Nantes. — Excursions des Normands dans les l'yrënées. — I.cur exptVli- 
lion en Espaync. — Leur entrée à Paris. — CI»arles-le-Cliauvc leur paie une 
forte «omiDfl d*ar)g«ot. — Départ de Régnier pour le Danenurk. — Rentrée des 
reli^eiu à Paris. 



Le part<ige de la vaste monarchie des Fi a nés d'après le 
traité de Verdun, conclu en 843 entre les Uls de Louis-le- 
Débonnaire, devait rendre plus facile pour chacun d'eux la 
tilche de défendre ses États contre les ennemis du dehors. 
Louis-lc-Germaiii(iue pouvait mieux protéger rAllemagne con- 
tre les Slaves ; Tempereur Lotliaire n'avait à garantir ritalie 
que contre le débarquement des Arabes; enfin Gharles-lc- 
Chauve avait une frontière peu étendue à prémunir contre les 
incursions des Normands, n est vrai que ce roi avait en même 
temps à contenir dans la soumission les princes turbulents de 

* « ObfittS illis factus est Vulfordus retins homo eum populo; sed pogani mi- 
nime ad pugnam paraverunt se. » Geskt aUat, FonUmelt^t ad ann* 84t. 
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la Bretagne, et à tenir les Sarrasins éloignés de TAciuitaine » 
province d'ailleurs très-disposée à rinsurrection. (Tétait trop de 

soins pour un prince naturellement faible, et mal secondé par 
les grands vassaux. Aussi les incurâioûs des païeAS se succé- 
dèrent-elles rigidement. 

A Tembonchure de la petite rivière de la Ganche, en Picar- 
die, lù où se trouve aujourd'hui un obscur village appelé Saint- 
iosse S du nom d'un monastère où se retira le frère d'un roi 
de Bretagne, était alors le port de Quentovic, éclairé par un 
phare d*uid construction très-ancienne*; on s'y embarq[uait 
pour? Angleterre, et les rois carlovingiens y avaient un duc 
gouverneur de la ville , et un maître des monnaies. Les mar- 
chands fréquentaient ce petit port, et beaucoup de navires y 
étaient attirés par le commerce. Voilà pourquoi, sans doute, un 
navire à mâts figure sur les monnaies firappées dans cette 
ville». 

En longeant les côtes de la Picardie, les Normands ne pou- 
vaient manquer d'être alléchés par Tétat florissant de ce 
port En 8^ ils y débarq[uërent un matin , surprirent les lia- 
bîtants, en tuèrent une partie, entraînèrent des hommes et 
des femmes, et n'épargnèrent les églises et les habitations que 
moyennant une somme d'argent. Ils se rembarquèrent en- 
* suite avec leur butin ^. Dès lors Quentovic perdit tout son com- 
merce , qui passa à Étaples. 

Quelque temps après, une flottille normande remonta la Loire 
jusqu'en Touraine, et .les païens surprirent Amboise. Les 
habitants de cette vUle s'étaient laissé persuader par leurs 
voisins de Dure ensemble une battue ùâm le pays : tout-à- 
eoup les Normands pénétrèrent dans la ville par une route 

' Bottéher, Reehtrehês sur tane» port de (^uaUopie , parmi 1m Mélanges d'ar- 
théologiè publié» par S. Botlio ; Paris, t83t. 

* Oiracula Sancti fFaniregidU , cap* i8, dans 1« tom. H des Jeta fanclor» 
Owf. Sancti Bened. 

^ Le Blanc, Traité des monnaies de France, p. io8. 

* ■ Ut nihil in co, praeier xdificia pretio reUempta, relioqucrcnt. « Annal. Lcr- 
tin.f ad ann. 

5 
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différente de celle par oùron marchait à leur rencontre. Quand 

les Amboisiens voulurent rentrer dans leurs foyers, ils trourè- 
rent, à leur grande surprise, leur ville brûlée, le pont de la 
Loire rompu, et dans un hameau voisin un grand nombre de 
capti& égorgés K 

A Blois, les Normands brisèrent le pont de pierre ; ils déso- 
lèrent le pays entre la Loire et le Cher * ; puis, réunissant toutes 
leurs lorces, ils se portèrent sur la ville de Tours. 

Ils commencèrent par répandre la terreur dans les Hm- 
bourgs; quant à la ville, ses murs flanqués de tours la met- 
taient à rabri d'une surprise. 

Le tombeau de Saint-Martin , dans Marmoutier ou le grand 
monastère dont on interdisait sévèrement Taccès aux femmes, 
était alors un des principaux sanctuaires de la France. On di- 
sait qu'après Rome il n'y avait pas de lieu de la chrétienté qui 
fût Tobjct d'une vénération semblable En effet , une foule 
de pèlerins de tout rang y faisaient constamment leurs dévo- 
tions ; les riches y envoyaient leurs o£Qrandes , et une école atr 
tachée au monastère formait des clercs pour TÉglise et FËtat K 
Saint Martin était le patron des rives de la Loire , comme saint 
Denis et saint Germain étaient ceux des bords de la Seine. Si 
son tombeau ot sos reliquesfussent devenus la proie des païens, 
la foi religieuse des Francs en aurait certainement été ébran- 
lée. On en vit la preuve dans la suite, lorsqu'un incendie dé- 
truisit la basilique, qui, disait-on % brillait au soleil comme un 

* Gesia dominor, Ambasiens. 

• ibid» 

' • lia ttt nuM|uam alto poit S8. Apottoloram limiiia de taon loneiaquU et dt- 
rwM nationibus confluant oraioris , tient ad ipeins Tenerabile sepuleram. » 

Lennis VU Papx Bpîstola ad I1u{;oneni, Francor. prineip. 

♦ VV'illebert, interrogé par l'archevêque niucmar au concile de Çuiersy : }ihi di- 
dictsli? r(<poiid : • în scliola Turonensi liberalihusdisciplinis crudiendus tradittu 
sum. » Convcntns apud Carisiac.t de l'an 8G8, lom. VI des Acta concil. 

S • Contra solcm respleudcns quabi monliculus aureuft videbalur. • Odoa., 
Sera» de combotiloae baeUica Saocti Martbi, dans la Bihlioih» dumiae* ; Paria , 
i6i4> in-fol. 
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mcmoeau d*or : il y eut des gens qui ne youlurent plus ordre 

à la puissance du saint, et qui doutèrent presque de la provi- 
dence , et il fallut qu'un prédicateur montât en chaire pour 
raffermir la foi des chrétiens : «Mes frères, s'écriartril, sachez 
« que saint Martin est plus grand qu'on ne peut Vexprimer ^ » 
On le mettait en effet au rang des apôtres, par la raison qu*il 
a"vait comme eux ressuscité au moins trois morts 

La présence de ses ossements à Tours sullisait pour rassurer 
le peui^e. Quoique saisis de terreur par Timiption des Nor- 
mands dans tout le pays, les Tourengeaux réparent à la Mte 
leurs murs, remplissent les tours de munitions, et reçoivent 
les païens à coups de javelots. Cependant ceux-ci battent les 
murs en brèche, et donnent de vigoureux assauts à Tune des 
portes. Dans leur angoisse les clercs, suivis d'une foule de gens 
du peuple, courent au tombeau de leur grand saint, prennent 
ses ossements et les portent au lieu du combat. Le courage 
des bourgeois se' ranime, et ils se décident à attaquer les en- 
nemis, persuadés que les reliques vont les mettre en fuite. 

Peu accoutumés à une résistance aussi énergique, les Nor- 
mands reculent et fuient devant les babitants, qui les pour- 
suivent avec les reliques 

Après cette victoii'e, bien digne d'être célébrée, tant elle était 
rare et encourageante pour les Francs, oa éleva, dans Tendroit 
où Ton s'était arrêté avec les reliques, Téglise de Saint-Har* 
tin-de-la-Guerre. D'après la tradition, Valentinien avait eu au- 
trefois son palais en ce lieu , et c'est là qu'il avait interrogé, 
sm* son tribunal, le saint debout devant lui. Le clergé réso- 
lut, dans un synode, de fêter à l'avenir Fanniversaire de la 
délivrance de Tours le 12 mai, dans tout le diocèse ^. Quant 

* «1 s. AUutîoiu najor est qaam dici qucat. « Odon., Sermo de combiut. basi- 
lic, etc. 

* i< Martin. Tiiron. tantain post apnstolos ^ratiam a Don Icgitur habuiSSe, Ol 
lil mortiioruni siiscitainr ficret. » Concil. l.'-mnvir.^ d.- l'an loli. 

* Odon., Ue gcstis consul. Andegao,» loin. lU <lii Hpii iltymm do d'Aclicry. 

* Chmic, Jknvncnse^ dans les recueils de Harlêne ((. V), de Duchcsne , et des 
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aux bourgeois , leur bravoure modeste ne demanda et ne re- 
çut aucun hommage public. Heureuse la France^ si elle avait 
imité leurs efforts courageux ! peut-^lre aurait^elle piéfenu un 
siècle de calamités. 

C'est dans cette expédition que le nom d'Hasting, qui de- 
vint bientôt la terreur de la France , parut pour la première 
Ibis. C'est lui, disent les historiens, qui avait conduit les Nor- 
mands dans la Touraine, après avoir été forcé de s'expatrier 
du Danemark avec la jeunesse mâle surabondante ; et c'est à 
lui qu'on attribue la plupart des ravages commis par les Nor- 
mands en France pendant le reste du ix« siècle» Aucune saga 
du Nord ne célèbre pourtant ses exploits, aucun historien is- 
landais ne cite son nom , qui a probablement été altéré par 
les Francs *. Aussi ignore-t-on si cet homme, qui acquit tant 
de célébrité en France , était Danois, Suédois ou Norvégien *• 
Un historien du xi* siècle, Baoul Glaher, prétend que Hasting 
était fils d'un paysan des avirons de Troyes en Champagne , 
et que voyant en France son sort trop l)orné pour son ambi- 
tion, il se rendit dans le Nord, s associa aux pirates, se dis- 
tingua sur leurs flottes, acquit sur eux l'autorité d'un chef, et 
vint alors avec les Normands ravager sa patrie, où il n*avait 
eu à espérer qu^une situation humble et méprisée *. Mais ces 
pirates, dont la nationalité était si prononcée , et qui avaient 
un langage, des mœurs, une rebgion particulières, auraient- 
ils voulu obéir à un étranger et le suivre dans les contrées 
lointainest Tout est obscur dans l'histoire de cet homme; si 

Histor. âe France, <«- OdoiL, De reversione B. Martini , cap. i et a , dans la Bj» 

Iflioth. cluniae. 

» Geijer, Svea Rikei Bpefdler, 1. 1 , p^ase (}ue le Tërittikie IMMB teaiidimve éttdc 
Bysien, ou ùistm, 

9 Toy. Schœning, Norges Riges hiitar,, tom. U, p. 4^7 , et Suhm, Krit. htstor. 
af Danmark, tom. III, p. 891. Ce dcmiercroit, sur de faibles indices, que llasting 
était originaire de la Gotliie uccidcniale , et iarl ou comte do Lolland. H pense 
aussi qu'uDe partie des exploits d'Uasiing appartient à Uastein de Sogn , û[& du 
iarl Àtle. 

* Glab. Badolph., lib. 1, cap. 5. Voy. la diiMrUiibii mr Haitiiig, dons l/n Eph^ 
mérides de P.-J. Grosley ; Barit» tS 1 1, parc, ch. 8. 
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rt^ellement c'est vers Tan 842 qu'il a paru en France pour la 
première fois, comment a-t-il pu jouer un rôle si long dans 
les invasions des Normands, et se trouver mêlé à tant d'ex- 
péditions de guerres et d'aventures? U faudrait alors supposer 
que, malgré les fatigues de son rude état, il parcourut une 
carrière de près d'un siècle ! 

H se peut que plusieurs chefs aient porté le nom d'Hasting,^et 
que les historiens francs les aient confondus ; ou bien les plus 
anciens exploits appartiennent à un autre chef dont les Francs 
ignoraient le nom : quelques unes, des premières actions qu'on 
lui attribue se rapportent peut-être à un Franc qui aura passé 
pour Normand, comme l'assure Raoul Glaber. 

Quoi qu^ en soit, de tous les Scandinaves ce fut celui qui 
fit le plus de mal à la France et à tous les pays où il débarqua; 
aussi les historiens ecclésiastiques l'ont-ils poursuivi de leur 
haine et de leurs imprécations ^ Guillaume, moine de Jumièges, 
compare Uasting et sa suite à un torrent dévastateur poussé 
des c6tes du Nord sur la France ; d'antres moines le représen- 
tent comme vomi parTenfer, se délectant des larmes des chré- 
tiens,, et méprisant le peuple consterné à son aspect ^ Dans 

* Senoit, Chroniq. des Anes de Shmiandt Ut. i, vers 7 1 7 «I vaSa* 1 

• Uasleoc li feit, U Moeeham , 

Li très Uorriblflt, U crueaufl , 

I4 plus maJs hom qui une natqoilCi 

Equi al siècle plus mal iist 
llautoz n'est nul deslei^c, 
Maudite ne si e»cuiQen(j|ée , 
Foira d'eDfer fbnenemeDx , 
Traisniit ne decevemens , 
Diint sis cors ne fust respleaiii^ 
Des Judas fus li plus liair. 
Nul n'espaudi une tant cervi hcs , 
Tantsaac de eors, tantes huclcs, 
T«at a pwrcUacié cbevalicrs. » 

• Boooil, Cftnmiy., etc^ liv.i, ven 841-844 : 

« Ne preiM Hasienc les Franeeis , 
Flamcncs ne cels de V^ermendeie, 
Ne cil d'An(;ou ne d'Aquitaine , 
VailUal uo sui Uocul de iaioe. • 
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la suite des temps, Uasting est devenu pour les Francs le type 
de la férocité normande unie à la ruse la plus perfide; on 

lui fait jouer, dans les invasions de la France, le rôle que 
l'histoire héroïque du siège de Troie attrihue à Ulysse. Dans 
les chroniques du moyen âge» Hasting parait tourmenté d'une 
humeur sombre et ûu'ouche, s'entourant de ruines, courant 
d'exploit en exploit, avec la rapidité d'un homme sûr de ses 
coups, éludant par la ruse les obst<icles que son bras ne peut 
renverser, dédaignant les conquêtes qu'il vient de faire, et ré- 
sistant à tous les efforts employés par le clergé pour dompter 
son esprit altier. 

L'histoire de ce temps se perd quelquefois dans les fables. 
Jadis un héros vanté par les sagas et par les chants des Scan- 
dmaves, Regnar ou Régnier Lodbrok S se signala comme tant 
d^autres héros du Nord par ses exploits maritimes, tomba au 
pouvoir d'un roi d'Angleterre, et expia, dans une fosse remplie 
de serpents, le mal qu'il avait fait aux îles Britanniques. C'est 
au moment d'expirer sous les morsures des reptiles venimeux 
qu'il eut, selon la tradition, ces élans d'enthousiasme belli- 
queux qui sont exprimés dans le chant de guerre islandais de 
Krakumal, un des beaux morceaux de la poésie originale de 
l'ancienne Scandinavie *. 

Les historiens modernes ont vainement cherché à quelle épo- 
que a vécu ce héros tant célébré dans les traditions nationales *. 
Il serait également superflu de vouloir s'assurer de ce qu'il peut 
y avoir de vrai dans ses exploits et dans ses aventures. Il lais- 
sa, selon les sagas, une nombreuse postérité, enti'e autres un 
fils, Bioem, surnommé G6te-de-Fer, à cause d*une plaque de 
métal qui lui garnissait le flanc, seul endroit de son corps 

■ Voy. Magnar Lodbrok$ saga, 1. 1 des Sâgu pablîës par M.Bafn; Sdiroter, Dis~ 

sériât, de Regnaro Lodbroliio ; Rostock, i8ao, 

■ Kraehinialy édit. de T\afn; Copenliag., 1826, in-8. 

^ Consult. Sulim , Ilistor. af Danmark , lom. I; le mémoire tic Muller sur les 
sources où Saxo a puise ; Geyer, Svca lîikes Hœfd. , t. 1, et Pcierseo, traduct. da- 
noise de la édil. du présent ouvrage, p. M, 
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que sa mère, habile cochanlei osse, n'ei^t pas mis à Tabii des 
coups de lance, d'épée ou de flèche. 
Quoique Bioern, si jamais il a existé, dût être mort depuis 

des siècles, c'est pourtant ce héros que les historiens de France, 
trompés peut - être par quelques récits conservés en Norman- 
die, ont fait participer aux expéditions des Normands» 

Selon eux, le vieux roi Lodbrok, qu^ils appellent Lotrocus,. 
voulant se débarrasser d'une jeunesse turbulente, remit en vi- 
gueur Tanciennc loi des expulsions, et fit tirer au sort ceux qui 
devaient quitter le pays. Bioern, son propre ûls, fut désigné; 
le roi chargea Hasting de veiller sur le jeune prince K 11 se 
peut qu^un jeune fils de roi, du nom de Bioern, se soit associé 
avec Hasting pour une expédition d'outre-mer, et que plus 

tard les Normands aient appliqué à ce jeune liéros le surnom. 

de Côte^de-Fer, que portait dans les romans du Nord le ûls . 

homonyme de Regnar Lodbrok. 
Hasting et Bioern firent donc les préparatife d*une grande * 

expédition contre les Francs; des bateaux turent construits, 

des armes préparées* des messages envoyés dans les contrées . 

d'alentour, pour engager les marins à ûiire partie de la flotte; 

il en vint de divers pays. La jeune troupe expulsée de ses 

foyers ou s'cxilant de bon gré, s'embarqua gaiement, fit ses 

adieux au Nord, et se confia, voiles déployées, à la fortune de 

la mer. 

Nous rentrons actuellement dans Thistoire. En 843, la flotte 

normande, composée de soixante-sept bateaux longs, fut aper- 
çue sur la cote de Bretagne et entra dans le pays par lem- 
bouchure de la Loire'. 

Les ducs de Bretagne, si hostiles à la France, ne possédaient 
pas les bords de ce fleuve; mais le danger n*en était pas. 

• Wace, Roman de non, l. !. — Benoit, Cfirnniq., liv. l. 

' Benoit (Chronifj. di -, dm ^ de .\.)rrn,iiul. , liv. i, v. 870 et suiv.) attribue à ccllo 
expédition la dévaktalion du Suint-i^acniiu et tic Noyoo ; mais Noyon ne fut en» 
vahi, leloD les Annales de Suint-BerUn , qu'en 859, cl aucun autre historien ne 
parle de cette înTaaion en Vermandois de Tan B43. 
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moindre pour les FraltCs, si les Normands s'y établissaient. 
Après la bataille de Fonteoay, quand il Mut payer les ser- 
Tices des vassaux qui avaient aidé le roi de Franceà vaincre 
ses frères, un noble Nantais, Lambert, demanda pour sa part 
le comté de Nantes ; mais le roi ayant appris que cet hom- 
me, par ses mœurs et ses sentiments, était plus Breton que 
Franc, lui refusa sa demande , et donna Nantes au comte de 
Poitiers, Renaud, dans Tespoir qu il garderait mieux que per- 
sonne la clef de la Loire *. 

Irrité du refus qu'il venait d'essuyer, Lambert avait aban- 
donné le parti du roi , et s*était ligué avec les Bretons pour 
ravager le nouveau fief du comte de Poitiers. Les Nantais ap- 
pelèrent Renaud pour qu'il les protégeât contre la vengeance 
de son ennemi. Renaud vint, livra combat aux Bretons, fut 
vaincu et tué'. Son rival se crutmaiti'e du pays; cependant 
la place de Nantes résistait encore, lorsque les Normands, 
après un repos à Tile Bas , approchèrent. Lambert fut soup- 
çonné dans la suite, peut-être à tort , de les avoir appelés, 
et même de leur avoir servi de pilote dans les parages de la 
Bretagne'. 

Cest vers la fin de juin 8i5 que la flotte normande fiit en 

vue de Nantes, où la fête de Saint-Jean avait attiré beaucoup 
d'habitants des contrées voisines; les moines de Tile d'In- 
dret, avertis de rapproche des pirates païens, s^étaient réfu- 
giés aussi avec leurs trésors dans Nantes, comme dans un 
asyle très-sûr *. 

Cependant, les Normands opèrent leur descente sur le ri- 
vage, escaladent les murs, enfoncent une porte barricadée, 
et se répandent dans Tintérieur de la ville, sans que personne 
ose fkire résistance. Us massacrent, pillent, et font une foule 
de prisonniers. Beaucoup d'habitants se jettent alors dans 

* Chronicon Namtielense, lom. VII àe% Histor. de France, 

* Ibidem, 

' ■ Semp«r eit, «eut per angulM Britanni» navigalitat, priniiiserat. « ibidem, 

* Fragment, hisiorim Britmin. armor,, tom. VU des Bistor, de Frunee, 
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réglise de Saint-Pierre et Saint^aul; c'est là aussi que se ré- 
fugient imprudemment les pr^s elles moines, avec révéque 

Gunhard ; on s'enferme au dedans le mieux qu'on peut. Mais 
les Normands font voler en éclats les croisées , biitsent les 
portes, puis, se jetant à travers la foule pressée dans la nef, 
ils égorgent à Tautel de gauche révéque Gunhard, que TÉ- 
glise yénère depuis comme martyr, sous le nom de Saint- 
Cohard^; les prêtres elles laïques périssent avec leur pasteur. 
Au dehors comme au dedans de Tégiise, le soi est jonché de 
morts et de mourants : on y marche dans le sang. Les Nor- 
mands entraînent une foule d*hommes et de^iëmmes à teurs 
bateaux , et ne relâchent que ceux dont les parents ou amis 
leur paient une bonne rançon *. 

Avec leur flotte remphe de prisonniers et chargée de butin, 
ils abordent ensuite à TUe d'Indret, et y ravagent le moutier 
abandonné. 

Us ne rctournéront à Tile d'Hcr, où était leur dépôt, qu*a- 
près avoir pillé et dévasté un grand nombre de bourgs et de 
monastères sur les deux rives du fleuve dont ils s'étaient ren^ 
dus maîtres ^ 

De retour dans leur repaire, ils y débarquèrent prisonniers-, 
or, argent, vêtements précieux, livres, enfin tout ce qui leur 
avait paru mériter d'être emporté. Pendant queles malheureux 
captife attendaient impatiemment qu'on eût fixé leur sort, le 
partage de rimmense butin donna lieu à une rixe entre les 
vainqueurs. Aux vociférations, devenues de plus en plus vio- 
lentes, succédèrent des voies de fait : puis on eutrecoui's aux 

• Miractila 3faximiHi, abbat. Miciac, tom. VII Jes Histor. de France. 

■ • Erasis omnibus, cum [;i-egiljus captivoiuin utrinsque ordinis, sexus, netatis, 

• ad uaves rcmeaut, ad quorum postmodum rcdemptionein plurimum acladi&su^ 

• pentitibas collatum est. •—Fmgm. hlit,br*^»Eù anno (843) Namnetit a Wiesu 

• ftildiogis eapîtur. • Oiromic, «qttitam* Il etc asMS «iogulier de irouTer daoa une 
chronique du midi de la France le mot Wèt^kltUngi pour Nortmanni. Si ce mot» 
suivront 1.-1 conjecture de Sulim {Histor. afDanmark^ tom.1). signifie les hommes 
ori^ioaires de WeslfolU en Norvège , l'cipéditioD aurait donc élë composée de 
Borv^iens. 

^ fragment. Iiittor, Brilann, 

4* 
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ananeSf et un combat s'engagea. Saisis de frayeur, les prison- 
niers firancs coururent se cacher dans Pile , ne cherchant 

qu'à sauver leur vie. Un d'entre eux eut la présence d'esprit 
d'emporter une bible qui se trouvait parmi le butin épar- 
pillé sur le sol : ce livre sacré fut, dans la suite, une res- 
source précieuse pour r^Use de Nantes, qui s^en servit long- 
temps ^ 

Quand la querelle entre les Normands se fut apaisée , les 
pirates s'occupèrent de l'embarquement du butin, et miient 
à la voile sans s'inquiéter autrement de leurs prisonniers. 
GeuxHn , dès quMls eurent acquis la certitude du départ des 

ennemis, sortirent de leur refuge, et regagnèrent le conti- 
nent. 

fis trouvèrent la ville de Nantes encore dans la consterna- 
tion. On appela un évêque pour bénir de nouveau réghse dans 

laquelle le sang avait coulé, et le roi désigna un jeune noble, 
nommé Actard , pour l'évèché vacant ; nous le verrons plus 
tard également en butte aux persécutions des païens. Nantes 
n'était pas encore remise de son trouble, quand Lambert vint 
envahir de nouveau tout le comté, et en partagea les terres et 
les bourgs entre ses hommes d'armes ^ 

On ne jouissait pas , dans le Midi de la France, de plus de 
sécurité que dans l'Ouest. Pendant que Pépin d'Aquitaine était 
en guerre contre le roi de France, une flotte normande péné- 
tra dans la Gironde, sans que la ville de Bordeaux mit ob- 
stacle à ses progrès. Les pirates remontèrent liardiment le neu- 
ve jusqu'à Toulouse, et ravagèrent les villes des Hautes et 
Basses Pyrénées'. 

En vain Totile, duc de Gascogne, marcha à leur rencontre ; 
il fut mis en fuite. Tarbes avait un château fort, résidence 

■ • Ex cis fuit unu», ina(;Dae invattonis audax, qui bibliothecam, que luque 
n liodie in eccleaia Namnetemi habotur , in coUo sao accipicnt fu^it. • Ibidem. 

• tbiâvm. 

^ Annal. Fritoi. , iid MU). S'i^. Peiit-circ ccUe expédition cat-ellc la oiôuiu f^iic 
celle doDl il )>era parlé ftom 1 année 8âo. 
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des comtes de Bigorre, des murs et des fossés entouraient la 
ville; mais ces obstacles ne purent arrêter longtemps des 
hordes accoutumées à les franchir : Tarhes fut réduite en 
cendres avec les monastères de Bigorre, d'anciens évéchés 
furent abandonnés pour longtemps, et des ruines marquèrent 
seules, pendant tout le ix® siècle, la place où avaient fleuri au- 
paravant des communautés religieuses 

Cependant les montagnards, race aguerrie et intrépide, 
guettèrent dans les défilés des Pyrénées une troupe de ces pi- 
rates qui se retirait avec son butin. Surpris entre les rochers, 
embarrassés de leurs charges pesantes , les Normands furent 
tous égorgés. On a célébré jusqu'à nos jours dans la ville 
de Tarbes, au 21 mai de chaque année, l'anniversaire de cette 
journée de vengeance \ qui n'avait pourtant pas empêché la 
Hotte normande de descendre sans obstacle la Garonne jusqu'à 
son embouchure, et de regagner la haute mer, où nous la re- 
trouverons bientôt engagée dans de nouvelles expéditions. 

Arrêtons encore un moment notre attention sur les effets 
de leur dernière incursion. La fbite des pasteurs des villages 
fiit générale en Gascogne comme ailleurs; ce fut un malheur 
pour le peuple. Il est vrai que les prêtres no donnaient pas 
toi^jours rexemple des bonnes mœurs; plus de vmgt conciles 
leur avaient défendu de vivre avec des concubines, de s'adonner 
à rivresse, de faire des gains illicites : cependant ils étaient les 
seuls instituteurs , les consolateurs et les appuis de leurs pa- 
roissi^. Us avaient la mission expresse d'accueillir avec cha- 
rité les orphelins, les voyageurs et les pauvres*; seuls, ils 
rappelaient les hommes grossiers à leur destination sublime, 
condamnant aux pénitences publiques les pécheurs qui scan- 

• • CiviLites quae destructa? fueriiut , fuit Aquis, I.escarris , Oloien , ecclcs. 
« Tarl>ae, civ. Auxieuitis, civ. bllici;^, ineirop. Cosoriunsi , Conoinaiii, Luctoren, 
« Sotiente» Buatente, Labrademi, et tedet GasconiaB fueninc in obliviooe mnitis 
• temporibut. » Gharie de Leacar, citée par P. de Ifarea, M«itea, Bi^n, 

* Davesaô-Macaya, Essais hi^riquies sur le Bigorre; Dagnères » 189 3 , tom, I , 
liv. 1T, rhap. 1 . 

3 Capitula Bincmari ad prtsb/teros , de l'an 86a ; tom. V de« .4vta conciiior. 
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(laiiâaient la communauté par leurs vices. Aussi leur fuite 
&Yoiisait le désordre dans les campagnes. Ck)mbien de pe- 
tites communautés en France ont dû tomber dans Talurutisse- 

mentpar suite de la dispamlion des curés! 

En Gascogne comme ailleurs, les liens sociaux se relâchaient, 
les parents s'alliaient entre eux; le bruit de mariages inces- 
tueux parvint jusqu'à Rome, et le pape jugea nécessaire d'ap- 
peler sur ces alliances illicites Tattention des évêques qui 
étaient demeurés *. Les seigneurs s'emparaient des dîmes que 
le clergé absent ne recueillait plus, et eu accroissaient les re- 
devances féodales inq >oséQS aux campagnes. Il y en eut qui, 
& la tète de bandes armées, surprirent les évèques, pillèrent 
et profanèrent leurs églises, et les laissèrent dans un état à 
feire croire que les Normands avaient passé par le pays. 
C'est ce qui aiTiva à Tévéque de Bordeaux, Frotaire, au mo- 
ment .où il était avec ses clercs dans une terre appartenant 
à son église *. Enfin, dernier trait propre à fiûre connaître 
rétat du pays , des troupes de loups féroces vinrent infester 
les campagnes pendant Tliiver de 84G. 

Quand les Normands furent rentrés dans le golfe de Gasco- 
gne, ils résolurent, du moins en partie, d'explorer les parages 
du Midi, où leur race était encore inconnue. Ils cinglent donc 
vers la cote d'Espagne, et arrivent à la hauteur de la Corogne 
en Galice; ils débarquent dans ce port, et se livrent, selon leur 
coutume, au pillage sur les côtes. Au bruit des excès commis 
par ces ennemis nouveaux, Ramire, rot des Âsturies, rassem- 
lile ses gens, marche contre les pirates, en tue un grand nom- 
bre, les force fi abandonner leur butin et à regagner leurs 
bateaux, dont il brûle soixante-dix ^ ; le reste est dispersé par 
la tempête K 

■ Joannis papes epùiolœ, no 198, td AinrJuna, epitc. Àutcent. 

• Voy. la lettre da pape Nicolaià Frotairt, De viro nefando Surgando , tom. V 

des Jeta concil. 

^«Ramirus rcx.. .juxtn fariim Hrcf^antinum inaximam ijusdcm partcm pro«tra- 

• vit; traditis igaiiiavibus, nuuiero lxx, oouslus fixdd, ad pcopriu iacolumis 

• reduciiur. > Jionachi Silens. Chronic, p. sSc^ 

* .'inn«f. Bertin,, adaon. 844. 



Digilized by Google 



LIVRE II, €OAPITRE II. 85 

Cependant, 8i les Normands que nous voyons immédiate- 
ment après infester le Portugal et l'Andalousie, sont les mêmes 

que ceux qui ont débarqué à la Corogne *, leur échec n'a pu 
être considérable ; ou bien il faudrait supposer qu'ils sont partis 
du golfe de Gascogne avec une ilotte composée de quelques 
centaines de bateaux. 

Us débarquèrent en effet dans Tembouchure du Tage, dé- 
vastèrent la côte, et campèrent devant Lisbonne pendant treize 
jours. Apprenant que les Maures allaient marclier contre eux, 
ils remirent en mer, continuant de se diriger au Midi. Us fi- 
rent une descenteàNlébla et à Cadix, puis infestèrent lesbords 
de la Méditerranée jusqu'à Sidonia. Ce ftit au mois de septem- 
bre de Tan 844 qu'ils entrèrent dans le Guadalquivir. Ils re- 
montèrent ce fleuve jusqu'à Sé^ille, où Ton n'avait pris au- 
cune mesure de défense; les habitants, abandonnant tout, 
s'étaient réfùgiés à Carmona, et les Normands, après avoir 
repoussé les Maures qui voulaient les arrêter au passage, en- 
trèrent dans la ville dont ils avaient déjà brûlé les faubourgs ; 
ils s'y livrèrent au pillage*. 

A la nouvelle de la première défisdte des Bfoores, Abdérame H 
envoya de Cordoue d'autres troupes contre ces nouveaux en- 
nemis de l'islamisme, et lU descendre une flotte de quinze 
bateaux jusqu'à Séville. C'était un singulier hasard, que cette 
rencontre à main armée, en Espagne , de deiBL peuples pirates 
et conquérants, dont l'un venait des contrées boréales de 
l'Europe, et l'autre des sables brûlants de l'Afrique , et qui 
peut-être n'avaient jamais entendu parler l'un de l'autre. La 
même cause pourtant, l'esprit aventureux, avait n^prodié 
ainsi au pied de la Sierra-Moréna les sectateurs d'Odin et 
ceux de Mahomet. La tactique d'un ennemi tel que les Mu- 
sulmans, qui combattait pour sa foi et son pays, devait em- 
barrasser les pirates du Nord. On leur brûla plusieurs navires, 

• • Scd quidam eorum ulterioris Hispanlu; partes ador&i, etc. » Ibidem. 

• Chron.Scbast. — JXoiicr.Tokl.^Hiit.AKib.tC. 26, d ins \c U II de il 1 pan. i7/ii>fr» 
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et ils perdirent dans le combat beaucoup des leurs. Après cet 
échec , Us ne crurent pas prudent de rester à Séville. Ils redes* 

cendirent le Guadalquivir, emmenant avec eux beaucoup de 
butin , et une foule de prisonniers qui peutrètre ne revirent 
jamais le beau delde l'Andalousie. Les Maures n'osèrent point 
retarder leur départ, et les virent croiser encore long^temps 
sur les côtes Mais Abdérame, en pkirant des navires dans 
les fleuves , et des troupos sur les bords de la mer, les em- 
pêcba d'effectuer de nouvelles descentes. 

Les écrivains arabes, en parlant de Tapparition des pirates 
dans r Andalousie, désignent ces étrangers sous le nom de 
Madgious, c'est-à-dire mécréants On les prenait en Es- 
pagne pour un peuple de Mages ^ Les Musulmans des temps 
postérieurs n'eurent que des idées vagues sur la patrie de ces 
hommes venus de la mer des Varangues, que Fimagination* 
orientale regardait comme le séjour des glaces et des ténèbres, 
en la prolongeant depuis T Océan jusqu'aux contins de la 
Chine ^. On n'eut peut-être pas, dans la Scandinavie, des idées 
beaucoup plus exactes sur la Méditerranée, dont <m désignait 
rentrée par le nom étrange de Nimrva-Sund \ 

Avant que cette troupe revint sur la côte de France , une 
nouvelle flotte normande de cent vingt l)ateaux pénétra, en 
845, par la Seine dans la Neustrie. Elle n'y rencontra pas 
plus de résistance que les expéditions précédentes. Les haln- 
tants laissèrent les pirates égorger, incendier et piller, sans 
les en empêcher. Etonné de l'entrée facile des Normands à 

* Roder. Tolct., hist. Arab., cap. a6. — Annal. Ikrtin. — Coude , lliit. de la 
lUmummeitm delot Arabes en Espaia* 

> Abulfeda,itf»iial. Maslem,, tom. U, p. 178, note 4a Reiake, 16S. ^Girdoiiiie, 

BiUoire ^ Afrique^ t. I, p. tfS «C suiv. — Conde, Hist» de los Arabes. — Fralm, 
Relations d'ibn Fozlan et d'autres i^rat« pL'iersbourg, i8a3t p. i37. 

Masoudi, c'xiê par Vater et IJnk, Arab. Lesebiult,it. 107, 

* Voy. le môinoii o de M. Cliarmoy, Relalion tic Masoudi el d'autrosauieurs niu- 
sulinaiis sur les anciens Slaves, dans le tom. Il , 6« série, des'itemoir. de V Acad. 
det seiene* de PAer^mtrg^ 1834. 

* OrhieyiHga'^sa^a* — Siynrd-Jofarlafars-suga* 
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Eouen, on blâma, dans le centre de la France» lesNeusLriens 
de ne pas déployer plus d*énel(^e * ; mais on n'en montra pas 
davantage dans d'autres provinces. 

Après avoir séjourné à Rouen pendant quelques jours , les 
pirates remontèrent la Seine jusqu'à Chalevanne , lieu situé 
entre Ruel et Saint-Germain-en-Laye » où Cbarlesrlilartel avait 
étaldi une pécheiie royale Cbarles-le-Cbauve n'ayant pu ras- 
sembler que peu de troupes, résolut néanm<^ns, « jeune et bra- 
ve comme il était, » selon un auteur du même siècle ^, de mar- 
cher avec elles, contre les païens, et se rendit d'abord à Saint- 
Denis pour invoquer le patron de cette abbaye et de la France. 

Pendant ce temps, les Normands, au lieu de se porter 
en avant sur la rive septentrionale de la Seine , longèrent la 
rive gauche , et occupèrent une île du lleuve. ils pendirent 
plusieurs captifs aux arbres et devant les maisons , et en égor- 
gèrent d'autres dans les campagnes \ 

La terreur les précéda dans Paris. Cette ville n'était plus la 
Lutèce des Césars, et ce n'était pas encore une résidence 
royale; la vieille cité n'était habitée que par des artisans, de 
petits marchands, des cultivateurs et des moines. A la nou- 
TéUe de l'irruption des Normands, les moines de 6aint-Ger- 
main-des-Prés, au milieu du tumulte général, s'étaient hâtés 
de déterrer les ossements de leur patron , pour les envoyer, 
avec des eû'ets précieux , dans leur terre de Combes-en-Brie ; 
les moines de Sainte-Geneviève en avaient M% autant. Tous les 
bourgeois avaient pris la fiiite dans des directions différentes. 

* ■ RspoDÎ* principes , quod «btque ingcnti cootritione cordi» effiiri aequiri- 
• mus, ad belUodum pif rot timkliMque advertentcs, etc. * Aimoin , Miracnla 
tamti Germant , Vih.i , cap, i. dans les /fcta sanct. ord. S. Bened, , saec. m , 
pars 2^. — . Loiiiiam Paru., uullo pcuitus obsiftlcule, pervaduaU » JnnaL £er^ 
fin., ad aoD. 845. 

* Sor feoiplaceineat du hameau de la GUaus&ée, s^Ioo Vahhé Le Beuf, l. XIX 
dei Mémmr, de Vaead* des /lucrtpCtbnx. D'aocienoM cartes le placent auprès de 
Ludennes et SoiigÎTal. ibidem, tom. X, p. SSS. 

3 Aimoin, ioco cit. 
*mdem. 
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Quelle confusion î combien d'accidents ont dû naître de cetto 
émigration générale ! Mais les Bourgeois n'avaient pas d'his- 
toriens, et leurs sonfiirances ont été oubliées dans 1^ chro- 
niques du moyen âge, où les malheurs de Thumanité tiennent 
si peu de place. 

La ville et les ilBiuhourgs étaient déserts, quand les Nor- 
mands y entrèrent avec leurs bateaux, la veille de Pâques de 
ran 846. Hs attendirent le lendemain pour se répandre dans 
la ville ; n'y trouvant plus personne , ils commencèrent impu- 
nément leur pillage. Dans Téglise de Tabbaye de Saint-Ger- 
main, ils arrachèrent de belles poutres en sapin pour les 
faire servir à leurs bateaux, et démolirent ainsi une partie de 
la petite église *. 

Charles-le-Gliauve , au lieu de les chasser , resta enfermé 
dans Tabbaye de Saint*Denis, qui était peuirétre la plus forte . 
place de son royaume. Les moines pensèrent que c'était un 
acte très-pieux de se vouer ainsi à la défense des reliques sa- 
crées; mais l'enceinte de Tabbaye défendait encore mieux le 
roi , que ce prince ne défendait le saint. 

Après avoir pillé Paris, les Normands rentrèrent avec leur 
butin à Gbalevanne , et brûlèrent une ferme appartenant aux 
moines de Saint-Germain. Puis, continuant leurs excursions, 
ils se portèrent vers le Nord, envahirent Bcauvais, Saint- 
Omer, et y ravagèrent les monastères. Une troupe qui venait 
de piller une abbaye de lacontréefht dispersée par les Francs 
dans les bois En même temps une maladie, causée par le 
climat ou Tintempérance, vint les attaquer au milieu de leurs 
courses, et en lit périr un grand nombre ; d'autres languirent 
longtemps sans pouvoir se rétablir. Ils résolurent alors de se 
retirer dans leur patrie. Gharles-ie-Chauve ne profita point de 
leur détresse, soit qu'il n'en lût pas bien informé, soit qu'il n'eût 
pas assez de U oupes et d'énergie pouroserlescoiQbattre.il lui 

* Ibidem, cap. 7. 

■ Fragment chronic. FvntaneU , Ad ami. 85i« 
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suffît de traiter avec eux : ne potmrnt, comme dit une chroni- 
que, les repousser par le fer, il les éloi{îna par l'or *. A Saint- 
Denis, il reçut Régnier et les autres cliel's normands, qii i (lernan- 
dèrent une somme de 7,000 livres pesant d'argent pour évacuer 
la France. 

Le roi consentit à leur payer cette somme , sous la condi- 
tion qu'ils ne rentreraient plus dans le royaume, à moins 
qu*on ne les y i^pelàt comme auxiliaires. Us jurèrent par 
leurs dieux et par leurs armes qu*ils ne reviendraient plus. 
En effet , après avoir reçu la masse d'argent qui leur avait été 
î)romise, ils remontèrent sur leurs bateaux chargés de butin, 
descendirent la Seine, et gagnèrent la haute mer, malades 
encore de Tépidémie qui avait décimé leurs rangs aux envi- 
rons de Paris*. 

C'était une honte pour les Francs d'être obligés d'acheter à 
deniers comptants le départ de pirates qui les avaient déjà dé- 
pouillés en détail, qui avaient égorgé des milliers d'habitants, 
et ravagé les maisons des citoyens et les édifices religieux ; la 
honte était d'autant plus grande, qu'il eût été plus facile de 
les exterminer au moment où ils étaient en proie aux fièvres. 
Les Francs, en butte à la Êunine, voyaient embarquer leurs dé- 
pouilles par un&troupe malade avec laquelle le roi venait de 
traiter. 

Cependant, les moines qui ont écrit Thistoire de cette épo- 
que ont cherché à sauver rhouneur du roi leur protecteur. 
Selon jeux, ce fut par une sorte de grâce, et daprés leurs sup- 
plications, que Gharles-le-€hauve consentit à laisser partir les 

Normands ; il ne voulait rien leur donner, mais les grands, 
séduits, à ce qu'on disait, par les présents des pirates, le firent 
changer de résolution 

* « Hottem quem ferro nequibat, auro compescuit. » f^ettts chrouic, tnceili 
«ttctoru. 

* Aimoin , JVnitf. »• Ctrmamf lib. i , cap. lo» 

3 « HMittiplacitU, regequidrâi noleate, prineiplbiit tamen qiaibiitdaiii, ul 
fttrebatnr, mmwribiif bnw,«te* » ibid* 
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Voilà comme les moines se sont efforcés de £ûre de Charles» 
le*Chauve un grand prince; mais la fSûblesise déplorable de son 

caractère perce à travers leurs louanges maladroites. C'était 
par la terreur et non par des présents que les Normands cir- 
convenaient les princes et leur arrachaient de honteuses con- 
cessions. 

Régnier rapporta en Danemark un butin immense ; mais 
ses compagnons répandirent dans leur patrie la maladie dont 
ils avaient été atteints. Ce chef se vanta auprès du roi Éric d'a- 
voir mis les Francs à contribution , d'avoir envahi la ville de 
Paris et dépouillé Tabbaye de Saint-Crermain ; il parla des pou- 
tres arrachées à cet édifice , et montra une serrure des portes 
de Paris. Faisant allusion aux reliques miraculeuses, il disait 
qu'il n'avait trouvé dans les Francs qu'un peuple sans cou- 
rage , et que les morts chez eux étaient plus à crainte que 
les vivants. Dans la suite , les moines ont raconté qu'en bra- 
vant les saints , Régnier avait été subitement saisi d'un mal 
horrible , comme touché par la baguette de Saint-Germain , et 
qu*il avait expiré dans des douleurs affireuses K Les chroni- 
ques et légendes du moyen âge font périr ainsi la plupart des 
Normands qui avaient profané les sanctuaires. Des miracles 
semblables s'accréditaient iacilement en France et consolaient 
un peu le peuple , en lui persuadant qu'il n'était pas entière- 
ment délaissé par les patrons de ses églises. Régnier mourut 
peut-être de la contagion qu'il avait apportée de Paris , et dans 
laquelle les Francs reconnurent la vengeance céleste , au lieu 
d'y voir seulement les suites de l'intempérance * . 

Un moine de Corbie, Paschase Badhert, contemporain de 
rinvasion de Paris, exhale de longues plaintes sur ce désas- 
tre, en paraphrasant les lamentations de Jérémie sur le Ijou- 

* Aimoiii, Jtfirac. t. Gem., lib. i, cap. tt, 

• L'historien Sulim pense que le roi Eric voulut MiuCrairs Régnier, par le bruit 
<!c sa mort, an chàiiment qu'il fui obligé d'infliger «nx piratet qui avaient ravagé 
ia Fraoce. 
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leversement de Jérusalem ^ de même que saint Jérôme, quel- 
ques siècles auparavant, avait déploré , dans son commentaire 
sur la Bible, le saccagement de Rome par les Goths : «Quiau- 
« rait cru, ou plutôt qui aurait jamais pu s'imagioer, s^écrie 
« le moine, ce que nous avons vu arriver, et ce qui &it le su- 
(( jet de nos gémissements , de nos larmes et de nos craintes , 
« qu'une troupe vagabonde, composée d'hommes ramassés au 
« hasard, viendrait jusqu'à Paris, et brûlerait les églises et 
« les monastères sur les bords de la Seine ? Qui eût pu penser 
« que des lirigands auraient Taudace d'entreprendre de par 
« reilles choses? Qu'un royaume si célèbre , si bien fortifié , si 
tt étendu et si peuplé, serait destiné à être humilié et désho- 
« noré par le ravage de ces Barbares? Non-seulement per- 
« sonne, je crois, ne se serait attendu, il y a quelques an- 
« nées , à les voir emporter de nos provinces d'immenses 
tt sommes d'arLifmt, les piller et en emmener les habitants en 
« captivité ; maii» on n'aurait même pu soupçonner que ces 
« misérables oseraient franchir la frontière et pénétrer jusr 
« qu'à Paris. 

« C'est, comme le fait entendre le prophète, à cause de nos 
tt péchés que tout cela est arrivé; ce sont les iniquités des prô- 
« très et des princes qui font accumuler les maux , pervertis- 
« sent la justice, causent l'efifosion du sang, et rwplissent 
« tout de fourberie et de fausseté. Cest pour nous fidre pleu- 
« rer sur les malheurs dont nous sommes la cause, que Dieu 
« a permis aux Barbares de tirer du fourreau le glaive de la 
« vengeance, et de sévir contre nous. Aussi languissons-nous 
« tristement au milieu des calamités affireuses répandues par 
« ces étrangers , au milieu des querelles féroces des citoyens, 
tt au miUeu des séditions, des pillages et des trompeiies. 

• Pasth. Radherli In lummlat. Jcnuniœ, lil>. iv , loin. XIV de Maxima BiUlioth. 
Patnun , p. 817 , édil. dt- I.yoïi. Voy. ausoi le Mémoire de Bonamy snr téiat ite 
l'empire français lorsque Ut Normands y fivnt des incursimiSi toui. XV d«t 
Hémùir, de VAvad, det inseriplioms, * 
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9L Chaque jour pourtant nous nous enfiammons pour oommet- 

« tre de nouveaux crimes *. » 

Il y avait donc encore des cœurs d'hommes et de Francs 
diez ces religieux voués aux méditations pieuses, puiscpe leur 
indignation éclate fi&ûs les livres ascétiques qu*ilB écrivaient 
pour rédification des fidèles. 

Un autre contemporain , Hildegaire , évèque de Meaux , s'é- 
meut en parlant d'un saint de son diocèse, et peint en couleurs 
vives Faspect du pays dévasté, «c Jusqu'à présent, dit^-il , j'ai 
raconté avec joie les miracles de saint Faron ; mais c^est avec 
une douleur profonde que j'achève. Les temps sont tristes, car 
les ravages des païens ont répandu une désolation générale. 
Us sont sans gloire, les royaumes jadis si glorieux; ils sont 
sans puissance, les rois jadis si torts* Les rivië^ portent en- 
core la teinte du sang des victimes, et charrient une foule de 
cadavres en putréfraction ; les ossements des prisonniers des 
Normands gisent sans sépulture dans les iles de la Seine ; sur 
ses rives, jadis beUes comme un paradis, tout a été dévasté par 
le fer et la flamme*.» 

Les bourgeois et les religieux de Paris rentrèrent dans leur 
ville et dans leurs faubourgs , et les reliques de saint Germain- 
des-Prés revinrent par la Marne et la Seine. L'abbé Ébroin , 
ses moines et une Ibule d*liabitants, s^étaient transportés avec 
des croix et des cierges à l'embouchure de la Bièvre , qui se 
jette dans la Seine à Test de Paris. Joyeux malgré sa grande 
détresse, le peuple chantait et pleurait tour-^-tour. Quand les 
reliques furent débarquées, on cèlera une messe solennelle 
au confluent de la Seine et du ruisseau; ensuite la procession 

• « El nos miscri torpentcs vivimus inter tam immaaia Barbarorum mala^ înter 

• ïam crudelia civium beila, inier dirîpeatium praedas, inler seditiones et &au^ 

• dct» ted ^iidio ad oanon mria i d ann scdmi. • PMcbase Radbert, loco 
cit. 

* • Ab eçressu maptomnem pulchritudinem rcgionum illaramquiu Scquana 

• liincet'mdc, velulparadisuoiDei, irrigabat, glad,io impAtienti voraverunt, ac ▼<>- 
. raci flatninae ciincia tradi^oruaU i» Fita sanfiti Farânis f c«pj> ia3, tom. 11 de* 
At:ta sanêt. ord. 6> Bcned» 
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se mit en mardie pour Tabbaye, silaée dans un grand préau 
hors de la ville , et admirée pour son église ornée de marbres 
et de peintures, et sa toiture dorée qui faisait donner à ce 
sanctuaire le nom exagéré de la Maison d*or de saint Ger- 
main ^ 

On replaça les ossements du saint dans son tombeau. Un 
moine qui resta seul dans Téglise pour prier, assura , les jours 
suivants, avoir vu dans la nuit le saint, armé de pied en cap, 
se lever dans sa tombe pour demander si les Normands étaient 
enfin partis *% 

Dans le diocèse de BayeUx, les habitants, en rentrant dans 
leurs foyers ravagés, trouvèrent le corps de leur évéque Sul- 
pice sous les ruines de Termitage de Livry, que les Normands, 
en infestant cette contrée, avaient renversé, après avoir mas- 
sacré le prélat qui y avait cherché un refuge. Ses diocésains 
lui creusèrent tristement une tombe auprès d'une fontaine du 
Valsain, et, dans la suite, on y érigea une chapelle *. Naguère 
encore , les gens de la campagne , lorsqu'un danger les mena- 
çait, ou lorsqu'une calamité les affligeait , venaient Hiirc leurs 
prières sur la tombe de révôque égorgé par les Normands *. 

Après cette invasion , les désordres de la société et la misère 
générale en France ftirent au comble. On venait d*éprouver 
une si grande disette, que le peuple, pour apaiser sa faim, pé- 
trissait de l'argile avec un peu de farine , et qu'on était réduit 
à envier le sort des chevaux des brigands, qui, parcourant Ja 
France ravagée , ne manquaient de rien Des milliers d'indi- 
vidus périrent dMnanition 

Le clergé ne pouvait ni faire respecter les canons de Téglise, 

' Fita sancti Droctovœî, même recueil. 
• Aimoin, Blirac. s. Gertn., lib. i, cap. 17. 

' Ordcric Vital , Eccles, histor., lib. 111. — Fita sancti Sulpicii , dans les Jeta 
janctor., juin. 

^ BermanC, Bittoire At dioci$€ de Ëmyeitx ; Caen, i^oS. 

' > Cum jumenta raptmmm pabulis abundarent , et Iiomines ipsioi tentas ad» 
« ini^iionis crnstulis indigercol* « Annal, Beriin.^%à9Sak<,%ikZ% 
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• 

ni recouvrer les biens dont s'étaient emparé les courtisans 
ci d'autres laïques. Un synode fut tenu, en juillet 845, dans Té- 
gUse de Meaux^ « Tous le voyez , dirent les évéques aux la!- 
« ques, c'est parce que les chrétiens n*ont pas obéi aux comman- 
« déments de Dieu et aux décrets de TÉglise , que la puni- 
a tion divine a conduit les païens les plus cruels, les ennemis 
« les plus acharnés contre le christianisme, dans le sein du 
« royaiune et jusqu'à Paris *. i> 

On dressa un grand nombre de statuts ou canons : le roi 
devait faire respecter les évêques , et ne pas tolérer la spo- 
liation des villes par lesquelles il passait avec sa cour; les 
laïques ne devaient plus gérer les biens de FÉglise ; on devait 
restituer aux couvents , aux hôpitaux et aux évôchés ce qu'on 
leur avait pris ; personne ne devait exercer Tusure ; ceux qui 
étaient coupables de rapt ou d'adultère devaient se soumet- 
tre aux pénitences ecclésiastiques. 

Le synode fut continué Tannée suivante à Paris. Sur le con- 
seil des grands, le roi ne ratifia aux plaids d'Épcrnay qu'une 
partie de ses canons On pensait peut-être que les prélats 
étaient allés trop loin dans leur zèle pour la prospérité de 
rËglise , et que ce temps calamiteux n'admettait pas tant de 
rigueur épiscopale. 

■ Concilùnn Mrldense ; tom. V des Avla amciliorum. 
• Praefatio concilii ; ibidem. 

' Voy* le» actes à la suite de ceux du synode de Meaux , dans le même re- 
cueil. 
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Diète de HerKD. Dëputation envoyée aux Danois. — Expédition de Godofroî. — 
Nouveaux ravages de la Loire. — Les Normands pillcot Paris. — Leur expédi» 
tion aventureuse en Italie, et leur rciourcn France. — Cliarles-lc-Chauve fait à 
Verberie un traité avec la troupe de Bioern ; on paie une nouvelle somme aux 
Normands» 



De toutes les provinces maritimes , le peuple malheureux 
portait des plaintes aux petits-ûls de Gharlemas^ne. Dans la 
diète tenue an mois de février 847 à Mersen sur la Meuse , ces 
princes, qui s'étaient partagé Tempire, et qui , après de vives 
querelles , avaient compris quMl fallait enfin s'entendre sur 
leurs intérêts communs, résolurent, entre autres mesures, de 
foire cesser les injustices et les déprédations dans leurs États ; 
d'envoyer des délégués loyaux pour recevoir les plaintes des 
pauvres et des opprimés et rendre la justice au peuple ; enfin 
de notifier au duc des Bretons et au roi de Danemark que s'ils 
troublaientenoore les États des princes carlovingiens, tous les 
trois tourneraient leurs armes contre eux K 

Cette menace , malgré sa forme imposante , ne pouvait être 
que de peu d'elTet sur les Normands, puisque Éric, à qui s'a- 
dressait le message, ne régnait que sur une portion du Dane- 
mark. Cependant elle était de nature à inquiéter ce prince , 
dont le royaume , contigu à Fancien empire de Charlemagne , 
pouvait être facilement envahi , ou du moins attaqué par les 
armes des princes carlovingiens. Effrayé d'ailleurs des progrès 
de l'épidémie apportée par la troupe de Régnier, Éric donna 
un grand exemple de soumission et de sévérité, en faisant dé- 

' • Sciatis quia misses nosiros ad Brittoncs mitlimus, et illos ad communem 
m profeclum et pacem liortauiur... Sciatis quia similiter mis&os uostros ad Nord- 
« nwDiios pro pace accipiemla mittimaf. » Conveotus apud Maiman , con. VU 
det Hisitr» de France» 
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capiter , dit ua historien franc ^ , les Normands qui n'avaient 
pas péri de la contagion, et en envoyant leurs tôtes à ces 
princes, avec les prisonniers chrétiens emmenés en Dane- 
mark. Les historiens du Nord ne font aucune mention de 
cet événement, qui aurait prouvé une condescendance ex- 
traordinaire d'un prinœ Scandinave et païen envers un roi des 
Francs. 

L'année même où se tint la diète de Mers^ , les Normands 

envahirent la Bretagne; ils y étaient appelés par Nomé- 
noé, prince cruel , à qui le clergé reprochait» dans un con- 
cile tenu à Paris, d'avoir dévasté les' terres des chrétiens* 
brûlé les tapies , chassé les évêques , pris le patrimoine des 
pauvres et le bien des nobles ; en un mot, d'avoir commis les 
plus grands forfaits et de s'ctrc souillé de tous les crimes*. Ce 
Breton barbare a bien pu appeler d'autres Barbares à son se- 
cours, quoiqu'on ne voie pas ce qu'il pouvait y gagner; du 
moins, il en fht soupçonné. 

Ils allèrent brûler alors les abbayes de l'Isle-Dieu , de Grand- 
Lieu et de Noirmoutier; ils détruisirent l'église du Mont-Saint- 
Michel en mer, qui, réb&tie dans la suite avec plus de magni- 
ficence, attira des pèlerins de tous les pays. On assure pour- 
tant que Noménoé les paya pour les faire partir. 

Vers le même temps , les Normands ravagèrent la côte de 
Frise et infestèrent quelques iles d'Écosse K L'Océan était de- 
venu leur séjour. 

De retour de son excursion aventureuse dans la Méditer- 
ranée , la flotte normande dont nous avons suivi les expédi- 
tions était revenue sur la côte d'Aquitaine ; les pirates péné* 
Irèrent jusqu'à Saintes, après avoir pris et mis à mort Siguin, 
duc de ce pays K Ils enlevèrent à Saintes les objets les plus 

* Aimoio, Uirac. sancti Cermani, lib. i, cap. |3. Ce moine s'appuie sur le té- 
moienage de Kobbo et des autret délégués que le foi L«Niia-Ie-Genna]iique avait 
'envoyés anprdi du roi Horieh ou Brie en Danemark* 

* ConciUiim Parisicnse de anno 849; tomeVdetwtfcfaeoncï/t'or. 

^ Annal. Berlin., ad ann. 847. 

* M Nostros pcdestri cum eis pnclio congressos et miscrabiliter, nisi quos fuga 
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précieux , etfanirent, en>e retirant, le feu à la ville. Us dcmeu- 
rôreat tout Thiver dans FAquitalae. Au printemps, ils entrè- 
reat de nouveau dans la Gironde, et débarquèrent devant Bor- 
deaux. 

Pépin ne fit rien pour défendre le peuple qu'il gouvernait ; 
aussi les habitants , indignés de son indolence , implorèrent le 
secours de Gharles-le-Ghauve, occupé à contenir les Bret(»3S» 

Le roi se hâta d*accourir en Aquitaine ; il en vint aux mains 
avec les Normands , mais il ne put les contraindre à se retirer 
des environs de Bordeaux ; cette place tomba Tannée sui- 
vante en leur pouvoir. Ils s'y conduisirent comme dans toutes 
les villes qu^ils prenaient, saccageant et brûlant les maisons. 
Puis, ils se répandirent jusqu'en Poitou et en Périgord , et 
pillèrent les villes de Melle et de Périgueux avant de rega- 
gner leur flotte ^ 

L'Aquitaine, abandonnée aux pirates par son prince, ne vou* 
lut plus obéir à un cbef tombé dans le mépris. Une assemblée 
d'évôquee et de nobles reconnut pour roi Charles-lc-Chauve , 
et ce souveiuin vint prendre possession du pays qui se donnait 
à lui, ou que les prélats et principaux vassaux prenaient sur 
eux de lui offrir ^ 

Presque chaque année de nouvelles descentes de pirates nor- 
mands avaient lieu dans la Frise. Hériold , baptisé et large-i- 
ment doté de terres par les Francs, aurait dû protéger le pays; 
loin de là, on le soupçonna d'être d'intelligmoe avec les pi* 
rates ses compatriotes. 

Irrités de celte trahison vraie on fausse, les comtes francs 
chargés de la défense de la Frise crurent pouvoir, de leur cù-y 
té, recourir à la perfidie pour se défaire d'un bomme aussi 
dangereux. Us le firent mettre à mort. Son firère Roric, qui 
avait obtenu le fief de Kennemer, encourut, peul-ôtre injuste- 

« «ripere potuit, peremptos. • Lnpi «bbat. Fernir. EpistolfgfU^ a 3. — Adem^ri 
Cbaban. Chronic. , ad ann. 845. 

* Annal. Berlin., aU ano. 848 et 849' 

• îbiâem. 
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ment, le même soupçon mis en prison, il s'échappa, el, se- 
tant confié à la protection du roi Louis , il se réfugia chez les 
Saxons Tmans des Danois ; là , il enrôla ses compatriotes ; 
puis, avec une floUc assez considérable, il reparut sur les côtes 
du royaume de Lothaire, le cœur animé de vengeance, à cause 
du traitement qu'il avait éprouvé. Il y fit tant de mal que Ton 
dut regretter de 8*ètre Mtun ennemi de ce Normand. Il péné- 
tra enfin dans Temboucbure du Rbin , et prit de Tive force la 
ville de Dorestad. N'espérant plus le chasser de celte place, on 
traita avec lui ; on l'investit de ce fief, sous la condition 
qu*il yeillerait à la rentrée des revenus du trésor royal, et 
qu'il empêcherait les pirates païens de fiiire des incursions sur 
la côte *. 

Par ce traité , on réussit en effet à faire cesser les hostilités 
d'un chef à demi chrétien. Quelques années après, Roric fit une 
expédition contre la côte de Jutland et en prit possession *. 
Quant à la ville de Dorestad, elle déchut rapidement, par suite 
des ravages qu'elle avait eus à subir, surtout depuis l'année 
863 ; â cette époque les pirates y avaient débarqué, ils avaient 
surpris et tué un grand nombre de marchands irisons, et em- 
mené en esclavage une foule d'habitants. Peut-être les artistes 
qui y étaient employés au monnayage éprouvèrent-ils le même 
sort ; le travail barbare de plusieurs monnaies de Dorestad an- 
n<xice du moins une décadence de cet art dans la ville où elles 
ont été frappées \ 

Hériold avait laissé aussi un fils , Godefroi , qui brûlait du 
désir de venger la mort violente de son père. Après avoir passé 
quelque temps en Danemark pour préparer une expédition , il 

* « Prodidonit criinim, fklto ut pntanc, intimnlatiis. » Jmnmt. Mdemt, , ad 
ann. 85o. 

* « Ea condilione, ut tribut!» csteriique oegoliis ad acris aerarium periinentibat 
« fideliter iosenrivet , et piraticù Danonant incunionîbus obviaiido rettaieret. • 

ibidem . 

^ ibidem, ad ann. 857. 

* Mader, MâÊÊùire crUique pour sertir à ta connaissance des médaUtes du 
mo/e» «9»; Prague, i8o3 (ea allemand). 
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parut enSSisur la c6te de Frise , effectua un débarquement, 
pilla ce malheureux pays , sans cesse exposé à la férocité des 

pirates; mais, non content de cette vengeance , il voulut at- 
teindre les Francs de plus près. £n conséquence , il se porta 
' sur la côte de Flandre où les pirates trouvaient une retraite 
sûre et commode pour leurs bateaux K Peut-être était-ce la po- 
sition de Lillo, à rembouchurc de TEscaut * ; on y a trouvé les 
restes d'un vieux fort , dont les fondements ont été encastrés 
dans le quai de la citadelle ^. 

Godefroi entra dans la Scarpe , détruisit deux abbayes » et 
pénétra jusqu'au bassin delà Seine. Gbarles-le^hauve voulut 
d'abord résister à ce nouvel ennemi qui portait le ravage dans 
le Nord lorsque le Midi était encore en proie aux pirates , et 
lorsqu'à TOuest il avait à se garantir contre les invasions des 
chefe bretons, n appela même son frère Lolbaire à son se- 
cours ; mais, sans attendre son arrivée , il suivit son exemple, 
en faisant à Godefroi des concessions de terres *. 

Une nouvelle expédition fut tentée par les Normands sur la 
Loire *; cette fois le clergé de Tours, au bruit de leur appro- 
che, se bâta d'enlever les reliques de saint Martin de leur tom- 
beau, et les transporta d'abord à Cormery, puis en d'autres en- 
droits; elles errèrent ainsi pendant une trentaine d'années. 

* u Plurinium ilii qui liuora Scaldi iosederant , debacchab.miur, quoniamgra- 
« tissima statio navium , sive arl hiemandum, sivc ad quodlibct bcili pcriculum 
« decltuandum , illic eos fccerat esse continuos. ■ VolcuiUt De gestis al/bat, Lo- 
bietu»t cap. i6. — Chronic. FonlanelL, ad aan. 85o. 

* Lille ae «(juifie, en danois, petit* ile. 

i Brmerins, De In fondation de quelqties places à l'est et à l*onett de rEscanl, 
tom. V des Fèrkandiing , van hrt zpeuwaeh genootschap. 

* « Clam mutato consilio Gotlafi itlum cum suis in socictate regia suscepit, et 
terram eis ad inliabitanduni d(.'lc{;;ivit. • Ànnal. Fuldens., ad aun. 85o. — « Ca- 
roius eundem Oodefridum quibu&dam pacliooibus sibi conciliât. » Annal» Bertin,^ 
ad aon* 853. Selon une conjecture de Sulim, ces terres ont pu être assignées dans 
la Renstrie, où dans la suite , lors de rexpëdilion de RoUon, on trouTO les Noi^ 
mands en si grand nombre, que l'auteur ne peut esi^iquer cette circonstance qu'en 
supposant d'autres Normands établis en ce lieu. 

5 Le TractaUis de reversione B. Marlini parle d'une cxpcd iion ani(*nture, pen- 
dant laquelle le débordement Uu fleuve avait empéciië les Normands de pénétrer 
daus Tours. 
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Les paieiis arri?èrent dans la Touraine; partout les moines 

avaient fui. Aussi est-il étonnant de lire dans un récit ancien, 
mais très-suspect \ que les Normands égorgèrent cent seize 
moinesàMarmoutier, que quatre-vingtsautresse cachèrentdans 
les cavernes d*alentour, etquerabbé, mis à la torture pour ré- 
véler le dépôt des trésors et la retraite «fes autres moines , sut 
garder le silence. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que les païens entrèrent à Tours 
le 8 novembre , et brûlèrent Tabbaye et Téglise de Saint-Mar- 
tin. C!omme les reliques du saint étaient sauvées, on s*affligea 
moins de ces ravages ; mais ce fut une perte immense pour la 
ville de Tours, d'être privée du corps de saint Martin : il pro- 
fita aux diverses églises où il fut successivement transporté K 

Dans plus d'un couvent , dans plus d'une cbapelle, Famour- 
propre et la jalousie s'éveillèrent à la suite des ravages causés 
par les Normands : tout en fuyant devant ces Barbares , on 
disputait sur la prééminence d'un saint et sur Teliicacitc de 
ses reliques. Ainsi» comme le feu que les païens avaient mis à 
Tabbaye de Saint-Mesmin , après y avoir enlevé ce qu'ils 
avaient pu , n'avait pas détruit le monastère , les gens pieux 
curent dès lors une grande confiance dans saint Maximin , pa- 
tron de l'abbaye, lequel avait su maintenir intact le lieu où il 
recevait un culte , tandis que saint Martin et saint Benoit, di- 
sait-on , avalent laissé périr leurs autels dans les flammes , et 
qu'à peine un autre monastère échappait aux ravages des mé- 
créants 

Orléans et Fleury furent également envaliies, et leurs églises 
profonées par les Normands. Le moine Adrévalde se sent ac- 
cablé de douleur en racontant les dévastations faites dans les 

* C'est te Tractatus cité ci-dessus. 

* Le Tractatus dm prétendu Odon contient des déidiU singuliers sur une quc- 
vel]« entre Iflt chanoines d'Amerre et oeos de Teiin an sojet des reliques de saint 
Mardn ; on les croit fiuuL Voy. les Pistertmtùms sur la mommnce de tm Bretagfte ; 
Paris, 1711. 

^ «• Nam vix aliquocl cœno!iitim tolius Ncustriie manus impiorum cvasit* 1» nta 
s. Maximinit cap. 8 ; tom. J des Acta Mitctor. ord. S» Bened, 
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grandes communautés bénédictines des bords de la Loire, et 

en pensant au sort de la France à celle époque *. 

Paris, celte ville jadis si riche , si opulente, siluce dans un 
territoire si fertile, habitée par des liommes si pacifiques» n'a- 
vait-elle pas été pillée et réduite en cendres ? Beauvais, Noyon, 
tant d'autres ▼lUês de la France, n'avaientHelles pas également 
été appauvries par les Barbares? Poitiers, Saintes, Angoulème, 
PérigueuZy Bourges, Limoges, TAuvergne môme , terme de 
leurs excursions dans le royaume, n'étaientrolles pas là pour 
attester leurs cruautés, leur ardeur de ravages, et Fimpuis- 
sance des Francs à y mettre obstacle? Pendant trente ans, les 
babitanls de la France restèrent exposes à ce fléau, payant cher 
roubli des lois divines dans lequel ils vivaient. 

Voilà les réflexions que Faspect des églises et des monastères 
détruits suggérait à Tbistorien des miracles de saint Benoit ; 
cai*, d'après ce que Ton racontait, ce saint avait aussi signalé 
sa puissance sacrée contre les païens spoliateurs de Tabbaye 
où reposait son corps. Il était apparu en songe à un comte nom- 
mé Sigilophe, en Fapostropbant ainsi (je cite la vieille légen- 
de) : « Ha ! ha ! cher comte, comme tu es négligent et plein de 
tt couardise, que tu n'as défendu mon abbaye de Fleury donttu 
« eslesupérieur, ni délivréles serviteursde Dieu que les païens 
« ont occis,, et qui en ce lieu gisent morts sans sépulture ! » 

Le comte, obéissant aux ordres du saint, avait pris les armes; 
avec ses gens il avait poursuivi les Normands^ les avait mis 
en fuite, et, après avoir délivré les prisonniers qu'ils entraî- 
naient, il était revenu enterrer les moines ..égorgés à Fleury *• 
Malheureusement, Ftiistoire ne fait pas mention de ces vic- 
toires miraculeuses célébrées dans les légendes. Les Nor- 
mands continuèrent de remonter la Loire jusqu'à Biois, et in- 
cendièrent les habitations groupées autour du vieux château K 

m 

> Adrevaldi Miracuia «. Bemedicii , cap. 33 } tom. If du même recueil. 
* fet. chronic» inc. awt. — Mt. franç. de ht biblioth. roy. de Paris, n^SiSg. 
(( Si-nsilit tin{j boatt miracle de notre Pères, Mr. saint Denoit, etc* > 
^ Jnnal. Berlin. f ad aon. SS^.. 

6* 
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Orléans yeoait de recevoir un évôque capable de protéger 
ses ouailles mieux que son prédécesseur, qui, deux fois, avait 

laissé piller et incendier la ville. Gautier se hâta de faire répa- 
l'er les murs, de rassembler les bateaux , et il excita les bour- 
geois à s'armer pour leur défense K L'évéque de Chartres de- 
vait le seconder. Ce furent probablement les préparatifs de ces 
deux évêques qui déterminèrent les Normands à redescendre la 
Loire Ils s'arrêtèrent à Sainl-Florent-le-Yieux. Cette abbaye, 
fondée par Charlemagne, et embellie par ses successeurs, avait 
subi, peu d'années auparavant, les ravages des Bretons con- 
duits par Noménoé ; on venait de la restaurer quand les Nor- 
mands approchèrent. Aussitôt, les moines avaient emporté les 
reliques de Saint-Florent leur patron, et s'étaient enfuis à Tour- 
nus, où ils trouvèrent des compagnons d'infortune voms de 
plus loin, les moines de Saint-Philibert de Noirmoutier \ 

Les païens ravagèrent sans pitié le couvent, ils firent un dé- 
sert de cette communauté *. Une lie voisine parut propice à leur 
débarquement ; ils y construisirent des cabanes, et les entourè- 
rent de bateaux, sorte de fortifications pour renfermer leurs 
prisonniers, mettre en sûreté leurs malades, leur butin, et s'y 
retirer après les excursions qu'ils allaient faire, tant à cheval 
qu'en bateaux, sur les rives de la Loire ^ 

* « Tirstreniwsetadquaeque perferenda forti animo praeparatus, qui et muras 
« urbis exstruxit, et cives tôt cladibus nii<;crns ad resisicndiim Uarbaris anima— 

• vit. » Miracula s. Mnximini , toin. Vil de» Uistor. de France» 

* Annal, Berlin. ^ ad unn. 854. 

* Bûtoria evenionis tuonaU, S» FIotmL, tom. VH des Iftftor. de Frameem 

* « Locns GlonnensU cœnobii in solitudinem redactos, cespit tue feraram qui 

• prius fuerat habitatio homiottin. » Ibidem» 

5 « Ex quo inoj)inatos discursus agitantes modo navibus, modocquis delati , 

• tam circumcirca dclcvôrc provinciam. » Adrevalili Mhac. s. r>rncd,f cap. 33* 
Benoitj Chroniq. des ducs de Normand.^ liv. 1, vers loii et suiv. : 

— « A Saint'FloreDS desux Saïunur 

Cura U ne Aiisent pat tegur , 

Firent une defennon , 

Grant fortelesce e grant' cloisiin; 

En une islesuz l'abeie 

Traistrent ensemble lur navie 

Tue ordenée en roundesce, 

£ û'n firent grant fbrteleset, etc. » 
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Leur chef, Sydroc, avait vraisemblablement entendu parler 

du riche butin amassé dans la ville de Nantes par les autres 
Normands qui s'y étaient retirés ; il eut envie d'en prendre sa 
part. Il était déjà d'intelligenoe avec Éri^K)é, le nouveau duc 
deBretagne, qui avait succédé à Noménoé, son père. Peut-être 
était-ce le duc qui avait conseiilé à Sydroc, comme une entre- 
prise lucrative, rexpédition contre Nantes : il voulut aussi en 
partager les chances. 

Normands et Bretons réunis vinrent débarquer dans un^Ue 
au-dessous de Nantes, soit celle de Hier, soit une antre des !les 
et îlots qui obstruent rembouchurede la Loire K Ils trouvèrent 
les pirates à couvert derrière les murs de la ville, et disposés 
à défendre leur butin. On se battit toute une journée; Sydroc 
M blessé, beaucoup de monde resta sur la place. Pendant la 
nuit, les assiégés firent des réflexions: si, le lendemain, il fallait 
renouveler le combat, ils risquaient de tout perdre. Ils aimè- 
rent mieux partager avec les assiégeants, et leur en firent la 
prq;H)sition 

Sydroc et ses Normands ayant accepté le partage, et reçu la 

quotité stipulée du butin, rentrèrent en mer et cinglèrent vers 
la Seine, laissant les autres Normands en possession du pays 
de Nantes. 

Dès que ceux-ci virent leurs compatriotes et les Bretons par- 
tis, ils voulurent se venger de ces derniers. Ils rassemblèrent 
à cet elTet une centaine de bateaux, et, après avoir abandonné 
Nantes, ils descendirent la Loire jusqu'à la mer, entrèrent dans 
la Vilaine, et ravagèrent les bords de cette rivière en faisant 
beaucoup de prisonniers. Â Tapprocbede cette flotte, les moines 
de l'abbaye de Redon prirent la fuite; ils confiaient à Dieu le 
soin de conserver leur monastère 

Ils se sont vantés dans la suite de Fefllcacité de leurs priè- 

* • Pteueraotcastm tua in iimila qucdicitar Betia. « Gesta stmdmr. BoIoh€»9., 
dans les Acta sanct, ord. S. Bcntd. , saecill. If, pan »• 

* Chronic. s. Maxentii^ad hUa» 853. 
^ Gcst» saHCior. Rotonems» 
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Tes, et ils ont consigné dans leurs annales qu'une tempête avait 
tellement effrayé les pirates, qu'ils avaient envoyé de For et 
d'autres présents à l'église de l'abbaye pour apaiser le Dieu des 
chrétiens, et que seize d'entre eux ayant pénétré dans l'église 
et bu le Tin destiné aux messes, avaient péri misérablement ^ 
C'est presque toujours par des. miracles que les moines histo- 
riens terminent le récit de la prise et du pillage de leurs cou- 
vents. 

fl' paraît que l*abbaye subit le sort de tousles moutiers en- 
vahis par les païens*, et le pays entier se ressentit de leur 

passage. Quoique beaucoup de prisonniers leur échappassent 
dans la nuit, ils en gardèrent pourtant un grand nombre, en-< 
* tre autres le comte et l'évéque de Vannes. On racheta le pre^ 
mier, Pasquitain, moyennant un calice et une patène d'or que 
possédaient les moines de Eedon ^ ; quant à levûque, rbistoire 
n'en parle plus. 

Pendant ce temps, la flotte normande de Sydroc, après être 
sortie de la Loire, avait cinglé vers Fembouchure de la Seine» 
espérant y faire un nouveau butin. Averti probablement de ce 
projet, Chailes-le-Ghauvc s'était hâté de les repousser au mo- 
ment de leur descente. Parmi ceux qui le secondèrent fut un 
homme remarquable qui, plus d'une fois, lui rendit des services 
signalés dans les combats ccmtre les Normands; il s'appelait 
Torquatus, le peuple disait Tortoulf. Son nom latin lui venait 
d'ancêtres romains qui s'étaient établis en Bretagne; mais 
leurs descendants^ expulsés de la province par la race indigène, 
habitaient au milieu des bois, et vivaient de la chasse, comme 
ces paysans à demi-sauvages que les Francs et les Bretons ap- 
pelaient Birsers ou Brigues ^ Torquatus apportait du fond des 

* Ibidem» 

* • Rolooflse monasleriaiD ad tolninasque pemrteruot. v Fifte s. CwiMHttwdi » 
abiML BoUm, ; tou. VII àm Bistmr, de Fmnce. 

* Charte du tom . î des Actes de l'Histoire de Bretagne. 

* •( Ilujusmodi hotnines ut aliqtii dicunl, BnUones Drifjrios vocitant, noB anten 
• iVauci Birsavios scu petlicarios. n De gatis consulwn Andegav,^ cap. ». 
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bois , avec ses habitudes rustiques , une énergie de caractère 
rare chez les Francs. Le roi, au service de qui il se battait, lui 
donna dans la suite pour récompense une forêt royale à sur- 
YeOler *. 

Avec Taide de Torquatus , il repoussa l'expédition nor- 
mande ; Sydroc fut tué avec tous ses gens *. Selon une au- 
tre version, il put se rembarquer et retourner dans le Nord. Un 
Sydroc reparut effectivement sur les côtes, comme on le verra 
plus loin. Quoi qu'il en soit , la Seine fut préservée cette fois 
d'une invasion des pirates. 

A la môme époque, rjiiquitaine, troublée à la fois par les Bar- 
bares du Nord et par les partisans de son ancien roi Pépin , 
que Charles avait d^à deux fois relégué dans un monastère, était 
lasse du faible gouvernement de ce prince, et entretenait des in- 
telligences avec Louis-le-Germanique et son fils. Le roi Charles 
se rendit dans cette province , soit pour commander le repos 
aux Actions, soit pour en profiter; mais] il n*y eut guère 
d*autorité. 

De retour dans son royaume, il tint, en avril 853, un plaid à 
Tabbaye de Saint-Médard près de Soissons. On y décida que 
des délégués royaux feraient le relevé de ce que les églises 
avaient été obligées de donner aux Normands, sur la vecom-^ 
mandation du roi, ou môme sans son ordre, des revenus 
qui leur restaient, et des lieux sacrésque les Normands avaient 
entièrem^t rumés \ Dans les cas urgents^ c'étaient probable- 
ment les églises qui payaient les contributions aux Barbares 
pour toute la paroisse, en livrant ce qu'elles avaient de pré- 
cieux. 

A Saint-Quentia et à Yalenciennes, Charles eut des confé- 
rences avec son neveu. Dans la première, il déclara que les bri- 
gandages causés dans son royaume en partie par f invasion 

* Ibidem, 

■ « A Karolo cnm populo sno interfiBCCiM 0M. » GeMm foneiM*, RotMêtu, 
' Cmpitula coMsfiAtfa /» synodê SuiBs$ou,i ton. d«s Acta eoncHior., et tom. VII 
dM Biiimr, de /Vwice. 
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des Normands, avaient rendu nécessaire une convocation des 

cîvèqiics et des grands vassaux en forme de synode , pour les 
engager à faire tenir des plaids dans les comtés et dans les 
paroisses K £o revenant à Yilie-en-Selve, le roi, dans un nou- 
veau plaid, chargea des envoyés royaux de rétablir Tordre 
dans le royaume. Il fut statué entre autres choses, que ceux qui 
se seraient réfugiés d'un royaume à Fautre devant les Normands 
ou les Bretons, ne seraient en aucune manière molestés parles 
gens du roi, qu'ils serai^t libres de chercher leur gain comme 
ils pourraient, et qu^on n'exigerait d'eux aucun cens ni tribut 
quelconque ^ 

Au mois de juin 854, Charles eut encore une entrevue avec 
Lothaire au sujet de leurs intérêts communs. 11 fui arrêté par 
eux , à Attigny, que lesoôtes seraient gardées, et on défendit de 
nouveau aux gens du fisc de molester les personnes qui avaient 
fui devant les Normands ou les Bretorts, ou qÈ avaient émigré 
de l'Aquitaine à cause des troubles ^. 

Les moines dont les couvents avaient été ruinés par les 
pidens portèrent leurs doléances devant le trône. Ceux de 
Saint-Martin de Tours avaient perdu tous leurs titres de pro- 
priété ; ils sollicitèrent et obtinrent une pancarte qui leur as- 
sura la possession des anciennes donations ^. Pendant son sé- 
jour à Orléans, Charles reçut une députation des moines er- 
rante de Noirmoutier ; ils demandaient en pleurant que le roi 
leur accordât quelque asyle en France , promettant d'y prier 
Dieu pour qu'il pardonriàt aux Francs.les péchés qui leur at- 
tiraient tant de calamités. On se contenta de leiîr donner quel- 
ques villages Dix ans auparavant , un comte nommé Vivien 

* Adniinciatio Karoli et nepotis suit elc, de l'an S53 ; tom. de Baluze^ CttpHul* 
regum Francor.^ lit. a5* 

• Voy. les inttructioos des délégués, à la suite du Convtmtus sUvoientiSf de Tan 
853 i ifVi. V des Actu eondtior, 

3 Conventus /^//mtaceiulftde I*an854* 

^ CaroU Calvi dt|)i|oiitiia,i4ft t^rUfo Taroa. cccles. ; tom. VIII des Bùior. de 

France. " » • 

^ Diploina, n * laS, ibidem. 
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leur avait assigné pour retraite contre les Normands le petit 
monastère de Cunault-sur-Loir , dont il ne devait rester que 
les mars tout au plus ^ Trente ans plus lard , les mêmes moi- 
nes obtinrent encore, à titre de fugitifs, une terre en Auver- 
gne et une autre sur la Saône Ces infortunés ne purent re- 
trouver ni le repos, ni un couvent oOi ils fussent en sûreté ; ils 
ne cessèrent d'errer et d'implorer la générosité royale. 

En général , les dons et charités des rois ne terminaient pas 
tous les maux des moines fugitifs ; dans ces temps , il était 
qudqudbis plus aisé de donner que de recevoir. Ainsi , quoi- 
que Charles eût assigné un grand nombre de fermes et de ter- 
res pour la subvention des moines errants de Nolrmoutier, ces 
fermes , ces terres, n'étaient pas libres : ceux qui les tenaient , 
craignant peu la justice du roi , ne voulurent point s'en dessai- 
sir; en vain les rcdlgieux émigrants employèrent divers moyens 
pour entrer en possession , il ne leur resta d'autre ressource 
que de porter solennellement sur les terres usurpées la châsse 
de leur patron saint Philibert afin que le saint lui-même pa- 
rût s'y installer. Qui aurait osé repousser un saint , et lever 
les armes contre des reliques? 

Un synode tenu & Quiersy en 857 avait adressé des plaintes 
énergiques aux évôques et comtes de France contre les liom- 
mes audacieux qui, profitant des troubles causés par les Nor- 
mands, s'emparaient des dîmes et des terres d'Église, et ajou- 
taient leurs violences à celles des païens K Ces plaintes fùrent 
renouvelées avec vigueur dans plusieurs conciles^. L'anarchie 
qui suivait les invasions provoquait aux crimes et aux abus 

• Diploina, n" 6i, de l'an 845; ibificm, 

• Oiplomati, n">» 235 et 253; ibidem. 

^ • Tum visum est ut illuc sanct. dcferrelur corpus, quo sallcm ob illius revc- 
• rentiam mitias a pmenbageratur liominilnis. «Ermentaire, TransUU' «• 
tiberH, Mb, u, etp. la. 

^ ■ Itapîoœ et depopolatiooas quae partim oecasione irrumpentium p-i^aiNMrumt 
M partim mobilitate quorundam fidelium noaCronim, etc. • Lettre du synode , de 
Tan 857, tom. V dc« Acta concilior. 

^ Voy. entre antres Epistola synod. rontil. Tnllens» ad tvrum eccles . pct ua- 
sorti et paupcrtim prœdatorcs y de Tun 860 ; ibid» 
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de pouvoir ceux mêmes qui étaient institués pour les répri- 
mer ou pour donner l'exemple de la justice. 

Les moines de Noirmoulier s'installèrent définitivement à 
Toumus, petite ville sur la Saône y dotés par le roi de terres et 
de privilèges , exempts d^impôts et de iuridiction épiscopale ; 
ils obtinrent même le droit de battre monnaie: d'émigrants 
dénués de tout qu'ils avaient été, ils devinrent dans la suite 
d^arrogants seigneurs. Les suocesseurs des mêmes religieux 
qui avaient pleuré à la cour pomr avoir du pain et un abri , 
opprimèrent, dans leur prospérité, les habitants du pays où ils 
avaient trouvé un asyle , et eurent des querelles avec les sei- 
gneurs voisins; querelles ;auxquelles les rois de France et les 
duc» deBourgogne se mêlèrent quelquefois ^ Les communautés, 
comme les «individus, oubliaient trop tôt la leçon du malbeur. 

Deux ans après sa défaite', Sydroc ( si toutefois c'est le 
môme chef de pirates) reparut avec une Hotte dans la Sei- 
ne, et renMmta ce fleuve jusqu'à Pistes ; un autre chef, 
Bioem, probablement ceiui que mus avons d^ vu en France 
avec le surnom ûe Côte-âe^Fer, vint joindre sa flotte à celle de 
Sydroc. Us avaient contribué tous deux au détrônementetà la 
mort d'Éric de Danemark ; enorgueillis de ce succès contre un 
prince indigèoe, ils attaquèrent la France avec une nouvelle 
vigueur; ils ravagèrent la province du Perche. Gharles-le* 
Chauve, de nouveau secondé par un de ses vassaux, le comte 
Gerhard, marcha contre eux et les dispersa 

Les Normands de la Loke éprouvèrent, vers le même temps, 
un échec auprès de Poitiers, où les Aquitains leur livrèrent 
combat, et en tuèrent près de trois cents. Cependant le roi n'eut 
pas lieu de s'en réjouir beaucoup , car ce n'était pas pour se 
soumettre à lui que les Aquitains avaient repoussé la troupe 
normande. Il les avait forcés d'abandonner le fils du roi de 

• Juenin, Nouv, histoire de l'abbaye roy. etcoltégù^ de SaiHt'PhUibert et «le 

la ville de Tournus; Dijon, 1733, in-4n, liv. 11. 

* fragment, Chronic* Fonianetl,^ ati. aiip.855« 
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Germanie , dont ils avaient voulu faire leur souverain. Ils 
. avaient demandé alors pour roi le fils de Cliai les-le-Chauve, 
encore enfant. Les grands réunis à Limoges lui avaient juré 
solennellement fidélité ; mais ils se lassèrent bientôt de ce «ii- 
mulacre de roi. Une fàction réussit à faire évader du cloître 
Pépin . leur ancien prince ; son frère s'échappa aussi des 
mains des Francs. Il semblait d^abord que toute TAqui- 
taine , les grands vassaux surtout, dussent prendre les armes 
pour sa cause; cependant, un parti redemandait Tenfont de 
Charles-le-Chauve , qui revint en effet régner sur le pays. 
Aussi Pépin, ne sachant comment se maintenir contre les fac- 
tions , négocia avec les pirates Scandinaves * ; c'étaient proba- 
blement ceux de la Garonne. 

Secondés par ce prince carlovmgien , les Barbares , après 
avoir incendié Bordeaux , ^oh beaucoup d*habitanis s étaient 
enfuis, et après avoir repoussé Étienne, comte d'Auvergne, pé- 
nétrèrent jusqu'à Toulouse, qu'ils essayèrent en vain de pren- 
dre. La ville lit une résistance si opiniâtre que les assiégeants, 
au bout de quelques jours , se rebutèarent et retournèrent dans 
la basse Aquitaine *. En même temps , Pépin dévasta les dis- 
tricts révoltés contre lui : ce prince perdait une couronne , 
mais il se vengeait cruellement de ses siyets rebelles. Les Nor- 
mands, après cette expédition, rcgoignirent leurs bateaux et 
/es chargeant de butin. 

La plus grande désolation régnait dans le midi de la France ; 
les villes étaient ruinées, les églises et les monastères pillés et 
déserts ; l'herbe croissait partout dans ces lieux abandon- 
nés. Les païens avaient dispersé les habitants, et, s'ils leur 
avalent laissé la vie, ce n'était que sous la condition d'une 
forte rançon. Parmi les habitants des campagnes, les uns 

• >* Pipinus Danoram piratis sociatur, Pictavensem civit irem devattat, etniilta 
« alia Aquitaniae loc:i dcpopulat. • /innal . Berlin., ad ann. 857. 

• Aimoin, Translat. s. J'intcnt. , lib. Il , cap, ii , dans .-frfa sanct. ord. S. 
ikned. , sxcul. iv, par-» 1. Suivant la conjecture îles auteurs do VHisloire </<fi», 
Ju Lan'jwdoc^ tom. I, note 98, p. 751, le siège d^Toulouse eut lieu vers 85u. 

7 
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étaient allés s'établir dans l'est ; d'autres s'étaient résignés à 
subir tontes les horreurs de Tinvasion ; d'autres encore , rom- 
pant les liens les plus sacrés , s'étaient précipités au-devant 
des Barbares , et , pour assouvir leurs passions, les surpas- 
saient en cruauté , trempant leurs mains dans le sang de 
parents ou d'amis. Du côté de la mer, le sol restait inculte; 
les hommes s'étaient tous réfîigiés dans des lieux bien fortifiés. 
De vastes espaces offraient à peine aux regards un seul être 
humain 

Il en était de même dans le nord et le centre de la France. 
Les terres ne rapportaient plus rien, les vignes et les ver- 
gers étaient dévastés, les ouvriers dispersés; sur les gran- 
des routes , on ne rencontrait plus ni marchands , ni pèlerins. 
Un morne silence régnait dans les campagnes , où les ronces 
commaQçaient à couvrir les terres labourables *. 

Cependant , Fempire de Charlemagne s'affiûblissait de plus 
en plus. Lothaire étant allé mourir dans Fabbaye de Prum , 
ses fils partagèrent et morcelèrent son royaume. L'un d'eux , 
appelé également Lothaire, après avoir obtenu la Lorraine, 
renouvela et agrandit même la cession faite par son père d'une 
portion de la Frise aux deux princes normands Roric et 60- 
defroi Il mit si peu de scrupule à cet arrangement, qu'il en- 
leva à sa sœur Helletrude, veuve de Bérenger, des terres qu'elle 
tenait de ses parents , et en iil des iiefs pour les Normands * ; 

I « Maxima jiixta marc tellus iucuila nianebat, accessusque hominum illo 
« rarus erat, nUi in tQtisnmis ac mniiitiaiimift caêtellis» quia incola et clade in- 
«I graenie «ut aliis regionibiis transvcxi sont; mut qni remaïueraot , pene omne» 
«( interfecti, aut Barbaris îmmixti , etc. » Aigon. , Fragment, Aisf* parmi lea 

preuves, p. 108 du t. I de \' H istoii-e gén. du Languedoc, 
* Benoilt Chroniq* des ducs de Aormund. , tom. I, vers ti34 etaniv. : 
M Toi i aveit terre ne fieu 
Dunt rente Tenistà leignor; 
Remisteatcient li labor, 
E tuz {jerpiz li gaaignien, etc. » 
Annal. Fertiii., adann. 855. 

Eisdf m fpropi ictalibus). . . Normannos paganos bcncdciali modo sane do- 
• lavii. ' K| isiola Nicolai papse ad Carol. Calv. ; tom. VU des Histor, de 
France, 
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aussi ful-il dans la suite excommunié par le pape Nicolas » 
qui s'adressa en outre au roi de France pour rengager à aider 
Helletrude à rentrer dans ses biens S ce Qui vraiseniblable» 
ment n^eut jamais lieu. En effet, comment le roi de France 
aurait-il pu expulser les chefs normands des domaines qu'on 
leur avait donnés dans la Frise ? 

Ce dernier pays continuait d'être en butte aux incursions 
des pirates. Dans une i^ouvelle expédition, ils pénétrèrait jus* 
qu'à Doreslad et attaquèrent la ville d'Utrecht. Siège du prin- 
cipal évcch6 érigé dans la Frise, cette ville avait été dotée de 
biens considérables; de son école florissante étaient sortis un 
grand nombre de missionnaires voués à la conversion des 
Frisons. Utrecbt, à Tabri de ses murs , fit quelque résistance; 
mais il céda enfin aux vigoureux assauts des hommes du 
Nord ; envahie, pillée et démantelée, la ville se ressentit long- 
temps de la fureur des Normands. Les chanoines de la cathé- 
drale, errants» dans un dénuement extrême, reçurent, pour 
leur servir d*asyle, le couvent de Berg sur la Roêr*. Plusleors 
villes voisines subirent le sort d'Utrecht^ 

Les pirates allèrent ensuite porter la terreur sur d'autres 
rivages. Ils avaient beaucoup entendu vanter les richesses et 
la magnificence de la ville de Rome , sans en connaître exac- 
tement la position ; il leur prit envie de tenter une surprise 
contre cette métropole. Scion la tradition, ce fut Hasting qui 
conduisit rexpédition. Il mit à la voile avec cent bateaux, pilla 
la côte d'Espagne, attaqua même celle de la Afauritanie * , sur 
laquelle aucun Normand ne s'était encore montré, pénétra 
dans la Méditerranée, et ravagea les îles Baléares. On a déterré 
en Russie , de nos jours , une quantité considérable de mon- 
naies arabes des califes ommiades d'Espagne, des gouverneurs 

* Ibidem, 

• Charte de Loihaire , Jalée de Praym, en 858, tom. 1 de BonJam, Curbdar, 
Cueldr.^ n* 34. 

' Voy. sur ces ravages Bolhnia, De A'omann^n, ele*, sect. 1, cliap. 3. 
^ Sebavtiaoi Elmant. Ckronie. 
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abbassidesdeLibyeetdesÉdrissides de la Mauiitanie: oesmcm- 
naies, toutes antérieures à Tan 815 , et conservées maintenant 
au musée de Tacadémie des sciences de Pélersbourg , provien- 
nent, à ce que Ton suppose, des pillages exercés chez les Mau- 
res par les Normands; elles ont pu être portées ensuite dans la 
Russie , où les pirates du Nord firent vers ce temps plusieurs 
excursions *. 

Après avoir dépouiJlé Maures et Espagnols, la flotte de Has- 
ting se dirigea sur la c6te d'Italie. Elle entra dans un port 
que les Normands prirent pour Rome : erreur d'autant plus 
excusable, que des murs élevés et flanqués de tours, quelques 
édifices publics et une situation avantageuse, donnaient à ce 
port un aspect imposant. Ils n'étaient entrés pourtant que dans 
le port de Luna, à Tembouchure de la Magra; les Étrusques 
avaient rendu cette ville très-florissante , et les Romains, à 
leur tour, Pavaient embellie; mais depuis la décadence de 
TEmpire, elle était déchue de son ancien lustre: actuellement, 
il n'en reste plus que quelques ruines, qu'on trouve sur la rive 
orientale de la' Magra, auprès des carrières de Carrare 

Les babitants célébraient dans la cathédrale la ilHe de Noël, 
lorsque la nouvelle se répandit que le port se remplissait de 
bateaux portant des hommes d'une nation inconnue. Sur-le- 
champ réglise fut déserte ; on courut fermer les portes de la 
ville et s'apprêter à la défense. Hasting envoya dire à Févéque 
et au comte de Luna que , vainqueur des Francs , lui et ses 
hommes, venant du Nord, ne demandaient qu'à réparer dans le 
port les avaries de leur flotte. Pour inspirer plus de confiance, 
Hasting, après avoir débarqué avec les siens, fit entendre que, 
las de sa vie errante et aventureuse , il désirait entrer dans le 
sein de TÉglise chrétienne. 

* FraeliD, Jpeiyu topographitfue des exhumations tVanc. numnaientmiei €m 
Russie, mémoire lu en 184 1 n i'acad. des sricnc. de Péter&boui^. 

' T;ir(;ioni Tozzetli, ^«*/<7io rff//a /o//o*/ra^/im phys. dclla hinigiana , lit 
»cci. 3. — Walckenaer , Gfographie tles Gaules Cisalpine etTransatp.i Paris, 
1839, vol. 1, p. la, et vol. Il, p. 89. 
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Celte perfidie eut le succès qu'il en aUeodait ; révèqiic et le 
comte, loin de troubler le camp des Normands, leur fourni- 
rent ées secours; Hasting se fit baptiser. Cependant sa troupe 

n'était pas reçue dans la ville : il feignit alors une maladie 
grave; son camp retenlit de cris de douleur; il annonça son 
intention de léguer son riche butin à TÉglise, pourvu qu'on lui 
accordât une sépulture dans un cloître. Bientôt les hurlements 
des Normands annoncent la mort de leur chef ; formés en con- 
voi, ils suivent tous son corps à TÉglise : mais au moment où 
on va le déposer dans la tombe, le prétendu mort se redresse 
dans le cercueil, saisit son épée et frappe révéque qui oflQcie. 
A ce signal, tous les Normands tirent les armes cachées sous 
leurs vêtements, massacrent les prêtres et les laïques réunis 
dans réglise , et se répandent dans la ville pour égorger les ha- 
bitants et piller leurs maisons^ 

Hasting &it transporter ensuite dans ses bateaux les ri- 
chesses de Luna, ainsi que les plus belles femmes et les jeunes 
hommes capables de combattre ou de ramer, et il entre en mer 
poui* retourner dans les contrées du Nord. Mais une tem- 
pête affreuse vient assaillir la flotte , et brise mâts et voiles; 
plusieurs navires sombrent ; dans les autres les pirates jettent 
par-dessus le bord une partie de leurs richesses, s'estimant heu- 
reux de pouvoir sauver ainsi le reste de leur flotte 

Voilà le récit romanesque des historiens de Normandie et de 
quelques auteurs étrangers du moyen âge K On n*en trouve les 
détails dans aucune chronique contemporaine; celles de France 
ne parlent même pas de la ville de Luna. « En 8t)9 , disent- 
« elles , une troupe de Normands eut la hardiesse de pénétrer 
« dans la Méditerranée par le détroit qui sépare TEspagne 
« de r Afrique, d'entrer dans Tembouchure du Rhône, et, après 

* Dudon de Saint-Ouentin, De moribus Namumn., cap. i.» Goill. d» Jumiè- 
ges, cliap. 9 et lo. — Benoit, CUnmiq., liv, I, ?m I787 et Wlî?» 

' Denoit, CUroniq., liv. i, v iSîS et Suiv. 

* ÎÀber ^ganonii. Coin. I des Cartiilaires de France^ pilbl. par M. Cuérard. — 
l^iuU DiacoD. Degeslis Longobard., Iib. iv, cap. 47* 
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c( avoir ravagé quelques villes et monastères , ils s'établirent 
a daos la Camargue, Ue très-riche où séjournaient fréquem- 
« ment aussi les pirates sarrasins ^ L'année suivante ils ve- 
< montèrent le fleuve jusqu'à Valence, ils dévastèrent Ntmes 
« et Arles* ; puis ils revinrent avec beaucoup de butin à leur 
« camp dans File du Rhône. Us firent dans la même année 
« une excursion sur les côtes dltalie , et y pillèrent et rava- 
a gèrent Pise, ainsi que d'autres villes 

Mais si les Normands ont pu saccager Pise , ils n'ont pas dû 
éprouver plus de difilcultés à s'emparer de Luna, et le fond du 
récit des historiens du moyen âge n'a rien d'invraisemblable. 
Quant à la ruse attribuée à Hasting, on la raconte également 
du duc Robert , qui, plusieurs siècles après , assiégea avec les 
Normands d'Italie un château fort de la Calabre 

Le nom de cette ville de Luna a été conservé dans la mé- 
moire des hommes du Nord; c'est là que les sagas transfèrent 
le théâtre des aventures de quelques uns de leurs héros ^, et la 
saga romanesque de Regnar Lodbrok fait entreprendre aux fils 
de ce iarl une expédition contre le môme port 

Les chroniques italiennes ne disent que peu de mots de la 
prise de Luna par les Normands ^ La tradition rapportée par 
l'une d'dies sur la destructicni de cette ville , rappdle plutôt le 

> u In insula Camaria nimis undecumqiic (litissînMly in qiia portnnft Samusoii 
kaberc solcbant. > /innal. Bertin.y ad ann. 869. 

* Chronic. Ncmaus.^ ad ann. 858. — Menard, Histoire de jVini«. 

' ■ Dani qui in Rhodano fuerant, Italiam peiunt et Pisas ciriiatem, aliasquc ca- 
« piont, depnBdanCur atqae dévastant. » AnnaU Bertin., ad ann. 860. ^ • Oi». 
« paniasadieant, Rhodanum intrant flavînm, Italiam populaniur. • Ermentaira^ 
Translat. s, Filiberti, — « Aktingus a Francorum tena per oceanum pelagns Ita- 
u liam tendeng, Lunx portnm attîpit , et ipsam nrbam continuo cepit. ■ Frag- 
ment, hisior. Franc; tom. VII des Historiens de France. 

* Guill. Âppul., De Normannis, lib. 111 ; tom. V de ^luratori, Scripior. rerxim itaL 

* Itinéraire ( islandais) de Tabbé Nicolas j voy. Werlauff, Symbol, ad geogt^ 
phiam metlii œvi ; Hafoia, 189 1. 

^BegnarLodbroks-sagayChap.t^. 

7 • I.unae civitas in Italia a Normannis dolo capta. » Fragment, chron.^ cité 
par Mura'ori, Àntiquît. ital., tom. I p. aS. — • Laciita di Luni lu disfatta per 
• (;eote oitramontane. • Viliani, htor, Fiorent» 
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roman de Roméo et Jalielte que Thistoire d*Hasting. Le prince 

de Luna, dit-elle ^ était épris des charmes d'une jeune impé- 
ratrice qui voyageait avec son époux. Elle conçut également 
pour le prince un amour très-vif. Les deux amants eurent re- 
cours à une ruse pour s*unir : Timpératrice feignit une maladie 
très-grave; la croyant morte, on fit ses funérailles; mais en 
secret elle rejoignit son amant. L'empereur ayant appris leur 
perfidie, détruisit la résidence du ravisseur. On voit que le 
bruit d'un événement romanesque » cause de la chute de la 
viUe^ 8*est propagé par la tradition en Italie et en France. 

Nous venons de voir les Normands apparaître dans la Ca- 
margue en Provence. Deux ans auparavant, d'autres Nor- 
mands qui infestaient les côtes de la Neustrie et remontaient 
la Seine, avaient formé un établissement dans une lie de ce 
fleuve. C'était celle d'Oscelle ou Oissel, située probablement 
auprès de Pont-de-l' Arche, où un village porte encore ce nom ; 
mais il y a tant d'iles dans cette partie du cours de la Seine , 
qu'il serait difficile de dire i^écisément laquelle a été occupée 
par les pirates*. 

Dès que les Normands se lurent assurés de ce poste, ils re- 
commencèrent leurs excursions sur les deux rives de la Seine, 
et infestèrent plusieurs provinces. Depuis la fin de l'an 82^7» ils 
ravagèrent les quartiers de Paris situés sur les deux rives du 
fleuve. Ils mirent le feu à l'église de Saint-Pierre et à celle du 
vieux moulier Sainte-Geneviève , sur la montagne ^ Cette der- 
nière passait pour très-belle alors, et était ornée de peintures et 
de mosaïques, dont les débris attestèrent dans la suite Tacte 
de vandalisme commis parles païens \ D'autres lieux sacrés su- 
birent le même sort. Quelques monastères et églises, tels que 

* Leandro Âlberti, Detcrizzione di tutta Italia ; Dolojjni, i55o, in-fbl. 

* Voy. à la fm de ce volume les noies et éclaircissements, u. vii.^ 
' Jnmal, Berffn., ad anii. 857. 

* « Ecclesîam... regali ope et opéra constrnctam , miuivo iotiu et eitra , sicut 
« reliquuB adliuc testantur, oratlam etdepicram, miscrabili coocremarDDt in* 
• ceodio. » Stephaoi Tornaceiu. BpisMa ad epUcop, Laudineiu» 
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SaîQtrDeuis, Saiul-Éiienoe, Saint-Germain, Saint-Vincent, fu- 
rent prés^és de rinoendie moyennant de fortes sonmes 
payées aux Normands *. 

Ceux-ci quittaient souvent leur camp de Neustrie pour re- 
monter la Seine et dévaster le territoire de Paris; ils parais- 
saient àTimproviste dans les campagnes, guettaient les gens 
riches*, et se plaisaient à surprendre les établissements reli- 
gieux qui iiYtaient pas sur leurs gardes. Pendant cinq ans 
Paris fut exposé à la raj^cité des bandes de pirates. 

Dans une excursion en Beauce, ils surprirent la ville de 
Chartres au moment où elle ne s'attendait à aucune attaque; 
ils y tuèrent beaucoup de monde, entre autres révoque Frot- 
balde et plusieurs prêtres, dont les noms, inscrits au vieil obi- 
tuaire de la cathédrale, ont été transmis ainsi à la postérité*: 
quant aux bourgeois qui périrent dans cette surprise, leurs 
noms auront été conservés quelque temps dans les regrets de 
leurs familles et dans la mémoire de leurs concitoyens, pour 
tomber ensuite dans Toubli; mais ils furent vengés un demi- 
siècle après, comme nous le verrons plus tard. Ce fut proba- 
blement avec un butin considérable que les pirates se retirè- 
rent de Chartres. 

On se plaignait généralement de la mollesse de Charles-le- 
Gbauve; si sa cour n'avait été qu'indolente, on aurait pu la 
tolérer ; mais, rapaiice dans sa pénurie, elle extorquait Targent 
aux riches et au peuple pour subsister. Ce n'est donc pas assez, 
disailH3n, do souffrir les pillages des Normands; faut-il sup- 
porler encore une cour qui nous enlève ce que les païens nous 
ont laissé , et de laquelle on ne peut attendre ni justice ni bien- 

* /innat, Bertiu., ad ann. 857. 

" • Studebant eqait qoaienus nobiliiun graiia peeuniae capere powiat. » Ai- 
moi n, Miracuïa s. GertHani^ lib. it, cap. 10. 

^ « Aiino 858 a pa{janis S<'i]ii.inrns. furta esl ninj'jna ca?iles ('arnotis. » Ex libro 
vlfitunni fci lcs. t'urnof , dans DucliesDo , llisfnr. ?Sonn(iini. sci iptvr. — • Frothal- 
(.lu.s, episropus Carnet., insisicniibu.s stbi Daiiis... pcdibus fu(}iens Audcrani iialatu 
peteos, aquis inlerceptus inoritur. 1» Annal* Jiertin ,ad.ann. ^57% 
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veillancc? A quoi nous sert un roi qui, loin de remédier à nos 

maux, les aggrave et devient notre tyran * 1 

Les grands vassaux tramèrent un complot pour clianger le 
gouvernement. Ils avaient déjà secondé dans Fombre la révolte 
des Aquitains, puis ils avaient entamé en secret des négocia- 
tions avec le roi de Germanie; depuis quelques années même 
ils rappelaient en France*. 

Un comte et un abbé se rendirent enûn en Allemagne auprès 
de Louis-le-<vermanique, et, se disant envoyés par tout le peu- 
ple de France, ils le supplièrent de prendre en pitié Tabandon 
de ce peuple , et de venir le gouverner à la place du pitoyable 
Charles-le-Chauve. Si Ton en croit les annalistes de Germa- 
nie, le roi aurait balancé entre la crainte de détrôner un 
frère et celle de laisser périr le peuple; à la fin, la considération 
dû salut de toute une nation , et les avis de ses consdllers, 
l'auraient déterminé à accepter la proposition des envoyés de 
France ^ De pareils scrupules étaient pourtant rares chez les 
descendants de Gharlemagnel 

forant le complot qui se tramait oontre lui, Gharles-le- 
Chauve s'était enfin déterminé, au mois de juillet 858, à mar- 
cher avec ses vassaux , ou du moins avec quelques uns d'en- 
tre eux , contre Tile d'Oissel , pour détruire le repaire des pi- 
rates. Wenilon, archevêque de Sens, qui devait , avec les gens 
de son église , le service militaire , ne parut point ; cependant 
le roi ne se douta encore d'aucune trahison. Il reçut dans son 
camp le jeune Lothairc, son neveu, qui voulut se signaler par 
ses exploits, et Pépin d'Aquitaine , son ennemi, à qui il fallut 
donner de grands domaines dans cette province révoltée 

Pendant qu'on bloquait File d'Oissel , Louis-le-Germanique 

* « CSniietit d« bonilate illiiis in de»]»cntioiiein eadeoûbus. » Jnnai. Miens. ^ 
ad «BD. 858. 

* jinnal, Bertin,,nd ann SSg. 

S« Maluit muliorum utilitalibus coasotera , quam uiiius liomini* portioaci» 

consentire. »» Annal, fkldens, 

* Jnnal, Bertin, 

r 
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entrait dans le royaume par TAlsace , et recevait riiommage 
des Francs, des Bretons et des Aquitains, qui couraient au-de- 
vant de lui. A la nouvelle de son entrée triomphante et de la 

défection des vassaux royaux , la désertion devint générale au 
blocus de Tlle d'Olssel. Consleiné et malade le roi se vit 
presque seul dans son bateau, il courut même des dangers; 
' car on avait poussé la méchanceté jusqu'à couper le-càhle 
pour faire dériver la barque le long du courant. Ses partisans 
regardèrent comme un miracle qu'il eût pu se sauver 

Avec une faible escorte , il alla au-devant de son compéti- 
teur au trône. Arrivé à Bréonne , il apprit que son frère était 
reconnu roi de France par la plupart des vassaux de la cou- 
ronne. Il se hâte alors de convoquer une assemblée à Quiersy, 
engage les feudalaires à s'armer pour sa cause , et promet au 
clergé d'honorer et de respecter à l'avenir les prélats et TÉ- 
glise. Il renouvela cette promesse à Bréonne , où il avait ap- 
pelé les évéques pour obtenir d^eux quMls excommuniassent 
Louis et ses fauteurs *. A Texception de Tarchevêque Weni- 
lon, qui se soumit au roi de Germanie *, tous les prélats restè- 
rent fidèles au roi de France. Quant aux vassaux laïques, la 
plupart assistèrent à rassemblée solennelle que le roi étranger 
tint à Atligny, pour faire prononcer la déchéance de son frère 
et sa propre élévation au trône des Francs. ATroyes, il distri- 
bua les comtés, les abbayes et les domaines royaux du pays aux 
grands qui l'avaient appelé ^ et qui attendaient de lui le prix 
de leur trahison. Il fit aussi quelques dispositions pour remé* 
dier aux maux dont se plaignait le peuple : au clergé, il s'an- 
nonça comme le restaurateur de lÉglise. 

I u Dum autcm in procioclu eo dos infirmi dcgeremus. • Lihell. proclamatio" 
nit Caroli reg*, de Van 869 ; tom. V des Jicta concilior* 

* « Rex ei^o divioitua liberatus.* TranslaC. SS. Georgii et Aurel., lîb. ii, cap. 5, 

dans .Ma sanct. ord. S. Bened,, face. v. 

•* nincmai i .Ithiinnltio ad rt'fjem ; tom. VU tics Ih'^tor. de France. 

* « Soli omnium cpisco;iorum. » Eptst. sjnod. ad ffenUonem, tom. V des jicl<\ 
concilior. — Annal, l'cilin., iiA auu. 

* Ihidem, 
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GependaDt, on se lassa promptement da prince étranger in- 
troduit dans le royaume , parce qu'il ne pouvait répondre aux 

exigences des vassaux, qu il no connaissait pas les besoins de 
la population, et que son armée marquait son passage par des 
rapines plus odieuses encore , disait-on, que celles des Nor- 
mands K Le haut clergé prit une attitude ferme et indépen- 
dante vis-à-vis de lui, et lui représenta en synode les maux de 
la France, et surtout ceux de TÉglise. 

« C'est contre les païens que vous devriez tourner vos ar- 
c mes y lui écrivit Tarchevéque Hincmar, puisque tant de gens 

comblés d'honneurs et de biens en France ont reAisé de mar- 
« cher avec nous contre ces Barbares ; lâchez d'airranchir le 
. tt royaume des honteuses contributions qu'il est obligé de leur 
« payer; accordes un asyle à ceux qui ftiient devant les 
« païens; maintenez les privilèges des évéchés et des égU- 
« ses; protégez les hospices, amenez les hommes puissants à 
« la justice et au respect des lois ; instituez dans les terres 
a royales des juges qui ne se lassent pas haïr par leur cupi- 
«idité^» 

Pour cont^ter le clergé et le peuple, Louis r^voya ses trou- 
pes en Allemagne ; se trouvant alors à la merci des Francs , 
il fut etlrayc de son isolement, et, ne croyant plus pouvoir 
résister au parti de Gbarles-le-Ghauvc , qui , sur ces entrefai- 
tes y s'était renforcé en Boulogne , il jugea prudent d'aban- 
donner la couronne de France et de repasser en Allemagne. 
Lors de son départ, le clergé l'exhorta encore à diriger son 
ardeur contre les Normands, et à protéger ceux qui fuyaient 
devant les Barbares,. et qui retrouvaient dans les États de 
Louis la misère à laquelle ils avaient cherché à édiapper 

> « Oua? calamitatem ne mtscrUm quam n p»|Tnnis patimur» supcranU » Uinc- 
mari Kpist. ad Lndov. , tom. VU des Historiens de l'runce. 

* • Ipsa caritas vos contra pa^auos accendat. » Ibid. Uiacmar écrivil pareille» 
fement à Cbarles poar &o plaiodi* des veiaiiont fliereée» par let ecot d« sa saiie. 
Epiil. quarla tid Carol. 

' • In omoi parte mUeri prob dolor ! affltciionem ioveniniit E/tist* epitcopor» 
€ s/Hodo aj/nid Carisiacum ; tom. V des Àcta concilior» 
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Les vassaux iiilidèles s allachèrenl de nouveau au service de 
Charles- le-Cbauve , qui, trop faible pour se venger de leur 
défection, les accueillit tous, et n'eut pas plus de colère contre 
eux que contre son frère. Sa fiiiblesse fut vantée comme de la 
magnanimilé K La seule trahison de Wenilon lui fut très- 
sensible , parce que ce prélat Tavail sacré , et lui avait fait 
plus d*un serment de fidélité; cependant, le roi ne put qu'a- 
dresser des reproches à ce traître, et le foire censurer par un 
synode ^ 

Une entrevue des rois à Coblenlz termina, quelque temps 
après, leurs différends. Charles promit solennellement, en lan- 
gue romane, de pardonner à ceux qui avaient passé du cAté de 
son frère ; Louis répondit en langue tudesque. Les deux frères, 
en s'engaîïcant à restituer les biens des églises, et à rendre bonne 
justice au peuple, selon la loi et la coutume ancienne, exhor- 
tèrent leurs vassaux à leur être fidèles et obéissants, et à assis- 
ter les princes par actions et conseils dans Faccomplissement 
des promesses solennelles qui venaient d'être faites'. 

La trahison de ses vassaux qui Tavaieni abandonné devant 
les Normands, fit penser à Charles qu'il était prudent de négo- 
cier avec une partie des ennemis, quoique fexpérience eût MX 
voir rinutilité et même le danger de ces arrangements. Par un 
traité fait en 859, au château de Verberie , mais dont nous ne 
connaissons pas les conditions, Bioern promit de quitter la 
France ^. Il fallut sans doute encore acheter le départ de ce pi- 
rate ; cependant» comme on n'apprend pas que le roi ait levé 
de nouveaux impùls , il est probable qu'il aura pris sur ses 
domaines ou sur les églises la somme stipulée. Bioern , d'ail- 
leurs, ayant reçu des nouvelles favorables du Danemark, était 

* • Suos fugnccs, ciim in eis regali censura ulcisci potuerit, sublimi colleclioue 
» ad se revertentcs soliia pictaie recepit. ■ Translat. s. Georgii^ etc. • 

* Epistota syHod.t etc. , tout. V dct Aeia eomciliar, 

S « Sic «Dt nobit fidèles et obcdienles, ac Tere adjutores atque cooperatores. *• 
Coneil Confluent. ittiJeut, 

* Jnnal, Bertin,, ad ann. 858« 
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pressé de retourner dans sa patrie. Sa iloite mit à la voile ; 
quelques jours après elle aborda en Frise. On croit que le Nor- 
mand y mourut sans revoir son pays natal ^ 



CHAPITRB IV. 

Une iconpe de piratée etn^e fautre. — lU p^Dèireot dans la^Uarne et eont prie 

par une ruse des Francs. — Leur chef se fait baptiser; Hastiog s'établit 
en France.— Départ des Normands. — Edit de Pistes; pont fortif^^ sur la Seine. 
— Mort liéroïque de Rohert-le-Fort. — Les Normands reparaissent dans la 
Seine ; ils s'introduisent dansTabba^c de Saint- Denis.— Héllexions sur leurs in- 
cursioiM fluviatiles. 



Après le départ de Bioem» il restait encore sur la Seine une 
troupe qui n'avait pas été sous ses ordres : elle continua ses 
excursi<»s hostiles. Le 28 avril 859, elle surprit la ville- de 

Noyon, ravagea le monastère de Saint-Éloi, et enleva Févêquc 
ainsi que beaucoup de nobles, de clercs et de gens du peuple. 
On crut dans le pays qu'elle avait tué ses prisonniers en route, 
sans iàire gr&ce même à Tévêque de Beauvais Cependant, 
comme il a souscrit avec Févéque ie Noyon aux actes d'un con- 
cile tenu Tannée d'après, il est évident que les deux prélats ne 
sont même pas restés dans la captivité des païens 

Les moine&de Saint-Denis, auprès de Paris, s'étaient b&tés de 
transporter les reliques de leur abbaye à leur ferme de Nogenl- 
en-Hurepoix ; mais leur abbé et son frère , abbé de Saint-Ger- 
main-dcs-Prés, pelits-iils du roi par sa fille aiaée Rolrude, ou, 

I Guill. de Jumièget, libi i, cap. 1 1. — « Là dit l'esiorie qu'il fu morz.* Benoit, 
Chroniq.,\iv. i , v. 1886. — Wace ( Bmman de Kok, I, 36 ) parle avec incertitude 
de b fia de Bioern : 

« fiier torna à son navie, 

Ne «ai en Scire u en Hangrie. • 

* Jnnml. Berti*,, ad ano. 859. 

* ilabillon, JnnaL Benediet,, lib. sur, n* 5e. 
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selon d'autres, fils d'une concubine de Louîs-le-Débonnaire, et, 
en tous cas, parents du roi régnant \ furent surpris et enlevés 
par les pirates '.Un accident arrivé à d'aussi éminents per- 
sonnages consterna la cour; elle ne perdit pas de temps pour 
entamer des négociations au sujet de leur rançon. 

Tout Barbares qu ils étaient , les Normands savaient déjà ce 
que valait un abbé de Saint-Denis : ils firent des demandes exor- 
bitantes. On se récria; cependant on ne pouvait laisser dans 
Tesdavage païen deux petit&flls du roi, dont Tun était à la tête de 
la première abbaye de France. On puisa dans le trésor de Saint- 
Denis, et on prit les objets précieux d'autres églises, au grand 
regret du clergé ^ Les pirates n'étaient pourtant pas encore sa- 
tisfaits. Alors la cour, les évéques, les abbés» les comtes, en un 
mot tous les riches, contribuèrent; on porta enfin aux Nor- 
mands C85 livres d'or, 3,250 d'argent, et on leur amena de mal- 
heureux serls avec leurs femmes et leurs entants qu'on leur 
abandonna, et (pii, entraînés et vendus au loin , ne revirent 
probablement jamais le sol natal. (Test par de tels sacriflcea 
qu'on parvint à tirer Tabbô et son frère des mains des Barba- 
res *. Nous verrons dans la suite Tun des deux, Gozlin, com- 
battre plus d'une fois ces mômes ennemis dont il avait com- 
mencé par être le prisonnier. 

Cependant, une nouvelle expédition venant du Nord descen- 
dit dans l'Escaut, pilla le pays d'alentour, et, pénétrant en Pi- 
cardie, s'établit dans une île de la Somme, après avoir mis à 
contribution l'abbaye de Saint-Yalery et la ville d'Amiens K Dès 
lors, tous les fleuves du royaume se trouvèrent pris, et la na- 
vigation, s'il en existait encore, dut entièrement cesser. 

Dans le comté de Ponlhieu, sur une petite rivière qui se jette 

• Jnnal. Bertin... ad ann. 867. * 

« rita s. l'avonis , cap. i23 , lom. II des Acia sanctor. orti. .S". Bcncd. — An^ 
nal. Berlin. tSid anu. 858. 

' « Ablata est omuis i;luria et ornatos atqae docor ab uuiversîa ecdesiis re^ni , 
« atfine ipaa aurea Roma se spolialam «entit. » Fita s, Faron.^ cap. ia4. 

* Mabillon, Annal Beneiiet.^ Hb. XXXT, n« 33. 
A Annsd, Berlin,, ad ann. SS^. 
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dans la Somme à Abbeville, florissait une communauté monas- 
tique nombreuse, qui (chose rare!) avait dans sa bil)liotlic(iue 
Homère , Cicéron et Virgile , et qui se gloriOait davantage de 
posséder dans son église le corps de saint Ri([uier. Du temps 
de Gharlemagne, Ângilbert, abbé du monastère, avait orné 
la chapelle de sculptures en partie dorées, do mosaïques et 
d'autres objets d'art *. Pour mieux défendre ce monastère, les 
rois en avaient donné la garde au comte du pays, qui était 
parXconséqu^t abbé né de Saint-Riquier. Chaque année , à la 
fête du saint, le comte se transportait avec tous ses hommes 
de guerre à Tabbaye, pour rendre hommage au palFon du Pon- 
thieu ^. Malheureusement, à Pépoque de Tinvasion , le protec* 
teur de la communauté ne se montra point. Abandonnés & eux- 
mêmes, les moines cachèrent leurs reliques et leurs vases sa- 
cres dans réglise de la petite ville d'Ancre ou Albert, et se dis- 
persèrent, dit un cliroiiiqucur de leur couvent, a comme des 
brebis à rapproche d'un loup féroce*. » Ils trouvant un re- 
fuge chez une femme pieuse, nommée Engilrade, qui leur 
donna asyle jusqu'à ce qu'une pauvre vieille vînt leur annoncer 
la fin du danger, d'après une vision qu'elle avait eue. Ce fut 
seulement plusieurs années après que les moines osèrent sub- 
stituer au reliquaire en bois, assez bon pour les temps cala- 
miteux, une châsse en argent ornée de pierreries. 

Us étaient cc^pendant plus heureux que les moines de Fonlc- 
nelle, qui, obligés, en 858, de mettre en sûreté les ossements 
de leur patron saint Wandrille, à cause de Papproche des Nor- 
mands, ne purent les retrouver ; transportés à Boulogne , puis 
à Chartres, puis à Gand, ces ossements restèrent en Flandre, à 
Texcoption d'un bras, que longtemps après on restitua par pi- 
tié au monastère de Fontenelle. Partout où ils passèrent, on 
parla des miracles qu'ils opéraient ^; mais ils ne firent pas 

* nia s. Angilhcrti , loin. V Jcs Acta sanct. ord. S. Dcncd, 

* Fila s. AtKjilranni, cap. 9, ibid., sjîcul. vi, pars priuiu. 

* « Uispersi suui velut oves pracsentia loi vi lnpi.» Mirac. s. Jlich., Iib. 11, c. 1, iU. 
*Xiracttla s, rf'anâregiûli { ibid. 
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celui de revenir dans leur tombeau, quoique, à Fonleneile, on 
prétendu daos la suite les y avoir retrouvés S lorsque, un siè- 
cle après la dévastation faite par les païens, on s'occupa de la 
recmistruction du monastère^. 

Cependunl le faible Cliarles ne se décourageait point de payer 
les pirates pour se délivrer de leurs déprédations; il ne cessait 
pas non plus de distribuer des domaines et des monastères 
aux nobles * pour les contenir dans le devoir et se les attacher ; 
car lorsqu'ils étaient mécontents , ils s'associaient aux Aqui- 
tains ou aux Bretons, et pillaient avec autant d'inhumanité que 
les paiena^. Le roi consentit à donner aux Normands la 
somme de 5,000 livres d'argent ; moyennant ce tribut, la troupe 
s'engageait non-seulementà8*en aller, mais aussi à contraindre 
au départ les Normands de la Seine , qu'elle promettait même 
de tuer s'ils faisaient trop de résistance ^ ; ceux-ci étaient pro- 
bablement d'une autre Ile ou d'un autre royaume que les Nor- 
mands de la Somme. Le traité conclu, on donna des ôtages de 
part et d'autre. Mais comment lever une nouvelle contribu- 
tion dans un pays épuisé par tant de ravages, et privé d'in- 
dustrie et de commerce? 

Il fallut imposer tous les états, toutes les conditions de la so- 
ciété. Chaque manse ou terre d'un homme libre M taxée à m 
deniers, chaque manse d'un serf à la moitié; les simples co- 
lons durent payer un denier, et les métayers ou hospites un 
demi. Les prêtres furent taxés selon leurs revenus, et les mar- 
chands au dixième de la valeur de leur avoir, dont on fît une es- 
timation minutieuse ^ Il paraît que les nobles et les couvents 
furent exempts, à cause du service militaire auquel ils étaient 

» Invent io s. in/ramni , ibid,, tom. 

' Depuis 856 jusqu'en 95o , le moutier cte Saint-Wandrille danenn nimém 

Chronic. Fontanrll. , a|>pendix. 
' M Karolus quundam monaslcria laicis distribua. • Annal. Berlin.f ad ana. 
^ Ibidem^ ad nnu. S5-j, 
' ibidentf ad hhii. 86o. 

* « liani eitam dooiits corum ei omnia utensUia adpreciarnitiirt • IHd,, ad 
aon. S60. 
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tenus. Le montant des taxes n'étant pas suflisant, on leva en- 
core un denier sur chaque manse , cl celle fois on força aussi 
la classe noble à conli'ibuer en argent et en vin pour satisfaire 
à tontes les exigences des Normands, qui, en attendant qu'on 
leur payât le Irilmt garanti par des ôtages, firent une expédi- 
tion en Angleterre. Repoussés de cette île, ils fùrent conliaints 
de se porter sur d'autres contrées. 

Dans ces excursions, il parait qu'une seconde troupe se joi- 
gnit à eux; car lorsque , en 8^7, ils revinrent en France, ils 
avaient plus de deux cents bateaux sous la conduite d'un chef 
nommé Yéland 

Pendant leur ahsence , une autre troupe de Normands vint 
débarquer dans la Somme , et renouveler les ravages et les 
cruautés commises par leurs devanciers. Térouenne , qui était 
encore une ville épiscopale, fut ruinée*; Tévôque du diocèse, 
errant et dénué de tout, voulut se démettre de sa dignité. « Mon 
« fils, lui écrivit le pape Nicolas, le pilote ne peut quitter le gou- 
« vemail dans le calme, et encore moins dans la tempête *. » 

Les pirates aimaient à surprendre les riches couvents, pour 
empêcher qu'on n enlevât rien d'avance. Aussi , ceux de la 
Somme firent des marches de nuit pour arriver à l'improviste 
au bourg de Sithieu, devenu ensuite la ville de Saint-Omer, où, 
depuis un siècle et demi, les moines avaient b&ti, sous Tinvo- 
cation de saint Berlin , un monastère dans des marais dessé- 
chés. Le dernier rejeton de la race des rois méiovingiens avait 
terminé sa vie dans ce cloître. 

Ce fut le samedi de la semaine de Pentecôte, en 861, que les 
Normands arrivèrent dans le bourg , et se portèrent aussitôt 
sur l'abbaye ; mais les moines, prévenus du dessein des païens, 
s'étaient tous enfuis, àTexception de quatre qui avaient mieux 
aimé s'exposer aux chances de finvasicm que d'abandonner 
cette retraite. L^un d'eux , nommé Worarde, avait vieilli dans 

* Jnmal. Bertin.t ad aun. 867. 

* tkié.t ad ano. S61. 

s Epittola Nicolai pap«, tom. VII des Bisior. France, 
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ce couYCDi où il était entré «Difaat, et qui était le seul point du 
monde qui lui fiit connu. 

Ce fut sur ces quatre infortunés que les Normands se ven- 
gèrent de la disparulion des autres cénobites et des trésors de 
rÉglise; les ayant saisis, ils les maltraitèrent cruellemenU 
Worarde, ayant d^ezpirer, languit trois jours dans des tour- 
ments affreux, sans que personne pût le secourir. Wînebald, 
son compagnon, expira peu de temps après. Le troisième, plus 
robuste, survécut aux blessures qu'il avait reçues; enfm, le 
quatrième fot entraîné avec d'autres prisonniers à un village , 
et percé de coups de lance ^ 

A force de fouiller Tenceinte de Fabbaye de Saint-Bertin , les 
Normands y découvrirent beaucoup d'elfcts cachés, et en firent 
un amas ccmsidérable devant le maître autel de Téglise; mais les 
chefe s^étant aperçus que quelques uns de leurs gens en avaient 
détourné une partie, firent assembler toute la troupeau sonde 
trompe , et dès qu'on eut découvert les coupables, on les pendit 
devant ^abbaye^ Ace trait delà justice des brigands, les 
Francs pouvaient se rappeler que leurs ancêtres, au temps de 
Glovis, avaient agi avec la même rigueur en pillant la Gaule. 

Depuis plusieurs années, les communautés religieuses voi- 
sines de Paris étaient en fuite. Cependant quelques moines 
étaient restés ou revonus à Tabbaye de Saint-Oermain-des- 
Prés. Le jour de Pâques de Tan 861 *, ils célébraient dès Tau- 
rore l'office divin , quand des gens qui leur étaient dévoués 
accoururent pour les avertir qu'on avait aperçu les Normands 
se portant sur le monastère. En effet, une troupe détacbée du 
camp d'Oissel avait pris, le vendredi-saint, des cbevaux , et 
approchait à la bâte K 

Ne croyant pas le danger imminent, les religieux veulent 

* Cartular. Sithiente, pars prima, Folcuioi lib. n, cap. 36, dOBsk tom. III des 
Cartulaires de Franeg, pnfalîé par M. Guéfard. 

• JUd , cap. a. 

^ L'un 863, selon Aiinoio. 

^ AimoÎD) Mimenla s, (Terman/, lib. x, cup. lo. 
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conUnuer Tofflce; mais, bientôt après, on leur annonce que les 
païens cernent déjà le convent. On n*a que le temps de to- 

mer les portes de Téglise , et de se cacher dans des puils et 
souterrains , qui étaient peut-être d'anciennes carrières sur 
lesquelles Tabbaye était bâtie K Un seul des moines, roulant 
se sauver à cheval, tombe entre les mains des Normands et 
est tué par eux. Ils ne tardent pas à pénétrer dans le couvent 
et à y enlever ce qui leur plait; ils tuent plusieurs laïques dans 
Tenceinte et au dehors , mettent le feu au cellier, et repartent 
avec leur butin pour Oissel. Ce n'est que lorsque le peu^e de 
Paris accourt au monaslèire pour le sauver des flammes, que 
les moines sortent de leur retraite. 

On se bâta d'éteindre le feu seul service que les Parisiens 
pussent rendre aux moutiers dans les invasions, car ils avaient 
eux-mêmes à veiller sur leurs foyers domestiques. 

La France était dans un état qui exigeait de prompts remè- 
des. Aussi, le roi convoqua les comtes et les évêques à Pistes, 
lieu situé auprès du coniluent de la Seine et de FAndelle , au 
débouché d*une vallée que domine le coteau où fut érigé dans 
la suite le priearé des Deux-Amants. Il y avait dans ce lieu un 
château royal où les princes carlovingiens cherchaient quel- 
ques fois un délassement aux fatigues de la royauté ; mais ré* 
cemment les Normands en avaient fait leur séjour K 

Les actes de la diète ou du synode tenu à Pistes en 861 ^, 
mélange bizarre de dévotion et de politique , font bien connaî- 
tre la situation déplorable du royaume, a Nous avions fait des 
« capitulaires pour maintenir le bon ordre , disent le roi , les 
« évéques et les comtes; mais les invasions des païens et les 
«t mauvais desseins de gens qui ne sont chrétiens que de nom , 

* Voy. Ilëricart de Tbury, les eatacomhet de Paris» 

* Aimoin, Mirac. s. Gemi.^XWi. x, cap. lo. 

3 ic Ubi exigentibus pcccatu nostris aliquamdiu tedes fuit Nonhmanooruin. ■ 
Priefat, synod, Pistens, 

* Jeta coneit, Pistens,, tom. II de Daluzc, Capituiar. Bentia , Coitciï. Botho- 
mag.f pars prima. 
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« enoDtdétniitlesix>imefiRBts,et6niiou88*aGcomplHlapré- 

« diction du prophète : Des étrangers, Seigneur, dévorent 
« votre terre sous vos yeux , etc. Quand les ennemis faisaient 
« leurs iavasionSf nos défeosears étaient prêts; cependant, 
« leurs préparatifs n'ont servi àrien , car, par nos mauvaises 
« œuvres, nous nous étions privés du secours du saint Esprit. 
« Notre pays est désert, les habitants ayant été tués ou mis en 
« fuite, parce que nous nous sommes tués nous-mêmes par le 
« glaive du péché. Les églises et les villages ontété incendiés^ 
« parce que nous avons allumé le feu de Favarice , de la ra- 
« pacité, des passions les plus impures; les corps de nos 
« saints sont déterrés, les serviteurs et les servantes de Dieu 
« sont chassés de leurs retraites, nos nobles et nos évôques 
« sont morts ou captife , il a foUu en racheter un grand nom- 
« bre. C'est Dieu qui nous châtie ; par les ravages de Texté- 
« rieur , il nous montre les désordres de notre intérieur. Fai- 
« sons donc pénitence par la confession et les aumônes; alors 
« les fortifications que nous élevons ici sur la Seine nous ser- 
ti viront. » 

Après ce préambule , qui est beaucoup plus développé dans 
Toriginal , la diète ordonne que les évêques , comtes et délé- 
gués royaux, chercheront à ramener à Tordre et à la pénitence 
les coupables, à qui il sera accordé un délai jusqu'à la Saint- 
Remy pour réparer leurs rapines et autres injustices, sous 
peine de confiscation et du ban de TÉglise. A Tavenir, quicon- 
que troublera la paix encourra les peines civiles et ecclésiasti- 
ques; les comtes et les évéques veilleront à la tranquillité de 
leurs subordonnés. On rœonvelle la défense de commettre des 
rapts, d'incendier, de tuer, de faire des complots. Quiconque 
violera les lois sera livré à la justice royale. 

Croyant avoir fait assez pour la sûreté générale , la diète se 
s^Mura , excité les évéques , qui restèrent encore assemblés ; 
cependant, ccmime les Normands infestaient les environs, les 
prélats jugèrent prudent de reporter leur synode à Soissoos. 
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Le roi était parvenu enfin à recueillir Targent promis aux 
Normands de la Somme; il lallut y ajouter une grande quan- 
tité de vivres ^ pour les déterminer à tenir leur engagement. 
D^à ils avaient pénétré dans la Seine » probablement pour in- 
timider les Francs; mais quand on les eut payés, ils allèrent 
bloquer, suivant la convention, leurs compatriotes normands 
qui s'étaient retranchés dans Tile d'Oissel. Une autre flottille 
normande de soixante bateaux vint rejoindre les assiégeants. 
Bientôt les assiégés, pressés par la famine, demandèrent à ca- 
pituler; ils offrirent de partager avec ceux qui les assiégeaient 
le butin qu'ils possédaient, en leur cédant 6,000 livres d'or et 
d'argent * , somme qui fait supposer que la troupe d'Ûissel 
avait ilût un butin immense dans le royaume de Charles. 
Moyennant cet arrangement, les deux partis se proposèrent de 
mettre à la voile avec les riches dépouilles des Francs. 

Mais rhiver était venu ; ies pirates en prirent prétexte, et , 
après s'être divisés en plusieurs troupes, ils occupèrent quel- 
ques ports sur la Seine. Véland , avec sa bande, se porta jus- 
qu'à Melun , et un fils de ce chef , pénétrant dans la Marne , 
vint sY'tal)lir au monastère de Saint-Maur-lcs-Fossés dont les 
habitants s'étaient enfuis vers la Saône avec la cbàssedu saint. 

Pendant ce temps, Charles-le-Ghauve rêvait des projets d*a- 
grandlssement et tâchait de s'emparer de la Provence. En 862, 
à son retour do Màcon, où il avait perdu son temps, voyant 
les Normands établis sur la Seine , il convoqua ses gens de 
guerre à Senlis, dans l'intention de fiure garder les bords de 
roise , de la Marne et de la Seine ; projet bien hardi pour un 
prince aussi faible! Avant qu'il pût entrer en campagne, les 
Normands, cantonnés à Saint-Maur, se munirent de petits ba- 
teaux , et remontèrent la Marne depuis cet endroit^ . 

* >Cumanini.illiim ntqueannonxsummanon moclica.w^nn./7erfin., ad ann.86i. 

* • Scx miilia lihr. inter aurum et argcntum obsidentibns donaot , cisquc ao- 
l^Uiniar. » IkHem, 

2 llfitltm^ ad ann. 861. 

* Ibidem^ ad ann. Hôa. 
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Il faisait déjà nuit quand ils entrèrent ^ TimproYiste dans 

Meaux. Aussitôt les flammes des maisons dissipèrent Tobscu- 
rité; des habitants furent égorgés dans leurs demeures et dans 
les rues étroites. Le lendemain, les Normands se portèrent sur 
le monastère de Saint-Faron, auprès de. la ville; mais ils n'eu- 
rent pas le temps de le réduire en cendres. Dans la suite , les 
moines prétendirent que les chevaux s'étaient refusés à entrer 
dans ce saint heu , et que le feu mis par les païens n'avait 
rien consumé; double miracle qu'ils attribuaient à leur pa- 
tron ^ Ce qui sauva Saint-Faron , où un guerrier fameux du 
temps, Ogier, eut un tombeau , ce fut probablement la retraite 
forcée des Barbares. Pour la première fois, Charles-le-Ghauve 
s'était avisé d'une ruse qui , sans avoir coûté de grands ef- 
fcHis j peut paraître une hardiesse de sa part : il ne s'agissait 
que de barrer le passage de la Marne, sur les deux côtés d'une 
île , vis-à-vis le village de Trille-Bardou , à une lieue au-des- 
sous de Meaux. Par ce moyen, les Normands , qui , dans leur 
audace ordinaire , avaient remonté la rivière avec peu de ba- 
teaux , se trouvaient dans Timpossibillté de regagner leur 
camp de Saint-Maur. 

Exécuté avec promptitude, ce stratagème réussit complète- 
ment. En redescendant la Marne, les Normands virent, à leur 
grande surprise , le passage barré et les bords garnis de gens 
de guerre. Jamais ils ne s^étaient trouvés dans une position 
aussi embarrassante. Ils tinrent conseil et résolurent de tout 
sacrifier pour sortir de là. Ils proposèrent de rendre les prises 
qu'ils avaient faites depuis leur entrée dans la Marne, de quit- 
ter à un jour fixe la Seine avec tous les autres Normands pour 
retourner en mer, et môme de se joindre aux gens du roi pour 
forcer les autres pirates à évacuer le royaume; enfin, ils offri- 
rent des ôtages pour garantie de leurs engagements. Si Cbar- 
les-le-Gbauve avait tiré un parti éclatant de Thumiliation des 
Normands que la fortune livrait entre ses mains, peut-être la 

* nta sancti faronis, cap. lag-iSi. 
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France aurait-elle été préservée désormais du fléau des incur- 
sions ! Assez débonnaire pour se contenter des offres des Nor- 
mands , il les laissa retourner à Saint-Maur après avoir reçu 
leurs diages^ 

' Quelques semaines après, Yéland eut une ratrevne avec le 

roi ; il confirma ses promesses par un serment. Il paraît que , 
dans cette entrevue , le clergé réussit à déterminer Véland à 
se faire baptiser. Toute la flotte danoise desceadit la Seine 
jusqu'à Jumièges» où elle se prépara à la traversée en se divi* 
sant en plusieurs flottilles, dont chacune prit la direction qui 
lui convenait Véland retourna à la cour avec sa femme et 
ses enfants , et embrassa le christianisme. Un an après , un 
Normand qui s'était fait chrétien en môme temps que lui, ré- 
cita une querelleà son ancien chef en présence du roi, se hat* 
lit en cliamp clos contre lui et le tua ^. 

Une des troupes normandes , au moment de mettre en mer , 
reçut des propositions du roi de Bretagne Salomon , qui , de- 
vant sa couronne à l'assassinat commis sur Érlspoé, et ayant 
à craindre le ressentiment du roi de France, voulait conserver 
dans le voisinage du royaume des auxiliaires dont il pût se 
servir en cas de besoin. En vain le clergé de France lui avait 
rappelé depuis peu que la Bretagne avait été autrefois soumise 
à la France et lui avait payé tribut * : en Bretagne, rois et pré- 
lats aspiraient à Tindépendance. Les évcques bretons refusaient 
de reconnaître pour métropolitain l'archevêque de Tours ; Sa- 
lomon, de son côté, refusait Tobélssance au souverain. U n'y 
avait pas de mal dont on ne crût en France les Bretons capa- 
bles. Il fallait qu'ils eussent une très* fâcheuse réputation pour 
mériter qu'un synode, celui de Toul , leur adressât des repro- 
ches aussi violents que ceux-ci : « Vous êtes tous adonnés à 

* JnnaL SertiH*^ ad ann. 86*. 

* « P«r pinces claiieft se dividalll, et pnmt cniqae vUum est , in difena velifi- 

cant. » !bid. 

3 IbiJ., ad ann. 8r.3. 

* Epistolu synodi ad episcopos Britonumi tom. V des y/cïa concilior. 
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tt la rapine ; la plupart d'entre vous spolient les églises , y en- 
ce lèvent les vases sacrés, les trésors et même les dépôts faits 
« par d*autres églises à cause des incursions des Normands. 
« Vous vous emparez des terres appartenant aux établisse- 
« ments religieux; vous commettez des adultères, desmeur- 
& très, etc.*. » 

La Bretagne était pour les Francs un pays barbare, dont les 
habitants leur paraissaient peu au-dessus des Scandinaves , 

comme nous le verrons plus bas. 

Cependant , un fils de Charles-le-Gliauve , Louis , à qui son 
père avait donné la ridie abbaye de Tours, vint en Bretagne 
fitire cause commune avec les Bretons, et ravager avec eux 
TAnjou , que défendait Roberl-le-Fort , le plus brave et le plus 
fidèle des vassaux du roi Charles. Ayant appris que Salomon 
offrait 6,000 livres d'argent aux Normands , Robert les leur 
donna pour les déterminer à le seconder contre les Bretons 
Voilà du moins ce qu*assurent les historiens, sans nous ap- 
prendre d'où un simple comte lirait une pareille somme. Peut- 
être fut-elle seulement promise. Un fait avéré , c'est qu'on ne 
voit pomt agir les Normands dans cette guerre entre les Bre- 
tons et les Francs. 

Salomon fit d'ailleurs peu de temps après sa paix avec Char- 
les-le-Ghauve, lui jura fidélité avec ses principaux vassaux , 
et remit le tribut ordinaire de 50 livres d'argent au roi , qui , à 
son tour, gratifia le duc d'une terre en France, et même de 
rabbaye de Sainte-Aubin d'Angers*. Les nobles firancs qui 
avaient favorisé les Bretons, et Louis, fils du roi, firent égale- 
ment leur soumission. 

Un événement important, qui n'est point consigné dans les 
chroniques du temps, mais que les historiens d'une ^oque 
postérieure relèvent avec beaucoup d'éclat , ce fut la conver- 

* ■ Omnes absque revcreniia rapinam facilU... plurimi vestrum tcmpla vio- 
lant, «te. » Bid. 

* Annal» Bertin., ad ann 863. 
S ibidem» 
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sion d'Hastîûg , chef des l^ormaads et la terreur du peuple. Le 
roi, disent ces historiens, conyoqaa les comtes et les évéques 
pour délibérer sur les moyens de composer avec un chef im» 
placable. Ceux-ci assurèrent au monarque que s'il était néces- 
saire d entrer encore en campagne , ils fourniraient des ser^ 
geats , archers et gens de pied ; mais le roi répondit que , pour 
ne pas prolonger les calamités de Tinvasion, il valait mieux 
entrer en pourparlers 

A la suite de celle délibération, l'abbé de Saint-Denis el plu- 
sieurs évêques furent envoyés en députation auprès d'Hasting. 
A force d'instances, de promesses et de présents, lis le déter* 
minèrent à se laisser conduire devant le roi, et même à se sou- 
mettre à une cérémonie qu'on lui désigna comme étant le 
baptême. La paix tut ensuite solennellement jurée C'est là le 
dénouement du roman de ce héros barbare , qui parut bien 
plus grand aux générations suivantes qu'à ses contemporains. 

A entendre les chroniques de Normandie, le roi lui donna le 
comté de Chartres ; mais on ne connaît pas de comte Hasting 
dans riustoire de cette ville ^. Nous verrons plus tard ce chef 
encore mis en scène par les mêmes chroniques. 

Il ne resta d'autres -ennemis qu'une troupe de Normands 
stationnés à l'embouchure de la Loire. Il y avait longtemps 
que la France ne s'était trouvée soulagée à ce point. Ce fut la 
première paix véritable après trente ans d'invasions et de ra- 
vages. A Paris, les moines de Sainte-Geneviève , absents de- 
puis cinq ans , revinrent dans leur couvent dévasté *• Cmx de 

* > Oucibus acceraitis, cum epùcopis comitibusque , cum sateilttum (urmU. » 
Dudon de Saint-Quentin, De mmrH» Normann,, lib. i. 

* Benoit, 0inmique des dnesde Nornuind., lib. i, v. 1931 ettutv. 

* IbiJ.t V. 3040 et suiv. — Los AnnmUi de Saint-Faast disent «mplement : 

« Uludovicus Ligeritn petiit Nortmannus volens e regno suo ejicere, atqiie Alstiii-> 
.« |;iun iti amici(iain rccipcrt:, quod el fccit » Annal. fWaif., atl aiin. f)'a- 
|irèi ces annales, la paix conclue avec Hasiin|{ serait doue postérieure de du-ueuf 
. usa Tëpoque où nous sommes arrivés. 

* Voy. lot noiM de SI. Le Prévost; p.i(;. 6) et 65 du tom. f du Jloman ét Rm, 
i Btimatla sancltv Genovefm, 

8 
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Saint-Germain-dcs-Prés , cachés à Nogent , ramenèrent les re- 
liques de leur patron par la Marne et la Seine « en août 865 ; et 
ils célébrèrent, comme dix-sept aos auparavant, au confluent 
de la Seine et de la Bièvic, une messe en présence du clergé 
et de la l)Ourgcoisie de Paris, avant do transporter de nouveau 
les reliques dans leur abbaye du Préau ^ Un religieux qui a 
assisté à cette solennité, Àimoin, nous en a laissé le naïf récit*. 

Quoique Ton cultivât mal la poésie dans ces cldtres tou- 
jours agités de craintes , et plusieurs fois désertés et ravagés , 
les moines avaient cru devoir composer , pour être chanté à la 
procession , un hymne nouveau à la louange do leur patron , 
regardé et célébré comme leur libérateur. La vive expression 
de ce qu^avaient ressenti les gens du moutier, contenue dans 
cet hymne, peut faire juger de la frayeur que Tinvasion nor- 
mande avait répandue chez eux *. Mais en longeant avec les 
reliques la rive gauche de la Seine, et vivement émus à la vue 
de cette vieille cité dans Ttle de Lutèce, à moitié brûlée et toute 
délabrée , les bénédictins , cessant de chanter les vers de leur 
composition , entonnèrent ensemble ce verset du prophète Jé- 
rémie , si bien applicable au spectacle qu'ils avaient sous les 
yeux : « Contemplez, Seigneur, cette ville, maintenant soli- 
tt taire et désolée ! La maltresse des nations est accablée de 
« tristesse , et il n'y a que vous qui puissiez la consoler. » 
Quelle poésie aurait pu valoir la pitié qui, à la vue d'une ville 
encore plus malheureuse que leur communauté , vint saisir 
ces moines revenant de Fexil et rentrant dans leur couv^at 
dévasté 1 Ils pouvaient compter en effet sur la munificence 

> Aimoin, Mirac» t. Germauif lib. ii, cap. ii-i5. 
• Ibidem, 

i M Te precanto liberantur prope capti scrvuli. 

Pumquc nullus sese pnt:it habere Mipcrstitem 
filadiatain cvasisset qui Dannruin aciem , - 
Omncs se de locîs mer^uni abditis incolumea. 
Cemeres Innc lacrymanles non loqnentes invieem, 
Dum de Decis quasi fauce se TÎdereot videre! 
Vota «olum cordit dabant Ucita dignissiine,cic. Ibid, 
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des rois et sur la piété des fidèles pour réparer leurs pertes; 

ils possédaient au moins des fermes , des serfs , des privi- 
lèges , et surtout des reliques vénérées ; mais les bourgeois 
de Paris, dont Jes maisons étaient brûlées, dont T industrie 
et le commerce étaient anéantis avec le ihiit de leurs épar- 
gnes, qu^allaient-ils devenir T Gomment pourraient-ils nourrir 
leurs familles? Quelles ressources restaient aux veuves et 
aux orphelins de tant d'habitants tués ou enti'ainés dans Fes- 
clavage? Qui pouvait rebâtir ces &ubourgs, ces églises, ces 
hôpitaux démolis ou rendus inhabitables? 

Yoilà, sans doute, les réflexions qui attristèrent les moines 
à leur retour de l'émigration. Depuis ce temps, un millier 
d'années s'est écoulé. L'abbaye des Bénédictins, après être de- 
venue une communauté florissante, et recommandable par les 
travaux littéraires des cénobites, a été supprimée, tandis que 
Paris, jadis objet de leur commisération, aujourd'hui capitale 
opulente, couvre orgueilleusement de ses longues rues , de ses 
palais, de ses fabriques, de ses magnifiques institutions , les 
deux rives de la Seine, et s^étend bien au-delà du pré où s'éle- 
vait Tabbaye solitaire. 

Le vieil historien français Benoît après la conclusion de la 
paix qui termine le premier livre de sa chronique en vers, 
déplore en termes pleins d'énergie l'avilissement des Francs, 
obligés de courber la tète sous 

La 1res plus orrible geol 

Qui fust de iouz le firmament. 

Il lui semble que la postérité doit trouver incroyables tant 
d'affironts et d'outrages prodigués à une nation puissante; il 
rappelle ayec douleur que cette nation était alors dégénérée et 

corrompue à un degré clTrayant, et l'amc française du trouvère 
se console d'approcher d'un temps où le peuple déploya un 
caractère plus honorable. 
Le succès sur la Blâme avait relevé un peu Famé abattue de 

* d^nmt^tie dSet ânes dt tbrmantLf fom. f » s«99 et mÎT. 



Digitized by Google 



i36 BXPÉDITIOHS DES NOAMAIIDS. 

Gharles-Ie-Ghattve. D^à il avait fait commenGer les travaux 

de forlilicalion à Pistes sur la Seine; ses leudes, notamment 
Farckevéque de Reims ^ furent obligés d'y envoyer des gens 
pour les ouvrages qu'on allait élever sur les deux rives du 
fleuve ^. Le roi convoqua les évèques et comtes pour, un sy- 
node et un plaid général qui devaient avoir Jieu à Pistes, au 
mois de juin 864. 

Quand tout le mcmde fut assemblé, Charles, ronerciant les 
pr^ts et les nobles de leur bonne coopération, les exhorta 
vivement à maintenir la tranquillité du royaume, et à hâter à 
cet effet raclièvement des travaux commencés sur la Seine ; 
n'avait-on pas récemment éprouvé auprès de Meaux les heu- 
reux effets d'une prompte résolution contre les Barbares? Dieu 
n'avait-il pas secondé manifestement les louables efforts des 
chrétiens pour arrêter les progrès des païens? 

On concerta ensuite un grand nombre d*ordonnances pour 
le maintien de la justice, de la sûreté publique et des bonnes 
mœurs*, entre autres celles qui suivent : « Des hommes qui 
« avaient des maisons, des effets, des esclaves dtfds les comtés 
« ravagés par les Normands, commettent des désordres, et 
« lorsqu'on veut les en rendre responsables, ils prétendent n'a- 
« voir plus de possession dans le ressort des justices devant 
« lesquelles ils sont traduits; les comtes les feront juger par 
« leurs délégués , et si les fugitifs commettent des désordres 
tt dans d'autres comtés que ceux où ils séjournent, ils n'en se- 
« ront pas moins jugés dans ces derniers comtés. Conformé- 
« ment aux capitulaires des rois précédents, il ne sera pas 
« permis, sous peine d'être considéré comme traître au royau- 
ft me, de donner aux Normands, pour rançon de prisonniers, 
a des brugnes ou cuirasses, des armes et des chevaux , ni de 
« leur en vendre à quelque prix que ce soit, attendu que cette 

* «r Item ( Hincmarus tcriptit) ét opère ponds qnem m cum ipso et c«terit 
« nonnullis fidelihus suis faciebat ad Pistas io Sequana. ■ Flodoanl , Aùfor* Af» 
mens, eccles., lib. m, cap. 38. 

* Edictum Piitense; tom. II de Baluxe, CaptttUar. reg. 



Digitized by Google 



LIVRE II, CHAPITRE iV. 137 

« fourniture d'armes et de chevaux met les païens à même de 
« ravager le royaume et de détruire les églises de Dieu ^ Les 

a Francs des campagnes qui possèdent des chevaux ou peuvent 
« en avoir, seront tenus de partir avec leurs comtes à la 
« guerre. Â cet effet, des envoyés royaux feront une enquête 
« sur le nombre d*hommes qui, dans chaque comté, pourront 
« entrer en campagne. On permettra aux fugitifs de la rive 
« gauche de la Seine, dévastée par les Normands, de demeurer 
« dans le^ comtés de la rive droite, s'ils y sont établis depuis 
« les règnes précédents; quant à ceux qui s'y sont réftigiésréi- 
« comment, on leur focilitera le moyen de rentrer dans leur 
<c pays, sans leur imposer aucun cens. Comme nous devons et 
« voulons être toujours prêts à. nous mett]:e en campagne 
« contre les païens et contre tous ennemis qudconques, défense 
« est faite de démolir notre herberge (dmeure) à Pistes, qui a 
« été rétablie à grands frais, après avoir été détruite par les 
« hommes qui travaillaient dans ce pays » 

A la iin de Tédit, le roi exhorte ses vassaux à être toiyours 
prôts à marcher contre les païens ou ennemis lorsqu'ils en se- 
ront requis par message; il leur défend de fortifier leurs châ- 
teaux sans autorisation royale, et leur ordonne de démolir les 
forts érigés sans cette permission*. 

Divers incidents donnèrent plus d'importance encore à ce 
plaid général. Pépin, qui , aprte avoir appelé les Normands à 
son secours pour se venger de ses ennemis en Aquitaine et 
pour se maintenir dans ce pays, avait été surpris par le duc 
Rainulfe et envoyé sous bonne escorte à Charles-le-Chauve , 
fut traduit devant le synode de Pistes pour s^étre évadé du 
cloître, pour s^étre mis en rébellion contre rautorité^Y^l^) ^ 
avoir fait cause commune avec les païens dévastateurs du 

' Art. aS du même éUit. ■ 
* Art. 37, ibid, 

> • Quia vicina ciiade mulcas depnedaiiones et impedimenta sustioeni,* ajoute 
rédit. 

8' 
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royaume ^ U fut déclaré coupable et condamné au dernier 
supplice. Cependant la sentence fut réduite à la discipline ec* 

clésiastique et à la réclusion dcins un monastère. 

L'archevêque de Tours Harade, père d'un prèire attaché 
comme scribe -régisseur au service du roi, et qui fut élevé 
dans la suite à la dignité épisoopale , représ^ta au synode 
de Pistes l'état déplorable *de son église, qui, par suite des 
dévastations normandes était, selon son assertion , dépouillée 
de tout; les habitants des bords de la Loire tremblaient que 
les païens ne vinssent renouveler leurs cruautés. Le roi se 
hâta de confirmer le don du bourg de Lirarde ilût à Féglise 
de Tours, pour la dédommager de ses pertes*. 

On poussa vigoureusement les travaux des fortiflcations de 
Pistes. Aux extrémités d'un pont, probablement celui de la ville 
de Pont^e-rArche, on éleva deux forts d'un travail très^solide, 
pour dominer le cours de la Seine et empêcher les Normands 
de remonter ce lleuve Les événements déjouèrent pourtant 
les prévisions du roi et de rassemblée de Pistes; apparem- 
ment les deux forts cessèrent bientôt d'être gardés par des 
troupes suffisantes. On ne devait le service féodal que pendant 
quarante jours ; à Tcxpiration de ce terme, on se hâtait de ren- 
trer dans ses foyers. 

L'ordre fut donné par le roi de protéger également par des 
ponts fortifiés les entrées de TOise et de la Marne, et des gens 
de corvée fiirent mis en réquisition dans diverses contrées de 
la France pour les travaux qui, à cet cflet, devaient être enti'e- 
pi is à Auvers et à Gharenton *. 

C'est peut-être aussi à cette époque que Ton fortifia et que 
Ton répara le grand pont de Paris, qui fut mis plus tard sous la 

> Annal. Bertin., ad ann. 863. — Adon <le Vienne» Chronie^ ad ano. 8tia. 

' Priuiletjium S. Martini Turon-, de l'an 86a ; tom. l\ de BaIuzc, Capittilar. 

^ « Pontein mir;j' ina^jnitudinis super fluv. Scquartam fieri constîtuit , positis in 
«« utrtusquc capilibus casieilift ariiticiosis«iincfuQdalis. t Adon, Ckronic, stas vi, 
aci ann. 863. 

* dnnah Beriin.t ad aoB. 8€4« 
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juridiction de Tévêque il occupait probablement la place où 
est actuellement le Poût-aux-Changes , servait de principal 
moyen de communication entre Tile de la Cité et la rive droite 
de la Seine, et correspondait au Petit-Pont, qui, sur la même 
Kgne , traversait le petit bras de la rivière 

Un événement imprévu avait, en 8G2, aggravé les dangers 
auxquels la France était exposée. Charles-le-Chauve avait 
donné sa fille en mariage au roi anglais de Westsex, à cet 
iBthelnlf ou Ethelwolf que nous avons vu plus haut combattre 
les Danois. Les pirates avaient pris Thabitude de passer Thiver 
dans Tile de Thanet, au lieu de retourner dans le Nord , et on 
n^était pas assez fort, ou plutôt les rois anglo-saxons ne s'en- 
tendaient pas suffisamment pour pouvoir repousser les Bar- 
bares qui désolaient leurs petits royaumes, ^thelulf , dans la 
conviction de son impuissance, voulut mériter au moins la 
protection spéciale de Dieu. Dans un acte solennel, motivé, se- 
lon le préambule, par les guerres cruelles, par les dévastations 
et invasions des païens, enfin par toutes les afflictions publi- 
ques du temps il Ht don à Téglise de la dîme de ses terres, 
sous la condition que le clergé réciterait tous les mercredis 
cinquante psaumes, et dirait deux mille messes pour lui et ses 
ducs, espérant désarmer ainsi la colère divine. 

Plus civilisé que ses compatriotes, iElhelulf avait rendu à la 
princesse franque des liommagcs publics que les Anglo- 
Saxons n'étaient pas habitués à accorder à la compagne du roi ; 

• Charte de Charles-le-Cliauve, tom. II de Baluze, CapituJar.^ et tom. VII de 
Gnltia cJtri'iliana. L'aïuhenlirité ou du moins la date de cette charte est mise eu 
doute par Oiilaurr, Histoire (Je Puris^ tom. I. 

' Uonamy ( mcmuire difju cité ) et D. Toussaint-Duples&is , Jnnales de Pari» , 
wAeat, h tort ce me lemble, que le grand pont ëtaii à restrémité occid* de rtle * 
yen la rue actuelle de Harlay. 

' > Id noeirit temporibus I)t Ilorutn incendia et direpttooet opnm nottrama, et 
• taatantium crudclissimus hoslium Barbaronim pacanorumqne {jentium mu!- 
» liplices tribulaiiones, affli^jcntium usque ad internecionem ccrninius tcmpora 
. incum!>cre periculosa. » Charte d'^Eihelulf, de l'an 854 i insérée dans Malh. 
\Vc»lmonasl Flores histor. 
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aussi le blâmaient-ils de tant honorer son épouse. Ce roi mou- 
rut, laissant d'un premier mariage plusieurs fils, dontTun, Al- 
fred, devint célèbre dans la suite, et dont Tainé, ^thelbald, suc- 
céda immédiatement à son père. Judith, sa belle-môre, était jeune 
encore et ratissante de beauté ; il la prit pour femme. Ifolgré 
leurs mœurs barbares, ce mariage choqua pourtant le sentiment 
des Anglo-Saxons; les Francs en furent scandalisés, et le 
clergé regarda la seconde union de Judith comme un inceste. 

iSthelbald eut des remords, se sépara de sa femme et mou- 
rut en 861 Veuve du père et séparée du fils, Judith revint à 
la cour du roi son père, à Soissons, non pas en femme repen- 
tante, mais en princesse éblouissante par ses charmes, et trè^ 
disposée à recevoir les hommages des courtisans. Baudoin, 
comte de Flandre, sut lui plaire; et comme il n*était pas 
probable que le roi consentirait à un troisième mariage de sa 
fille, surtout quand son second mari vivait encore, elle résolut 
de s*enfuir de la cour avec son amant de le suivre dans son 
comté, et de le prendre pour troisième époux *. 

La disparution de la princesse répandit Talarme h Soissmis. 
Charles n'avait jamais ressenti de chagrin plus vif: sa colère 
se portait autant contre sa fille que contre le ravisseur. Il se 
voyait outragé par sa propre famille, car son fils Louis, qui 
déjà Tavait trahi pour le duc de Bretagne, était de connivence 
avec les fugitifs. Les comtes et les prélals furent mandés à la 
cour; Baudoin fut déclaré coupable de rapt, et Texcommuni- 
cation prononcée solennellement contre lui et sa femme. Pour- 
suivis de la malédiction paternelle et rejetés du sein de TÉ- 
glise, les deux époux fhrent effrayés de leur situation, et seré^ 
fugièrent d'abord en Lorraine; puis ils se rendirent à Rome 
pour implorer Fintercession du pape Cédant à leurs instan- 

* Mallk Westm., #lom histar. 

* • Baldumum comitem, i|MO lenocinratv^ et fntresaomndovicocoiMeDlwiile, 

miitato habitu est secuta. Annal. Bertin.f ad aon. 86a. 

3 Jbid. Chronic. Ccntulense . 

* ÀniuU' Berlin,, ad aon. 863. 



Digitized by Google 



LiTiB n, cflAimE nr. 141 

ces, le ponlife envoya deux évèques à Soissonsavec des lellrea 
pour Gbarles-le-Chauve et pour la reine. Dans sa lettre au roi, 
il fit surtout valoir des raisons politiques : Baudoin , poussé à 

bout par la haine implacable du beau-père, pouvait faire cause 
commune avec les Normands, et menacer la sûreté du royaume*. 

Le père était encore trop irrité pour écouter les conseils don- 
nés au roi. Aussi le pape insista de nouveau. Eoric, Normand 
baptisé, qui avait reçu une dotation dans la Frise, comme nous 
avons vu, était dans le voisinage de la Flandre; peut-être exis- 
tait-ii déjà des intolliri^ences entie lui et le comte Baudoin. Le 
bruit courait en effet qu'une centaine de Normands étaient en- 
trés en France pour dévaster le pays. Hincmar, archevêque 
de Reims, un des hommes qui prenaient le plus de part aux af- 
faires publiques du temps, et qui, plus que le roi , agissait au 
dedans et au dehors dans Tintérét de la France, engagea Té- 
véque dUtrecbt à détourner Roric de toute alliance avec le 
comte excommunié ; il écrivit même à Roric pour le prier de se 
montrer digne du nom de chrétien qu'il avait reçu depuis peu, 
de ne point faire la guerre aux Francs, et de ne donner ni asyla 
ni secours à un seigneur condamné par TÉgUse à cause du rapt 
qu'il avait conmiis \ 

Les comtes unirent leurs efforts pour engager le roi à par- 
donner aux époux. Il céda enfin : le mariage de sa fdle fut con- 
sacré dans la ville d'Àuxerre ^. Charles refusa d'y assister; ce- 
pendant il agrandit le comté de Flandre qu'il donna en fief 
héréditaire à son gendre. Ce fief s'étendait depuis remboucbure 
de TEscaul jusqu'à celle de la Somme; Arras, Cambrai, Té- 
rouenne et Boulogne y furent joints ^ Baudoin eut alors un 

* m Metuentet ne propter iram iodîgnationemqiie vettram ipie Balduîout im* 
« piis Norinannit et inimicis ccclesiai sancu» se ooajangaC , et ne populo Dei ali- 
« quod logent pericolonii » Nicolai P. Epislolc , n» S ; lom. Vil det Bistorignt 

de France. 

* Flodoard, Ilistor. Remrns. eccles.^ lib. m, cap. i»f a3et a6. 
S Amial. Bertin.f od ann. 863. 

* Chronique ifs.de Saint-B^ivon ^ citée parLesbrousKart, Mémoire •orBandoin 1^ 
dans le tom. I det Namv. mémoires de faâuf. roy. de BntxeUes , i8»o. 
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grand intérêt à défendre son propre comté et le nord de la 

France contre les incursions des pirates; aussi, pendant les 
vingt ans qu'il régna, la Flandre lui peu inquiétée par les Bar- 
hàxes, mais cUc parvint à se soustraire insensiblement à la su- 
zeraineté des rois de France. 

Cependant la troupe de pirates restée sur la Loire conti- 
nua d'infester Finlérienr du royaume ; elle était entrée à Poi- 
tiers vers la fin de 8G3 , elle y avait levé une contribution et 
brûlé réglise de Saint-Uilaire. Turpio , comte d'Angoulôme « 
ayant attaqué leur cbef Maurus, avait péri avec lui dans m 
combat ou plutôt dans une lutte actiamée K Les Normands 
avaient ensuite ravagé tout TAngoumois*. Ce pays fut mieux 
défendu dans la suite par un vieux serviteur des princes car-, 
lovingiens» nommé Yulgrin, que Charles-le-Ghauve, son pa- 
rent, envoya dans les comtés d*Àngoulôme et de Périgueux, et 
qui bâtit, pour la protection des iiabitants , les châteaux de 
Marsillac et de Matas 

Un guerrier intrépide, Robert, surnommé le Fort, comte d'ou- 
tre-Maine, et aïeul de Hugues-Gapet, défendait alors FAnjou 
contre tous les ennemis de son pays ; c'était presque le seul 
homme puissant qui comprît ses devoirs de vassal et de Franc. 
11 combattait les Barbares bretons et les pirates normands avec 
la même valeur qu'il avait déployée contre Tarmée de Louis-le- 
Germanique, lorsque, soutenu par la noblesse de France , elle 
était venue Fattaquer. 

Tout ce qu'on sait de Torigine de ce héros, c'est qu'il était 
iils d'un Allemand nommé Witticbind, qui était venu s'établir 
en France ^. Qu'importe la naissance aux hommes que des ac- 
tions d'éclat ont rendus célèbres ? 

1 m Occident eoram regem, nomioe Maaran, ab eo ipte occiditur. « 0kt9mie. 
J^mita»., ad aan. 863. — Salim, Bistor* mf Dtumutrkt tom. H , mffo» qne la 
nom de Maurus indique nn chef ori^airede la provinee de Hoeren en Norv^< 

* Chronic. Encolismense. 

3 • Uic multis prxlii» laboravit cum Norlhmanois, etc.* Ademari Cbab*. Chrv 
«tV., aU aan. 

* « Witicfainum adTenn Germaoum. » RicUer, Bistor, , dans le tom. de fm. 
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Cliarles-le-Chauve, persuadé de sa fidélité , Tavait chargé de 
protéger toute la contrée située entre la Seine et la Loire. Dans 
les combats qu'il avait livrés jusqu'alors, il avait lutté avec des 
succès divers contre les pirates formidables établis dans les 
îles de la basse Loire. Dans une rencontre , il en avait détruit 
une troupe jusqu'au dernier homme ; mais une autre troupe 
étant survenue pendant le combat, une blessure qu'il avait re- 
çue l'avait forcé de se retirer. Il envoya au roi les drapeaux et 
les armes tombés en son pouvoir K 

La cour n'était pas habituée à recevoir des envois aussi glo- 
rieux. L'histoire peut donc au moins citer quelques hommes 
qu'animait encore l'honneur national. Charles-le-Ghauve ré- 
compensa le brave défenseur de l'Ânjou en lui donnant les 
comtés d'Auxerre et de Nivernais, auxquels il joignit ensuite 
Tabhaye de Saint-Martin de Tours. Malheureusement , la vue 
des trophées de la Loire n'inspira aucune énergie à une cour 
indolente. 

Quelque temps auparavant , s'élant mis à la poursuite de la 
troupe normande qui venait de piller et d'incendier la ville 
d'Angers, et qui s'éloignait par la Loire , Robert lui avait pris 
douze bateaux et tué les hommes qui les montaient; mais il ne 
put empêcher d'autres Normands , auxquels s'étalent joints des 
Bretons, de faire une incursion dans le Maine, et d'emporter à 
leurs bateaux un butin considérable *. Poitiers fut envahi une 
seconde fois par les pirates , et cette fois ils mirent le feu à la 
ville. Us pénétrèrent dans le Berri , qui jusqu'alors n'avait pas 
connu ces Barbares. Bourges fut ravagé \ ainsi que le monas- 

llomaNeitfa Gemum. Aijfor. — « Whichinam ex G«rmania profugam. • Chronic, 
Ursper^ense, Avant de connaître le t'!moi(;na;;c positif deRicher, on avait dtabU 
diverses conjectures sur la {jt?udalo(jie de Robert : les uns le fais.mt desccntlre 
de nilustre Wittckind advcrsairr de Cliarleiu-njne , les autres do Cliildehrnud , 
d'autres encore de Conrad, bcau-frèrcde Loui»-lc-Dciiounairc et peui-iiU de Wci- 
phe, due de Ikaviére. 

■ ^Kiiat. Itettji».»adann» 865* 

« Ibidtm, 

* Ckronic, Masciaetnse, ad aiiD. 867 ; tom. II de Labl>e, Diblioth. nova Mss. 
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tère d'Étrée sur Flndre , d'où les moines s'étaient eofuis avec 
les ossements de saint Genoul» leur patron ^ 

Dans une autre excursion fkite du côté de la Neustrie , les 
pirates eurent à combattre les fils du comte du Mans ; Fun 
d'eux périt dans ce combat , mais ses compagnons mirent les 
>iormands en luite *. 

La nouvelle du projet qu'avait formé un chef du nom d*Ha&- 
ling de remonter la Loire avec un bon nombre de bateaux , 
engagea , en 860 , le comte Robert à demander des secours à 
Eainulfe, comte d'Aquitaine, le même qui avait livré Pépin au 
roi, comme nous Tavons vu plus haut , et qui avait reçu pour 
récompense Tabbaye deSaint-Hilaire à Poitiers. Les deoxclie& 
francs ayant rassemblé des hommes de guerre en Anjou , en . 
Poitou et en Gascogne, marchèrent contre la troupe de pirates. 
Ceux-ci, pris au dépourvu le long de la Sartbe , quittèrent à la 
hâte leurs bateaux pour se jeter dans une église qu*ils aperçu- 
rent sur le bord de la rivière : c'était celle de Brissarthe , vil- 
lage sHué à deux lieues d'Angers; ceux qui ne purent s'y réfu- 
gier assez tôt furent taillés en pièces. 

On était dans les chaiem's du mois de juillet ; Robert et Rai- 
nulfe se bornèrent pour le moment à cerner Téglise, voulant 
se reposer des fàtigues de la marche avant d'attaquer les pi- 
rates dans cet édifice. Robert s'était dcbarrassé de son ar- 
mure et ne s'attendait point à un combat, lorsque les assiégés 
firent à Fimproviste une sortie pour fondre sur les Angevins 
et les Oascons* Ceux-ci se défendirent de leur mieux malgré 
le désordre causé par cette surprise. Robert, désarmé, fut . 
aisément tué , et son corps fut emporté par les Normands 
dans l'église ; son compagnon, le duc Rainulfe, continua de se 
battre; mais son sort ne fut pas moins funeste. Une flèche 
partie d'une des fenêtres de l'église le blessa mortellement , 
et il expira le lendemain. Voyant les deux chefs tués , leurs 

' Translatio s. Genulfi ; tom. VII de* Historiens 4k fnn€e. 
* Jnnal. Berlin. t Ad »nn. 865. 
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gens s'enfuirent de tous les côtés, et les Normands se rembar«> 
quèrent sur la Sartbe K 

La petite église qui fut témoin de ce combat meurtrier 
existe encore; quoique reconstruite à diverses reprises, elle a 
néanmoins une nef très-ancienne, probablement la même dans 
laquelle les Normands s'enfermèrent. Un seul côté de cette 
oef, celui de la droite, est percé de petites croisées; il y en a 
trois à plein cintre , indépendamment de deux aiitres (jui ont 
été murées : il semble donc que c'est de Tune de ces petites ou- 
vertures que dut partir le coup fatal qui coûta la vie au duc 
Rainulfe*. Le corps de Robert, abandonné par les pirates, fut 
enterré par les siens dans Téglisede Séronne, maintenant 
Chàteauneuf , qui était le cbef-lieu de son ducbé , et qui n'est 
plus qu'un petit bourg. Aucun honneur ne fut rendu par les 
Francs à la mémoire de Robert-le-Fort ; cependant, si Ton 
avait mis par écrit tous ses combats contre les Bretons et les 
Normands, on verrait, dit une chronique, qu'il méritait d^étre 
comparé à Macchabée'. Sa tombe, dans Téglise de Notre-Dame 
de Séronne, ne fut décorée d'aucun monument; mais tant c[uc 
la vieille chapelle de Brissarthesera debout, le voyageur, en 
longeant les bords de la rivière, ne verra pas sans émotion le 
lieu où périt un des plus dignes Francs de Fépoque de la se- 
conde dynastie. 

Le clergé regarda la mort de Robert et de Rainulfe comme 
ûne vengeance du ciel \ parce qu'ils avaient chacun accepté 
une abbaye comme don royal ; et Charles-le-Ghauve, oubliant 
bientôt ce qu'il devait à tous deux, enleva à leurs lils ce que ces 
deux vaillants hommes avaient possédé ^, 

Ce roi ingrat ne parut touché que des ravages exercés sur 
les monastères. 11 vint avec sa cour à Fleury-sur-Loire , dont 

• AiVf., ad ann. 866. — RegiDon», Chronic, ad ano. 867. 

• Ménard, Bitloire de Sablé. — Bodio, Recherche» histor, sur tJujuu et $es mo» 

numcnts; Sniimiir, iSsi, tom. 1, rliap* l8« 

^ Annal. Fnldem., r\i\ ann. 867. 

• • In se ultiouem cxpcriri meruerunl. » Annal. Berlin., ad ann. 866. 
S liiil.f ad ann. 8GS. 

9 
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Tabbaye était depuis longtemps en ruines, tandis que les osse- 
ments de saint Benoit, son patron, restaient encore à Or- 
léans. Le roi déplora le délabrement de ce monastère , et mit, 
par ses largesses, les moines à môme de reconstruire leurs 
cellules et leur église. Les travaux forent poussés avec tant 
d'activité, qu'au bout d'un an ils purent replacer dans Téglise 
les reliques qu'autrefois un des leurs avait furtivement enlevées 
aux moines du Mont-Gassin en Italie, et qui étaient devenues la 
source de la prospérité de Fleury. Cependant, les bénédictins, 
aimant aussi les études classiques , avaient troqué la moitié du 
corps de leur saint contre le manuscrit d'un traité de Gicéron : 
ils ne pouvaient donner une plus haute idée de Testime qu'ils 
attachaient aux œuvres du premier des orateurs latins 

Rétablis dans leur demeure antique, ils allèrent prendre so- 
lennellement leurs reliques à Orléans; on les embarqua sur la 
Loire, et le clergé et le peuple les conduisirent en procession 
du rivage à Téglise restaurée de Tabbaye On voit encore, à la 
chapelle souterraine de Fleury, le lieu où elles furent déposées, 
et les chapiteaux du porche de la tour Saint-Michel portent des 
bas-reliefe qui paraissent &ire allusion aux guerres des Nor- 
mands 

En 865 , une nouvelle troupe de pirates avait paru sur la 
Seine; avec cinquante bateaux elle avait pénétré jusqu'à Pistes, 
quand le roi y arriva. Il se contenta de nommer des gardiens 
des rives du fleuve, et, sans ordonner aucune autre mesure de 
sûreté, il s'en alla à Orreville, entre Amiens et Arras, se livrer 
au divertissement de la chasse ^ : il semble que ce plaisir fasse 
oublier aux princes iaibles les embarras du gouvernement. 

Ne voyant point d'obstacle devant eux, les Normands détaché- 

> Voy. k Patéographiê de M. SilTestre, è Vart. da maniucrit de la Bépublique 
de (Sceron. 

• Monachi Floriacens. Chrome. 

3 Notice sur Tabbaye de Saiot-Benoil-eur^Loire, àaa^Vjtnwiairedu d^tartement 

duLoiret ; Oilcians, 1824» 

* .4nnal. Berlin. ^ ad ano. 865, 
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reDt deux cents bommes pour faire à Paris une réquisition de 
▼in : c*étaitun eoup aussi hardi qu'aucun de ceux quMIs eussent 

tentés jusqu'alors; il y avait quelque chose de méprisant pour 
la France dans cette manière de Tenvaliir. Le détachement revint 
pourtant sans avoir pu se procurer les vivres qu'il voulait ^ 

Un autre parti, fort de cinq cents hommes, s'était porté 
sur Chartres, défendue i>ar un château fort, et même, à ce qu'il 
paraît Jusqu'en Berri, où la ville de Bourges fut dévastée* ; et 
quoique, selon les historiens francs, cette troupe ait été mise en 
fuite, les Normands n'en continuèrent pas moins, pendant quel- 
que temps , dMnfester les environs de Paris. En novembre 865, 
ils vinrent s'emparer de Saint-Denis sans éprouver aucune ré- 
sistance. Us furent maîtres de Tabbaye pendant plus de trois 
semaines; chaque jour ils portaient leur butin sur des ba- 
teaux stationnés auprès d'une lie dé la Seine, sans que la vue 
de cette spoliation enflammât le patriotisme des habitants du 
pays*. Le roi, qui, pendant ce temps, était allé à Colo^îie pour 
avoir une entrevue avec son frère le roi de Gernianie, se borna, 
après son retour, à desltituer le comte Adelard et deux de ses 
parents, pour avoir mal gardé la rivière*, et nonmia encore des 
gardiens. C'est à ces fonctionnaires qu'il confiait le sort de Pa- 
ris et le salut de l'État ! 

Une circonstance bien &ite pour nous surprendre, c'est que 
les Normands aîenf pu remonter la Seine si fréquemment et 
avec tant de facilité. Quand on connaît les immenses sinuosités 
de ce neuve entre Paris et la mer, et quand on pense à la diiïi- 
cullé de remonter le courant avec une flotte entière de bateaux, 
on ne conçoit pas plus d'abord l'audace des Normands que 
rinaction des Francs. Nous venons de voir deux troupes , en- 
semble de sept cents liommes, descendre d'iuie Hotte de cin> 

* ibidem. 

• Chronic. Masciaeense^ ad ano. 867* 

^ .Innal. Bertin ann.865. 
« Quia oihil uiilitatis contra Nortmannos agerent , collatos honores toUit. • 

lUid. 
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quante bateaux qui avaient remonté laSeine; cela Mi quatorze 

hommes par bateau ; mais probablement tout Téquipage n'était 
pas allé fourrager, et nous pouvonsadmettre vingt hommes par 
chaque esquif. U fallait que ces embarcations fiissent assez 
grandes pour recevoir, outre Téquipage, les vivres et le butin, 
et pourtant il y en avait parfois plusieurs centaines. Comment 
remorquer de telles flottes en pays ennemi? C'est qu'avec leur 
habileté dans la manœuvre des navires, les Normands proû- 
talent probablement des marées pour entrer dans la Seine. A 
cette époque , la navigation fluviatile devait offrir des fiicilités 
qui n'existent plus. Lesbassins desfleuves recevaient, des forêts 
épaisses qui couvraient les terres, plus d'eau qu'aujourd'hui, et 
leur lit n'était pas encore encombré, surtout àleurembouchure, 
de cette quantité d^attérissementsqui gônentmaintenant la na- 
vigation ; la marée montait plus haut dans la Seine * , et y pé- 
nétrait avec tant de violence, qu'on entendait le fracas des flots 
à quelques lieues à la ronde Peut-être les pirates déposaient- 
Ils leur butin et leurs provisions là où la marée cessait, afin de 
continuer ensuite plus lestement leur navigation. L^eau était 
l'élément du Normand ; c'est là qu'il était babilué à vivre, c'est 
là qu'il sentait toute sa force, et qu'il ne redoutait aucun en- 
nemi. 

Un genre dMnvasion aussi nouveau, contre lequel il ne pou- 

vaitexister, par cette raison, aucun moyen de défense, avait jeté 
les Francs dans une telle stupeur, qu'ils furent incapables dl- 
maginer aucun bon moyen de résistance. D'ailleurs il ne pou- 
vait jamais y en avoir de général, à cause de la puissance res- 
treinte du roi et de Tautorité territoriale des grands vassaux. 
Cependant, combien il eût été aisé d'arrêter leurs courses sur 
la Seine ! Après être sorti de Paris, ce fleuve serpente au pied 
d'une chaîne de hautes collines, qui alors étaient probablement 

* Noël, Tableau de la navigation de la Seine, 

* ■ Taii cum impetu tempore malince arcedunt, ut super miliia v aul eo am- 
• plius et soniius murmuris ejut iiumauas repercutiuat aurai. • Cesta abbat, 
t'ontunell., cap. a. 
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couvertes de bois, comme elles le sont encore en partie. Quel- 
ques fortes tours de garde, un millier d'archers et d'autres 

îiommes munis de projectiles et cachés dans les bois, enfin 
quelques barrages solides , auraient , ce me semble , empêché 
sûrement les Normands de remonter le fleuve; on aurait pu 
couler leurs bateaux à fond, percer ou écraser les hommes 
qui les montaient : rien de semblable ne fut tenté. On pourrait 
en conclure, avec un historien moderne, que les campagnes, 
même le long de la Seine , n'étaient plus assez peuplées pour 
que les habitants pussent se réunir en masse \ si Ton ne trou- 
vait plus de preuves encore du découragement de la France à 
cette époque, que de la décroissance de sa population. 



CHAPITRE V. 

IqpMitions des Normands en Angleterre; mauacres et pillages à Croyland, dans 
ille d*Ely , etc. ; ilt sont repoussé* du Wesuex. — Exil de révèque de MtniM $ 
décadence de celle viUe. — Nouveaux ravages sur la Loire; les Normands pren- 
nent Angers. Charlea-le-Chauve les assiège et les force à capituler. — Nourelle 
contribution levée en France pour le» Normands. — Mort de CliarleR-le-Chauve 
et avènement do Louis-le-Bèyue. — Alfred, roi anylo-saxon , abandonne aux 
Korroands l'Esianglie. — ■ Leur expédition en Flandre. Victoire «iu roi Louis 
dama le Vipneux* Plainioa du ckr^c coolre.U o^tioadot Cntncs réQeijona 
•orréut de la aociété d'alprs^. 



11 semblait que les Normands donnassent alors quelque relâ- 
che à la France pour mieux attaquer TAngleterre. En novem- 
bre 867, une troupe considérable de Danois s'empara de la ville 
â*¥ork. Deux petits rois du Northumberland vinrent avec une 

foule d'habitants de ce pays investir la place. Les Danois,ayant 

* «• Root voyons deux cents Normands... s'avancer jusqu'auprès de Paris pour 
• ravaper ses alentours. C'est, h mes yeux, une preuve Ruffisanic qu'ils ne ris- 
■ qtiaicnt pas d'y rencontrer un atiroupement de deux mille payons.. i Sis- 
uiondi, dans la Beuue enc/clopcdùjuef i8a8, tom. XXXI, paj. 9b. 
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lait une sortie, tuèrent les deux rois , et poursuivirent Jusqu'à 
l'embouchure de la Tyne les débris de Tarmée dispersée. Tout 
le Northumberland fit sa soumission , et ce furent les pirates 
qui lui donnèrent .un roi. 

L'année suivante, ils envahirent Nottingliam; en vain tes 
rois réunis de Mercie et de Westsex essayèrent de les chasser 
(le celte ville; les Danois s'y maintinrent, et Tannée d'après ils 
prirent leurs quartiers d'hiver à York : on eût dit qu'ils avaient 
lo choix entre les villes d'Angleterre pour se r^oser Tliiver des 
iatigues de l'année. 

Cette troupe était pourtant moins formidable que celle qui 
débarqua en Écosse Tan 870, sous la conduite des deux chefs 
Ingvar et Ubbe. Ces pirates étaient encore plus cruels que 
les précédents, ils ne faisaient gr&ce ni au sexe ni à l'âge, 
égorgeant impitoyablem^t tous ceux que rencontrait leur 
hache de guerre, brûlant les villes et les moutiers. Les 
chroniques anglaises nous ont transmis une ancienne tradi- 
tion populaire qui tend à expliquer cette fureur insatiable des 
hommes conduits par Ingvar et Ubbe. Ces deux Itères, dis^t- 
elles, étaient fils du fameux Lodbrok, qui, ayant été poussé par 
une tempête en Angleterre , pendant qu'il faisait la chasse aux 
oiseaux de la c6(e , y avait été d'abord bien accueilli par le roi 
Edmond, mais trahi ensuite, et assassiné par l'oiseleur du roi, 
jaloux de son habileté. C'était pour venger la mort de leur 
père que les deux frères se montraient si cruels envers les An- * 
glais *. 

Pendant qu'ils étaient dans le Northumberland, le comte Al- 
gar, qui commandait sur les bords de l'Humhre , et le vicomte 
de Lincoln , prirent avec eux les gens de leur juridiction pour 

marcher contre les pirates; ils leur tuèrent trois chefs et beau- 
coup de monde. Mais dans la nuit , d'autres che£s avec leurs 
bandes vinrent au camp des Normands ; aussi, un grand nom- 
bre de chrétiens , saisis de frayeur, s'enfuirent secrètement du 

* MaUi. Westmon., Flores histor., ad aoo. 870. 
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camp anglais. Cependant, le comte Algar et le vicomte Usgole 
ne perdirent pas courage ; le lendemain , après avoir assisté à 
une messe et communié , en se promettant de combattre pour 

la défense du sol paternel et de leur religion , ils se rangèrent 
en ordre de bataille : un moine, ancien militaire, commandait 
Taile droite, le vicomte Usgote était à Taile opposée, tandis 
que le comte gardait le centre. Bientôt, accablés d^une grêle de 
flèches, ils serrèrent leurs rangs , et , durant toute la journée , 
maintinrent leur position. Vers le soir, les Normands, fei- 
gnant de se retirer précipitamment , furent poursuivis sans 
ordre par les Anglais, que leurs cheis ne purent rotenir. Tout- 
à-coup les Normands se retournent , tombent sur eux et en 
tuent un grand nombre. Algar et Usgole se défendent encore 
quelque temps sur un tertre ; mais à la ûn ils succombent 
comme leurs gens, dont les corps gisent autour de la butte. 
Quelques hommes seulement , qui s^étaient jetés dans un bois 
voisin , furent assez heureux pour se dérober, grâce à la nuit , 
à la poursuite des ennemis ^ 

Ils répandirent Talarme dans le monastère de Groyland, si* 
tué dans une lie , où ils arrivèrent pendant que les moines 
chantaient matines. Aussitôt Tabbé fit mettre dans une bar- 
que les reliques , le trésor de Féglise et les chartes ; ne gardant 
auprès de lui que les vieillards et les enfants attachés au cou- 
vent, il envoya les moines, au nombre de trente, vers les ma» 
rais voisins, dans Tespoir que les pa!^ , s'ils venaient, res- 
pecteraient au moins les vieillards, parmi lesquels il y avait 
deux centenaires, et qu'ils seraient touchés de la candeur de 
leurs jeunes élèves. 11 commença ensuite le service divin et 
célébra la messe, assisté de deux diacres et de deux porte- 
cierges, n venait de donner la communion à ses frères , quand 
. les païens se précipitèrent dans Téglise. Aussitôt leur chef Os- 
ketil immola Tabbé sur rauiel ; d'autres firent voler les tôles 
de ses assistants. A ce spectacle horrible, les vieux moines et les 

* l^pilfU Ktior. CnfUimd,, ad ann. 870. 
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jeunes acolytes se sauvent hors du chœur; mais les Normands 
courent à leur poursuite, les saisissent, et ne pouvant tirer 

d'eux aucun renseignement touclianl le trésor de l'église, ils 
les massacrent. Un jeune garçon de dix ans, d'une ligure 
charmante, voyant assassin» au réfectoire le sous-prieur, est 
tellement saisi de douleur, quMl supplie les brigands de pren- 
dre aussi sa vie. Son désespoir naïi touche le cœur d'un des 
cheis nommé Sydroc; il rassure l'enfant par ses gestes, lui fait 
(yter son capuchon pour .l'affubler d'une casaque danoise, 
et lui ordonne par signes de raccompagner. Cet enfont fut le 
seul habitant du monastère qui eut la vie sauve ^ 

Après avoir cberclic partout des trésors , ils brisèrent les 
tombes dans l'église, jetèrent les restes des corps en un mon- 
ceau, et y mirent le feu; bientôt la flamme gagna toute Tégiise 
et le couvent. 

Trois jours après leur arrivée à Croyland, ils partirent en 
emmenant tous les bestiaux qu'ils purent trouver et se por- 
tèrent sur un autre couvent nommé Medes-Uamsted, où les 
paysans des environs s'étaient enfermés avec les moines. Les 
païens donnèrent l'assaut aux murs; un de leurs chefs ayant 
été grièvement blessé d'une pierre lancée par les assié- 
gés, son û'ère, animé de fureur, força l'entrée, et immola de sa 
main tous ceux qui portaient Fhabit monastique : les réfugiés 
partagèrent le triste sort des cénobites. Puis les Barbares ren- 
versèrent les autels et les tombes, dispersèrent les manuscrits 
de la bibliolbèque et du cbartricr, et finirent par brûler tout 
le couvent. Pendant quinze jours on vit fumer les ruines aban- 
données*. 

Ayant amassé un butin immense , ils s^acheminèrent vers 

lluntingdon. Au passage d'une rivière, deux de leurs voitures 
énormément cbargées s'embourbèrent. Pendant qu'ils travail- • 
laient tous à les retirer, le jeune acolyte de Croyland qui 

' Ibidem . 

* VI i'er toUin quioUeuam sequcuiem ju^i iaccudio cocila^rdijat. * Ibid, 
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avait été obligé de les suivre, se sauva dans les bois ; le lende- 
main il atteignit Croyland. Les moines , qui s^taient cachés 

dans les marais, étaient revenus la veille et s'occupaient à étein- 
dre les ruines fumantes de leur monastère, et à retirer d'entre 
les décombres les corps mutilés et à demi-brûlés de leurs frè- 
res ; il y en eut que Ton ne trouva que plusieurs mois après. 
Un chantre de l'église composa , sur le désastre de Croyland^ 
une complainte qui eut un grand succès dans le pays *. 

Quand les ruines du monastère eurent été un peu déblayées 
et rendues habitables , les moines allèrent donner la sépulture 
aux malheureux habitants de Hedes-Hamsted; dans les clol- 
1res démolis, on trouva quatre-vingts corps qui furent mis en 
un seul tombeau hors du couvent ; on y éleva une pierre ea 
forme de pyramide 

Déjà les Normands avaient pénétré dans d'autres couvents » 
et y avaient laissé la même désolation , le même silence lu^ 
gubre que dans les deux monastères. A l'Ile d'Ély, les religieuses, 
gardaient le corps d'une vierge, vénérée sous le nom de sainte 
Etheldrite : les Normands pillèrent le couvent , égorgècent le& 
femmes, et jetèrent en partant des brandons sw l'édifice *. 

Au monastère de CoUingham, l'abbesse, à ce qu'assurent les 
chroniques, avait convoqué les religieuses « et les avait en- 
gagées toutes à se mutiler pour n*ètre pas condamnées à ser* 
vir de victimes à la brutale lubricité des païens. A Texempl» 
de leur mère spirituelle, toutes s'étaient coupé le nez et la lè^ 
vre supérieure, et à l'arrivée des pirates, elles se présentèrent 
avec un visage tout ensanglanté. Dégoûtés d'un aspect aussi 
horrible, les chefs s'éloignèrent, en ordonnant à leurs gens de 
brûler le monastère , avec toutes les personnes qui s'y trou-^ 
valent *. 

* « Inttr tupertUtes prscipuus &crip«it in cinent tuonatt. CroyUmdnt tiinc 
• lu threntt qn» in nuiltU iocU habentor. » Aûf • 

' IbiJ. 

* yita sanclœ Elhcldi tUe, cap. ^ i ; toin. M dos .ic7a ianc<ur. ord. 6. Bcncd. 

* Malli. NVestmon. i'io'. htuoi aU anii. 870. 
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Du nord de TAngleteiTe, les pirates se dirigèrent vers l'est. 
Le roi Edmond , voulant les repousser de son petit royaume, 
leur livra bataille auprès de Thetford ; les cbroniqaes disent 
que le pieux roi leur tua beaucoup de monde , tout en regret-» 
tant d*étre obligé de verser du sang. Cerné ensuite par eux 
dans une ferme royale, il tomba en leur pouvoir, l'ut attaché 
à un arbre et percé de Ûècbes: on lui abattit enfin la tôte; Té* 
glise le vénéra comme un martyr K 

Après avoir occupé pendant Tbiver TEstanglie, les Nor^^ 
mands pénétrèrent, en 871, dans Touest ou le Wcstsex, où ré- 
gnait ÉUielred. Ce prince , avec son frère Alfred , devenu célè- 
bre dans la suite, se mit en état de défense. Les deux frères 
menèrent tous les comtes du pays et leurs gens contre les 
païens, livrèrent plusieurs combats, et restèrent maîtres du 
terrain. Les Normands perdirent non-seulement Sydroc, qui 
avait envahi Croyland , comme nous Pavons vu plus haut , 
mais encore Osbem, Harold et d*autres chefs. Les Anglo-Saxons 
attribuèrent leur victoire à Teffet d*une messe qu'Ethelred 
avait voulu entendre jusqu'au bout avant le combat, malgré 
rapproche des ennemis *. On ne douta pas que tous les païens 
tués dans cette journée par le glaive des chrétiens « n'eussent 
été précipités dans Teitfer ^ 

Le Westsex ftit délivré du fléau de Tinvasion. Ethelred mou- 
rut Tannée suivante, et Alfred devint roi des Anglo-Saxons de 
ce pays. 

En France, on était loki de jouir du repos, quoique la âeine 
fax libre* Établis à Tembouchure de la Loire, les pirates fai- 
saient chaque année des excursions le long du flouvc. Dans 
une de ces expéditions ils avaient pris Tévêque de Nantes ; ils 
ravalent même embarqué pour le transporter dans le Nord : 

* Ihid, — Florent. Wifjorn. Chromie., adaoa. 870. 

* « Qtt« fides ckritliani resit makum apud Deam valait. • Florent. Wig«ni. 

0tronic. 

^ • Detcenduni ad inferoa, innibiu p«rpcluis cruciandi. • Jbid, 
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on ne sait comment il s'échappa de leurs mains ^. Depuis lors» 
le malbeomix ôvéque erra, dépouillé de tout, sur le sol de la 
France ; il fut, en 866, recommandé par le roi et par le concile 

de Soissons à la commisération du saint-siège* : exiJ, captivité, 
dangers de la mer, privations de toute espèce, le pauvre évêque 
avait tout subi * ; Bretons et Normands paraissaient avoir joint 
leurs efforts pour Faccabler. 

Le pape Taccueillit charitablement et le revêtit du pallium; 
mais Rome n entendait point se charger des évèques chassés 
par les Normands : ce fut probablement sur la suggestion du 
pape que, pour améliorer le isort de Tévèque fugitif nommé Âc- 
tard, le peuple et le clergé, d*après Tantique usage de l*Église 
gallicane, l'élurent à rarchevéché de Tours. A ce sujet, le pape 
écrivit au roi , pour lui recommander de ne pas laisser dépérir 
oette ancienne métropole, et de la doter de terres et de biens 
qui fussent hors de la portée des Normands 

Nantes se trouvait dans un état bien plus déplorable que 
Tours; cette ville, jadis si llorissantc, était depuis plusieurs 
années brûlée et ruinée, sans qu'on la rebâtît; la population 
avait disparu en grande partie, et Nantes était pauvre et soli- 
taire o(Mnme un village*. Malheureusement, les Bretons avaient 
autant contribué que les Normands à réduire la cité de la 
Loire à ce triste état. Ces Bretons taisaient le désespoir des 
Francs et surtout du clergé. C'est en vain que les papes , les 

< > Gratia Dei liberaUim. h BpitL Caroli CaUvi ad Kicol, pup, ^ de l'an 867. 

Coin. V des Acta concilior. 

■ « Pctimus liumililerquc posciimis ut. . . rébus omnibus, n\ fRt setle stià in qu.^ 
M iiuUa spes recuperanUi sibi cal, cum parocliia cxspoliaïus, pietalis vestrae admi- 
« niculo adjaTetor, et ticat espaltiis a propria cède ulriusque gcntit Northman- 
« Borun et Brittoiittiii , feritale et continua persecntione habetur, censura vectri 
«I moderaaninb rdeveiur. « Epist. syood* concilii Suenon.; tooi. V des Attta 
vonvilior. , el loin. VII dei llistor. de France. 

^ «« Exiliuni, viocla, mare, dura pcricula pas&um . « Epi^t. Cavoli C. ad A7< f>/ . 

^ Kpist. Hadriani ad Carol. Gaiv. ; tom. V des Acta concil.^ et tom. VU dc^ 
Hislor, de France. 

* • Gfilaa olioi llormiisrinia, nunc exusta et funditus dimta. • Epi$U Caroli 



Digitized by Google 



156 



EXPÉDITIONS ras N0BSAND8 



conciles, Tarcbevôque franc qui comptait la, Bretagne dans le 
ressort de sa métropole , leur donnaient des ordres, ou appe- 
laient les prêtres bretons à leurs délibérations. Ceux-ci ne te- 
naient compte (l'aucun de ces ordres, et, quant au peuple, il 
paraissait si barbare, qu'à peine il passait en Frant c pour chré- 
tien K C'était encore le Celte du temps où le christianisme s'in- 
troduisit dans les Gaules. 11 baissait la France avec son langage 
raffiné, son culte romain, sa discipline ecclésiastique emprun- 
tée de rOrient. Fiers de leur indépendance, les marins bretons 
tournaient en dérision les pécheurs francs quand ils les ren- 
contraient en mer; ils les appelaient pécheurs des prêtres « 
parce que les bateliers appartenant à TÉglise étaient obligés 
de chercher du poisson pour les évéques et les abbés Le peu- 
ple breton faisait des incursions dans les provinces voisines , . 
surtout dans la Neuslrie ^ déjà assez ravagée par les Nor- 
mands ; naguère il avait occupé Bayeux. Il spoUait les églises» 
et maltraitait les prêtres francs, tout comme faisaient les pira- 
tes du Nord. Quelquefois même, devenant leur allié, il les aidait 
à saccager les terres des Francs. Malheur alors aux contrées 
exposées aux ravages de ces Barbares réunis 1 

Cependant Salomon , duc de Bretagne, envoya son gendre 
Pasquitain à la cour de France pour négocier de nouveau la 
paix, et donna des otages. Charles-le-Chauve crut devoir faire 
un sacrilice pour acheter le repgs d'un ennemi aussi dange- 
reux que Salomon. En conséquence, à la diète tenue à Gom- 
piègne en août 867 , le roi lui céda le comté de Goutances en 
Neuslrie , avec tous les domaines royaux et toutes les abbayes 
en dépendant; moyennant cette acquisition, le duc promit, 
par l'organe de son gendre, paix et Hdélité au roi et secours 
contre tous les ennemis de Charles. Les grands confirmèrent 

• • Sunt nominc tenus clirisliani. » Fpist. synod. coutil, Snesson. 

* Ulmari Libellus de miraetU» s. Fedasti ^ dansjcs Acta sanct. ord. S, Bened., 
fiaec. IV, pare prima* 

' « OionU pene Neiwiric eeclesia eruddem «oraodem ferilaiem perpetinir. » 
Jipitt, synod m concit. Suesson» 



Digitized by Google 



UVE£ II, OUPITRE V. i57 

par serment la cession faite par le roi au duc de Bretagne*. 

Les circonstances forçaient alors la monarchie à luire succes- 
sivement des sacritices. L'année avant Tabandon de Coutances 
foit aux Bretons» les Nonnands qui, aprèslepillageet Févacua- 
tion de Saini-Benis, étaient restés dans le voisinage , avaient 
remonté la Seine au-delà de Paris jusqu'à Meluii qu'ils brûlè- 
rent. Ils occupèrent une île au-dessous de cette ville*; de là ils 
menaçaient toute la Bourgogne. La frayeur s'empara des habi- 
tants, et surtout des moines. Il y en eut qui ne surent oli aller ni 
comment se cacher. Servais Loup , abbé de Ferrières , ma- 
lade et effrayé, regarda comme un sauveur révoque de Troyes, 
qui lui offrit pour asyle une de ses terres. Dans ses lettres, Tab- 
hé se félicite d'avoir, en ces temps calamiteux qui resserraient 
les cœurs et éteignaient la cbarité, trouvé un homme prenant 
en pitié les malheureux'. Ferrières était un monastère chétif 
en comparaison des riches abbayes de la Loire; aussi Tabbé 
remplit de doléances ses lettres curieuses. A Tentendre, il n*a« 
Tait de vivres que pour deux mois; ses serviteurs étaient pres- 
que nus, et ses niuim's couverts de guenilles^. 

L*abbaye de Saint-Martin de Tours voulait mettre son trésor 
en sûreté à Ferrières. « Ah 1 gardez-vous en bien, répondit 
ServaisLoup, notre moutier est sans fortifications, nous avons 
peu de gens pour le défendre ; des brigands pourraient venir 
s'emparer du trésor, et se sauver ensuite dans les bois voi- 
sins^.» Cependant ie pauvre abbé, quoique tremblant pour 
sa sûreté, aimait assez Tétude pour demander aux autres cou- 
vents un Salluste, un Suétone et les Verrines pour s'instruire. 

Pendant que les Normands infestaient les environs deMelun, 
deux troupes de Francs s'élaient mis eu marche pour les atta- 

* Annal, Berlin. ^ ad ann. 867. 

* Lupt Fenrar. abbat. EpUiolae, no 64 ; tom. VII 4«s BUtar, A firaïux, 

' • Admirati samua, diebaa noatria aliqnem repertum qui cum tenio rei lunU 
• liai detriinenio et immiouiioDc isdigentîbpa aabveiiiret. » Jbid» 

* Ihiil. , l'pisl. li'> 19. 
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quel' : les Normands luiiibèient sur la plus forte des deux et 
la mirenl en fuite; la seconde troupe n'osa plus alors se mon- 
trer. Chargés de butin, les vainqueurs étaient retournés à 
leurs bateaux. 

On leur demanda ce qu'ils exigeaient pour s^en aller: 4,000 

livres pesant d'argent, répondirent-ils. Le roi obtint un délai 
pour recueillir cette somme dans toute la France. Aussitôt les 
comtes furent chargés de levor six deniers sur tous les manoirs 
d*hommes libres, trois sur les manoirs astreints à la servitude 
féodale, un sur les colons, et la moitié sur les paysans censi- 
taires; puis vint le tour des marchands, du clergé et des vas- 
saux. On réunit enfin l'argent et le vin demandés*. 

Les Normands réclamèrent plusieurs de leurs prisonniers qui 
venaient de s'évader ; il fallut les leur trouver ou payer une 
indemnité dont ils fixèrent arbitrairement le montant. Quel- 
ques Normands isolés avaient été tués dans le pays; il fallut 
payer ce qu'ils valaient aux yeux de leurs compatriotes, c'est- 
à-dire beaucoup. 

Après avoir chargé leurs bateaux, les Barbares, quittant leur 
station auprès de Saint-Denis, descendirent la Seine au mois 
de juillet 860, et mouillèrent dans une anse k Fembouchure du 
fleuve pour radouber leurs bateaux*. 

Dés qu'ils eurent descendu la Seine, Charles-le-Chauve se 
rendit à Pistes avec des troupes, des ouvriers cl des charrettes, 
voulant reprendre Texécutionde son projet de faire à Pistes un 
château fort , et de fermer te passage de la Seine aux Nor- 
mands. On travailla un peu , puis le roi et après lui les ouvriers 
de corvée s'en allèrent. On s'était rassuré, en apprenant que 
les Normands étaient partis de rembouchure de la Seine pour 
la Frise, où ils débarquèrent dans l'Ysselgau*, dont la plus 
grande partie a été engloutie depuis par la mer. 

■ ÀmuU. Beriim,, ad ano. 866. 

« Ibtrl. 
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Pour mettre à Tavenir à Tabri d'un coup de main Je ia 
pari des Biu hares Saint-Denis où la cour séjournait quelque- 
lois, surtout peodaot les grandes fêtes de TÉgiise, Charles-le- 
CbauTeflt commencer la construction d'un petit fort dans Fen- 
ceinte du monastère ^ Il parait que ce fort suffit pour la dé- 
fense de Tabbaye; du moins elle ne tomba plus au pouvoir 
des Normands. 

La fortification du passage de la Seine à Pistes ne lui tenait 
pas moins à cœur. L'ordre fut de nouveau donné aux Francs, 
en 809, d'euToyer, pour le plaid que Charles se proposait de 
tenir en ce lieu, un colon ou ouvrier agricole par cent ma- 
noirs, et une charette attelée de deux boeufs par mille manoirs 
dans tout le royaume Pour ce plaid on devait dresser aussi 
le rôle de tous les fofe militaires. Quand les comtes et évèques 
se furent rassemblés k Pistes, le roi, dans une allocution qu'il 
lit, promit bonne et exacte justice à tousses sujets, ordonna de 
payer la dime^ au clergé, et recommanda aux vassaux de se 
tenir prêts, selon Fancienne coutume, pour la défense du 
royaume contre les paTms et contre les ennemis de Dieu K 

Il y a lieu de croire que, cette fois encore, les travaux de l'or- 
tiûcation ne furent pas poussés avec beaucoup de vigueur. 
L^amiée inrécédentei étant aussi à Pistes pour tenir un plaid gé- 
néral, Gharles-le-Ghauve avait reçu un message de Salomon, 
duc de Bretagne, qui lui annonçait que les Normands de la 
Loire laisaienl de nouvelles excursions, mais qu'il espérait les 
repousser, pourvu que le roi lui envoyât quelques secours. 

Satisfait de la bonne'volonté du chef des Bretons, Gbarles-le- 
Ghauve lui envoya de riches présents, et fit partir son fils Car- 
lomau, le diacre, avec des troupes pour se porter sur la Luire. 

• 

' Ibid. , ad ann. 869. 

* • Do G. mansi» unum liai»talduin , et ilu M. maDMs uuutii carruin cum il 
M bobu8 pradicio pUcito cum aliis eieniis quae regnum illiut admodum grmTant, 
M ad Pittat milU pra:cepil. AntuU, BertiH*, ad aon. 87) • 

s AdmtmeimH» Canli ng> tertia aynod. PîMem.; lom. H de Snluse, CapUm- 
for., «t BaiMD, CbactI. Botomag. eeçles», pan prima. 



Digitized by Google 



160 EXPÉDITIONS DES liOIiMAJ^DS. 

Inhabile guerrier autant quQ mauvais ecclésîastîque, ce prince 

laissa commettre par ses troupes tous les excès qu'on repro- 
chait aux païens, et revint sur la Seine sans avoir attaqué 
Tennemi Aussi les babilantsde Poitiers, menacés d'une nou- 
velle invasion de la part des Normands, ne prirent conseil que 
de leur désespoir, et, après avoir foit vœu de consacrer à leur 
patron saint Hilairc la dime du butin qu'ils rapporteraient en 
cas de victoire, ils tentèrent une sortie, repoussèrent les en* 
nemis, et accomplirent leur vœu dans Téglise mise sous le pa- 
tronage du saint* , et qui devait se ressentir encore des. pre- 
miers ravages commis à Poitiers parles mêmes païens. 

Au-delà de la Loire agissait un homme brave et décidé, qui 
promettait à la France un digne successeur de Robert-le-Fort : 
c'était Hugues le Clerc, qu^on nomma dans la suite TAbbé, à 
cause de Saint-Martin de Tours et dWres abbayes dont le 
gratifia Charles-le-Chauve, son cousin \ après la mort de Ro- 
bert, pour le recompenser de ses services. Le roi lui conféra en- 
core les comtés de Toumine et d'Anjou, de sorte que Hugues 
devint un personnage très-important : on verra dans la suite 
qu'il justifia par ses exploits la confiance du roi son parent. 

Peu de temps après la victoire des Poitevins, Hugues entra 
en campagne avec un autre brave, le comte Geotfroi, contre les 
Normands, qui infestaient incessamment les rives de la Loire; 
il en tuaune soixantaine, et fit plusieurs prisonniers, parmi les> 
. quels on découvrit un ancien moine qui, méconnaissant ses de- 
voirs, secondait la fureur des païens contre les Francs: ce traî- 
tre fut condamné au dernier supplice^. 

A la suite de ce second succès contre les pirates, Gbarles-le- 
Cbauve engagea les habitants au-delà de la Seine à fortifier 
Tours et le Mans, ordres qui furent probablement aussi molle- 
ment exécutés que les autres mesures de sûreté qu'il avait 

* Ànnalm Jferfii»., ad ton. B63. 

■ Ibidem. 

^ - llut;uiii clerico , nvuacuU sui Gboiir«di filio. » ibidem, ad alla. 8(i6. 
^ ibid,, ad aon. 869. 
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prescrites. Les Normands ne rentrèrent dans Tile de la Loire où 
ils avaient leur dépôt, qu'après avoir levé sur le pays qu'ils 
infestaient une contribution en argent, en grains et en bes- 
tiaux*. 

Comme ils restaient renfermés depuis plus d'une année dans 
cettelie, UuguesrAbbé ei GeoiTroi^son fidèle compagnon, vinrent 
les attaquer pour les déloger. L'assaut fut donné avec beaucoup 
de bravoure; mais les Normands s'étaient mieux fortifiés dans 
Jeur retraite que les Francs ne l'avaient supposé; ils repoussè- 
rent les assaillants qui périrent pour la plupart sur les bords de 
rile ; Hugues lui-même courut de grands dangers, et fut obligé 
de se retirer précipitamment*. Âprès ce succès, les pirates de- 
meurèrent encore tranquilles pendant deux ans dans leur île. 

En 875, ils firent des incursions dans le Maine et le Berri, 
et pénétrèrent dans l'abbaye de Massay près d'issoudun'. 
La ville d'Angers leur parut ofiTrir un poste très-fort, tant par 
sa situation sur un rocber au bord de la Mayenne , que par la 
soli<]ité de ses murs romains etde son château, et ils pensèrent 
qu'il serait facile de s'en emparer. Us Toccupèrent en eilet sans 
coup férir, y conduisirent même leurs femmes et leurs enfants, 
qu*ils laissaient ordinairement dans Pile de la Loire, et réparé- 
rent les fossés et les remparts de la place*. 

Cette entreprise effraya, la cour. Contents de piller le pays 
dans leurs excursions, et de se retirer ensuite dans les lies des 
fleuves, les Normands n'avait point essayé jusque là de s'é* 
tablir au milieu du royaume. Maîtres de la ville d'Angers, ils 
pouvaient s entourer de postes militaires et finir par dominer 
en France, danger trop imminent pour que Cliarles-le-Gliauve 
ne crût pas devoir tout metlre en œuvre pour le détourner. 

• nut. 

• Ibid.t ad aitn. 871. 

^ Annal. Alusciac, ad ann. R73. 

• • Navibus per Merinanarii lliiv. deduclis, cum ntulicribus et parvulis suis, 
• velul io câ liabilaturi iotrauL, lUrula reparaul. « Chronic. munast. S.Scrgii, 
tom. Vit dtt Bitior» de fnmce. 
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n enjoignit à ses vassaux de se rassembler sur les fron- 
tières de la Bretagne; Salomon, qui tenait de la libéralité ou 
de la faiblesse de Charles une partie de TAnjou, fertile en vins, et 
les revenus d'une abbaye située dans l'enceinte de la ville , eut 
intérêt à seconder Texpédition des Francs: aussi promit-il de 
secourir le roi avec ses Bretons ^. 

Charles-le-Chauve se porta ensuite sur TAujou. En route, on 
lui annonça que son fils Carloman, que les foclieux du royaume 
avaient voulu mettre sur le trône à la place de son père, et que 
celui-ci avait ùAt récemment condamner à perdre les yeux, 
venait d'être enlevé par les rebelles et conduit chez son oncle 
en Allemagne. Charles n'en continua pas moins son expédi- 
tion*. Un fils mutilé, quoique protégé énergiquement par le 
pape n'était plus un compétiteur redoutable pour lui. 

Le roi investit la place d'Angers, tandis que Salomon occu paît 
les rives de la Mayenne, et envoyait son fils au camp du roi*. 

Les Francs attaquèrent la place avec des machines nouvelles ; 
mais les Normands^les repoussèrent en leur lançant des pierres 
que fournissait la roche schisteuse du sol. Déjà les assiégeants 
souffraient de la disette et des maladies ^ : au milieu des diffi- 
cultés de ce siège, disent les chroniques, le duc de Bretagne 
conçut le projet de détourner la Mayenne, dans laquelle sta- 
tionnaient les bateaux des Normands au pied de la roche du 
chftteau ; on ouvrit donc une tranchée large et profonde. A la 
vue de cette opération inattendue, les assiégés se crurent per- 
dus et se hâtèrent de capituler ^ On veut avoir reconnu jus- 
qu'aux derniers siècles les vestiges de la tranchée de Salomon ^. 

> Chronîc. Brioccnse, tom. I de U. Uonct^Freuves dê ItBUUdre de Bretagne. 

' Jntial. Berlin., ad ann. 87!'). 

« Auditui nostro sonuit qiiod Carolus rex, ttiaiii bclluaruin fuiorem iruo»- 
«eendens, contra propria viscera, id eut coDlra Cariomannum fiUuui «uum 
«t «evierit. • Adriami Epistatœ, n» 3o , tom. VII de$ Htstor, de France, 

^ Annal* BerHn.^ ad ano. 87). 

^ Chronic, monast. S. ^ryii. •— (^ironie, Namnelense. 

* Ibidem. 

. .y D'À rfientxé, Histoire de Bretagne 178, 
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Cependant les localités devaient s'opposer à Texécution de ce 
projet : en effet « à peu de distance du donjon , le lit de ia 
Mayenne est naturellement tracé entre deux berges, et il ne pa- 
rait guère possible de lui donner une autre direction ^ H se 
peut néanmoins que Salomon ait tenté Tentreprise , et que les 
Normands en aient eu peur, bien qu'il semble qu'ils auraient 
pu r empêcher; peut-être aussi manquaient-ils de rivres suffi- 
sants. Quoi qu'Û en soit, ils demandèrent à capituler.*. 

Ici se présentait, comme dans la Marne, une occasion de ven- 
ger sur les ennemis le mal qu'ils avaient lait à la France, el 
d*imprimer aux pirates une terreur salutaire. Charles-le-Chauve 
n'en profita pas mieux que la première fols Malgré le vœu 
contraire de ses troupes il s'empressa d'accepter l'offre que 
tirent les Normands d'abandonner la place à un jour fixe, et 
de laisser entre ses mains des garants de leur bonne loi. 11 fut 
convenu qu'ils pourraient se retirer dans leur île de la Loire , 
y demeurer jusqu'à la fin de l'hiver; et communiquer dans cet in- 
tervalle avec les habitants du pays ; qu'à Texpiration du terme, 
ceux qui ne voudraient pas embrasser le christianisme quitte- 
raient la France à jamais, et que les convertis pourraient s'y 
établir \ Par cette promesse, on espérait arracher la plupart 
d'entre eux à leur barbarie, et les gagner pour la chrétienté ; 
mais c'était trop attendre de ces païens. 

Dès qu'ils eurent évacué la ville d'Angers , le roi y fit son 
entrée, et assista, avec les évéques et le peuple, à la réin- 
stallation solennelle des corps de saint Aubin et de saint La- 
zin , qu'on avait cachés pendant l'occupation normande ; il fit 

* Rodin , Recherches htstnr. sur l\/injou et ses motmments , toiu. I, chap. 19. 

* Chronic. monast. S. Sergii, 

* « Kiix invilo exerciiu, pccunîa ab en accepta, et^ressum «s annuit, eiaque 
« hoc iMclo pqora faciendi locnrn «ledit. • Siceberti Gembl. C/ltnmic, ad 
ann. 873, too. VII des ITtsfor. de France. — ■ Rex OiroUis , lurpi cupidiiatc 
• supfr iiiis, peeaoiam a NormaiinM recepîl. » Chronic. Aamnet* ; ibid», 

loin. vin. 

^ Annal. Bertin.f ad aoa. 873. 
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de grands présents à leur église , pais il se rendit à Amiens» en 

passant par le château nouveau de Pistes \ 

Pendant que les Normands étaient retirés dans leur lie de la 
Loire, une révolution éclata en Bretagne. De puissants Bretons 
et Francs, que Salomon avait irrités contre lui, ou qui se las- 
saient de lui obéir, commencèrent une révolte. Se vbyant aban- 
donné par les siens, le duc se réfugia dans un monastère; il y 
fut saisi, au mépris du droit d'asyle, et privé de la vue; le len- 
demain onle trouva mort *, Lui-même n'avait pas traité Êris- 
poé avecmoins de barbarie. Sa mort fut le signal de ranarchie 
en Bretagne. Les deux fils du roi Noménoé, qui avaient été à la 
tète de la conjuration, se désunirent après la mort de leurmai- 
tre; chacun d'eux eut sa faction. L'un, le comte de Vannes, vou- 
lut renforcer la sienne en appelant les Normands à son secours. 
Ceux-ci, oublieux de leur capitulation, embrassèrent avide- 
ment cette nouvelle occasion de demeurer eu France. 

L'autre iils de Noménoé, appelé VVurfand, comte de Rennes, 
bomme d'une bravoure audacieuse, qui plus d'une fois com- 
battit contre les païens, mit en déroute et Bretons et Normands. 
Son fi ère, Pasquilain, s'enfuit au loin. Quant aux Normands de 
ce parti, ils se jetèrent d'abord dans Tabbaye de Saint-Melaine, 
puis, rentrant dans leurs bateaux à Redon, ils allèrent ravager 
impunément les bords de la Basse-Loire*^; car Wurfand mou- 
rut quelque temps après dans son camp, et Pasquitain, resté 
seul maître de la Bretagne, ne lui survécut pas longtemps. 

Cependant l'ambition, l'intrigue, les événements politiques, 
tirent perdre de vue pour quelque temps, à la cour de Gharles- 
le-Gbauve, les Normands et les calamités quMls répandaient 
sur le sol de la France. Pour mieux connaître la situation du 
royaume, il faut revenir sur les ann^^cs précédentes. 

Lotbaire, roi d'Ausliasie, était mort encore jeune, après avok 

' Annal, Berlin., ad AflD. 87$. 

• Ibiil.y ad aun. 874. * 

* Uegiaon.f CVironic«,ad anu. 874. 
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été dominé, pendant les dernières années de sa vie, par une fu- 
neste passion pour une concubine nommée Waldrade, qu'il 
s'efforçait de mettre sur le trône à la place de la reine, abreu- 
yée d'bumillations et d'outrages. Au milieu des troubles que 
cette passion produisait à la cour et dans le royaume, les Nor- 
mands avaient pu recommencer impunément leurs incursions 
dans TAustrasie, en franchissant les frontières delà Frise. Ro- 
rlc et Rolf continuaient de mettre à contribution le Bas-Rhin 
et la Meuse. En 864, ils avaient attaqué et pillé de nouveau 
Dorcstad, et leurs bateaux avaient remonté le Rhin. Plus occupé 
de Waldrade que des devoirs de la royauté, Lotliaire acheta la 
paix en donnant aux Normands de l'argent et des vivres 
A cet efifet, on leva quatre deniers sur chaque manoir du pays^. 

En 869, Lothaire était mort en Italie sans avoir pu parvenir 
à élever sa concubine à la dignité royale. Charles-le-Chauve, 
son oncle, se hâta de nouer des intrigues avec les grands d'Aus- 
trasie, se ùi reconnaître comme roi de ce pays par eux et par 
quelques évêques assemblés à Metz, prit la couronne, et alla 
siéger à Aix-la-Chapelle , dans le palais de son illustre aïeul , 
en se faisant accompagner dans ce voyage par Ricliilde, sœur 
deBozon, qu'il épousa peu de temps après. Cependant son 
frère Louis, roi de Germanie, lui fit notifier que s'il ne se relie- 
rait promptement , les troupes allemandes viendraient le chas- 
ser. Charles ne se voyant pas suOisamment soutenu en Aus- 
trasie, rentra en France, et accéda à la proposition d'un par- 
tage des Étata de Lothaire entre lui et son frère. C'est alors 
qu'il agrandit son royaume de la Bourgogne, de la Lorraine 
et d'autres belles provinces, dont l'acquisition aurait dû le met- 
tre à môme de résister aux ennemis du dehors et de l'intérieur. 
Il se hâta de distribuer à ses courtisans les terres et bourgs de 
ces provinces \ 

* « Summam dcnariorum cum mnl(a pensione farina: atqiie pccorum , aec 
« non vint ae rinem* • An»ml. Bertin^ ad ann. S64. 

* « Partem i|iiins re0ni, quam accepit, sicot placuit sibi , dîvi»iu t Ihid. , ad 
son. 87* • 
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Par le cours de la Meuse, il se rendit à Utrccht, et eut une 
entrevue avec Roric et Uolf, qui sans cesse inquiétaient les Pays- 
Bas K Ce dernier avait répandu aussi beaucoup de désolation 
en France, quoiqu'il lût baptisé comme son oncle*. Roric promit 
au roi de vivre en paix avec lui, et en effet il n'a ltaqua plus les 
États du roi des Francs; il lit également la paix avec le roi des 
Germains. Ce Roric, comme le croit un auteur moderne", est- 
il le môme que celui qui, avec ses deux frères, fonda un État en 
Russie? C'eût été un grand effet de bravoure et de puissance de 
forcer les princes carlovingiens à lui céder des fiefs considé- 
rables en Frise, et de conquérir une souveraineté dans le pays 
des Slaves. Son neveu Rolf , moins traitable, éleva de grandes 
prétentions, essuya des refus, et quitta Gtaarles-le-Gbauve avec 
humeur. 

Quelque temps après, en 873, ce chef de pirates impitoyable 
aborda avec une flotte à rOstergo sur la côte de Frise, pays gui, 
lors du partage des États de Lothaire, était échu à Louis, roi 
de Germanie. Il exigea un tribut des Frisons : « Nous n'en de- 
vons qu'au roi Louis et à ses lils , » répondirent les habitants. 
Roll" débarqua avec ses pirates, égorgea les hommes , enleva 
les femmes et les eniants, et pilla les habitations. Cependant 
les Frisons, poussés par le désespoir, s*attroupèrent et fondi- 
rent sur les brigands. Rolf et quatre-vingts (quelques historiens 
disent cinq cents) des siens périrent en se défendant '\ Ne pou- 
vant plus résister à la fureur des paysans, et voyant la retraite 
coupée, le reste de la troupe normande se réfugia dans un édi- 

' /^t<£., ad ann. 87a. Une première entrevue entre CUarles et Uortc avait eu 
tien dflnx ant auparavant , à Nimdgae. ibid,, ad aon. 870. 

* « Qui trantmarioas regiones plurimaa, re^numque Francorum uodîqoe, al- 
« quA GaUiant borribiliter, et pene totam Fresiam vastavit. » Jnnal. Xàntemses, 

ad nnn 873. 

^ O. Kru<;e, De rori^jine jiillandaisc de rancicnne dyiiasiie russe , Mvinoir» Je 
la soc. tvy. des Mntiqtutirci du Nord, Copenliag., 1840, p. Su cl suiv. 

* Annal. Fuldens.y ad auQ. 873. — « Rodulfiu Morlmannos qui multa mala 
« tn regno Garoli eXercnerat, in repio Lotbarii cunt O et eo ampUus complici- 

• bu* cuii ocaims est. r> Annal* Bertin», ad ann. 873. — > ■ Caninam vitam digna 

• jnorle finint. t Annai. Xanteif ad ano. 87S. 
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lice TOisin. Fallait-il les attaquer et les exteruriner pour venfrer 

les outrages commis par ces pillards? Les Frisons le désiraient ; 
mais leur chef, qui était un Normand baptisé , leur conseilla 
de ne pas s'exposer à une nouvelle effusion de sang. Ne valait- 
il pas mieux imposer aux ^nemis des conditions sévères pour 
leur retraite, et recevoir d'eux une forte somme, sans quMl en 
coulât rien aux Frisons? Le chef paria avec tant de persuasion, 
que la fureur des paysans s apaisa. 

Cernés de toutes parts, les Normands furent contraints, pour 
avoir la liberté de la retraite , à rendre tout le butin d^à en- 
tassé dans leurs bateaux, à promettre par serment de ne plus 
inquiéter les frontières de Tempire de Louis-le-Germanique, 
enfin à donner des ôtages pour garantie de rexéculion de cette 
promesse. On leur permit ensuite de se rembarquer tout hon- 
teux ^ Les Frisons, parmi les peuples attaqués, eurent seuls 
un triomphe aussi glorieux. 

En France, les tracasseries du clergé , les séditions, les dis- 
sensions de la lamille royale, empêchaient, comme toujours, 
de tourner les forces du royaume contre les Scandinaves. 
Un synode qui se tint en 871, à Douzy , fournit une preuve évi- 
dente de ces déchirements intérieurs. Il s'agissait, dans ce sy- 
node, de juger révêquede Laon, Hincmar, que son oncle, Tar- 
chevéque de Reims, poursuivait avec acharnement, et que le 
roi, présent à rassemblée, voulait foire condamner. 

Ce prince se vante, dans une lettre au pape Adrien , d^avok* 
enrichi Téglise de Laon de deux mille manses ou fermes : à la 
vérité, il avait laissé prendre par les laïques beaucoup de biens 
de TÉglise ; mais, sur les instances du clergé, il avait forcé les 
tenanciers à les restituer. Parmi ces biens était aussi le bourg 
du Pouilly, qu'il avait donné à un comte de sa cour, appelé 
simplement le Normand ; cV'lail vraist^niblablemont un Scandi- 
nave converti, peul-étre Yéland, doot j'ai parlé plus haut. 

• « Cmn magaa cooMone a mi detrioiMiio. . • duce«enmu i Jnntd* Ftd' 
ibiu.,adann. 873. 
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Hincmar^ évèque de Laon et ami de ce Normand, avait con- 
senti à lui rendre ce bourg appartenant à TÉglise; mais ensuite, 
s'étanl brouillé avec lui , il avait voulu se remettre en posses- 
sion dePouiiiy, avait excommunié le comte, chassé de cette 
terre la femme du Normand qui était en couche, et Tavait 
fait dépouiller, par ses hommes armés, de tout ce qu'elle pos- 
sédait. Hincmar avait encouru les censures canoniques pour 
avoir donné à un laïque le bien de TÉglise; les violences qu'il 
exerça contre le Normand lui attirèrent les poursuites du roi, 
qui avait encore d'autres griefs contre lui. En effet, Tévéque 
avait soutenu Carloman, le mauvais fils du roi , qui , bien que 
prêtre consacré , s'était révolté contre son père. Dos troupes 
envoyées par le souverain vinrent pour saisir l'évéque; celui- 
ci se réfugia auprès de Tautel dans son église, où personne 
n'osa le prendre. Charles le fit sommer à comparaître devant sa 
justice. Uévêqne arma tous ses gens libres et ses serfs, et chassa 
les délégués du roi. Dans Tévêcbé de Laon, les milices devaient 
se tenir toujours réunies pour faire bonne garde contre les Nor- 
mands, et empêcher une invasion de ce c6té ^ Hincmar crut de- 
voir les employer avant tout à sa sûreté personnelle, et 
garnit à cet effet les fïH>ntières. 

Ces griefs, réunis à beaucoup d'autres plus ou moins fondés, 
firent citer 1 évoque au synode de Douzy, pour qu'il répondit 
au chef d*accusation énoncé contre lui. Il comparut avec les 
l»^tres de sa cathédrale, et se plaignit des persécutions dont 
il était victime, et qui Pavaient réduit, disait-il, à la misère. Le 
roi répéta ses griefs , l'archevêque prit les avis de tous les 
évêques présents, et dit ensuite: «Frère Hincmar, je prononce 
votre destitution *. » 

Gharles-le-Ghauve ne s'arrêta pas à cette punition canoni* 

* M Ad locum ul)i milicia de ipso epîsropio Laïuîiin. confm paf;nnorum infcsfa- 
M tiones nd ctutodiam esse sol«but. • Discours de Charlcs-le-Cliauve au synode 
de Douzy. 

• Voy. toutes les pièces relatim à la destitution d'Hiocmar dans le tom. V,dct 

^fia coneilior. 
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que ; par ses ordres révôque fut jeté en prison, et on lui creva 
les yeux, quoiqu'aucuno sentence judiciaire ne Teût condamne 
à cette peine cruelle. Mais le prince qui n*avait point épargné 
son propre fils rebdle, pouvait-il ménager un évêque fouteur 

de ce fils ? 

Charles, dans son discours au synode de Douzy, avait rap- 
. pelé Tordre donné par lui aux milices 4e révéché de Laon, de 
se réunir en masse pour repoussa les Normands. Cette me- 
sure, si elle eût été prise sur toutes les frontières, aurait pu 
préserver le royaume des incursions des Barbares ; mais on ne 
voit pas d'autres exemples d'une précaution semblable, et 
peut-être le roi ne faisait-il sonner si haut Tordre donné au 
diocèse de Laon , que pour aggraver les torts de Tévéque son 
ennemi. (Tétait le présenter comme bien coupable, en effet, que 
de Taccuser d'avoir nui à la défense du royaume contre les 
païens. 

Cependant le roi même , toujours tourmenté de Tambition 
d*agrandir ses États et de rehausser ses titres, abandonnait 
les Francs à la rapacité des Barbares du Nord. A la nouvelle 

de la mort de Tempereur son frère , en 875, il se hâta de re- 
cueillit des subsides et de passer en Italie, pour joindre la 
couronne impériale à la sienne. Dès qu'on le sut absent, les 
factions s'agitèrent. Un courtisan disgr&cié par Ricbilde, la 
nouvelle épouse du roi , alla exciter le roi de Germanie à pro- 
filer de l'absence de Charles-le-Chauve pour envahir le royau- 
me de France. Louis, avec ses Allemands d'une part, les Francs 
de la faction mécontente de Tautre, commirent en France 
d*horribles excès ^ « Ce n^est donc pas assez des invasions des 
« Normands et des autres tribulations, écrivit Tarchevêque 
tt de Reims , nous sommes encore mis entre Tenclume et le 
« marteau par les deux frères qui se disputent la couronne » 

< • Rfl^um CaroU peMundantes, hmtili more devaitavernnl.k Jmnal. Bertim,, 

a<l ann. 875. 

' . Vtliiii inier rualleiim et iccildein episcopi sunniM. » Uincmari Epîsf. ad 
cpiscopos cl procercs, n« 18 ; lora. Vll det Bistor, de France, 

to 
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Le roi étranger vint tenir à Ko'vl un i»lai(l au palais irAttigny 
sur TAisne, et s en retouTDa ensuite à Francfort, s'embarrassant 
peu de la confusion du royaume. 

Gharles-le-Ghauve, rappelé avec beaucoup dMnstance par les 
vassaux qui lui étaient restés fidèles, revint d'Italie dans les 
premiers mois de l'an 876 , mais sans renoncer à la couronne 
impériale. Après avoir célébré à Saint-Denis les fêtes de Pâques, 
il assembla les évèques à Pontgoin en Beauce , et se fit sacrer 
aTec Rictailde, et reconnaître conune empereur en présence des 
envoyés du pape ^ 

Un accessoire de celte solennité fut le baptême de quelques 
Normands que Hugues TAbbé présenta au roi : ils étaient pro- 
bablement de la troupe de la Loire qui aurait dû partir depuis 
quelques années, et qui resta parce qu'on ne put la forcer an 
départ. Le baptême ne les convertit pas, et ils continuèrent à 
vivre en païens *. 

Les événements se succédèrent avec rapidité. A peine la cou- 
ronne impériale fut-elle sur la tètedeCbarles-le-Cbauve, qu'on 
annonça la mort de son frère Louis. Quoique le roi laissât un 
fils destiné à lui succéder, Charles eut la coupable pensée de 
lui ravir ses États, pour les joindre à la France et à l'èmpire 
qu'il convoitait, comme Louis avait voulu naguère lui enlever 
les siens. En vain le pape Adrien écrivit aux nobles et aux 
évêques pour qu'ils empêchassent l'envahissement de l'Alle- 
magne'. Gbarles n'en rassembla pas moins ses leudes, et se 
porta avec son ost sur Cologne; en route, les siens pillèrent et 
ravagèrent le pays comme s'ils étaient en terre ennemie K 

Avant d'atteindre au Rhin , il apprit par message qu'une 
flotte normande d'environ cent bateaux venait d'entrer dans 

■ilHnol. A0rllit.»adano. 876. 

• • Et ul ante, itn et pmtmoclnm* ut Kortmanoi iDore*f»a|||tiio peregentnt. » 

Ibi.'J. 

* Fpistolfv Adriani papœ ; tom. V tleS Acta concilior. 

^ « Prspdantibtis omaibus sine uUo divino respectu, qui cum illo ibant. » An- 
nul. £«r/fn., ad ann. 876. 
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la Seiœ ^ Selon quelques clironiques , cette expéditioa fut le 
premier exploit de Rolf ou RoUoo , qui, plus tard, conquit une 
partie de la Neustrie *. Mais ce héros ne se signala pas encore 

à une époque aussi reculée 

Hélait urgent de rassembler toutes les lurces militaires des 
Francs, pour empêcher cette nouvelle flotte de pénétrer dans le 
royaume. Cependant Charles, avide de nouveaux États, ne s'oc- 

cupait d'autres projets que de la conquête de la rive droite du 
Rhin. 

Son neveu, ûls et successeur de Louis, vint s'opposer avec 
des troupes à la marche des Francs. Des négociations furent 
entamées avec lui ; néanmoins Charles tomba la nuit sur son 

camp d'Andernach pour le surprendre. Louis était sur ses ^^ar- 
des; les Francs, pris comme dans un piège, furent tous tués ou 
mis en fuite par les troupes, et entièrement dépouillés par les 
paysans^ ; quelques uns n'eurent d*autre moyen de cacher leur 
nudité que de se couvrir de loin et de paille. Charles se sauva 
à grand'peine ; la reine Ricbilde accoucha en route au chant 
du coq, comme dit une chronique, et un écuyer transporta 
TenfiiDt sur son cheval, pour Tempécher de tomber au pou- 
voir des Allemands Cet enfant mourut peu de temps après. 

Telle fut l'issue ignominieuse de la perfidie de Gharles-le- 
Ghauve. 11 rentra en France couvert de honte, et, dans cet avi- 
lissement, il chargea plusieurs grands vassaux d'aller traiter 
avec les Normands stationnés dans la Seine, et de leur deman- 
der les conditions sous lesquelles ils consentiraient à partir*. 
Le prince usurpateur, repoussé par son neveu , ne s'élevait 
pas jusqu'à la pensée de combattre les piûens dans son pro* 

* iUdem. 

* • Aono 876, Rollo cum tuit Mortmanniam peuetravit. • Asier, Fita AlfftéU^ 
3 Voy. les notes et éclaircissements, n» v, à la fin de ce volume. 

^ « Et facca et l piaga nusna in populo piadatorc. • Annal» Bertin, » ad aan. 
S76. 

* Ibidem, 

* • Ulquocumque moUo posscut, f oeditt eom eit pacÎMennliir* nihidm 
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pre royaume. On lui rapporta les hautes prétentions des Nor- 
mands, qui exigeaient 5,000 livres pesant dVgent : il résolut 
de les satisfaire. Cependant, cette ame avilie par les revers de 
fortane n^abandonnait pas Tidée ambitieuse de jouer le r61e 
d'eaipeiOLir en Italie , où il était appelé d'ailleurs au secours 
du pape, contre les Sarrasins et contre les princes du voisinage 
de Kome ^ ; élrange contradiction de la cônduite d'un roi qui , 
dans le temps même où il rachetait son propre territoire des 
mains des Normands , se préparait à repousser les Sarrasins 
des terres du pape ! 

Au plaid général qu'il tinta Quiersy-sur-Oise, en juillet 
877, il confia le gouvernement de ses États pendant le Yoyage- 
qu'ii devait faire en Italie, à son fils Louis et aux grands vas- 
saux de la couronne , et régla les contributions qu^on devait 
lever sur la France et la Bourgogne, pour payer la somme exi- 
gée par les Normands. On imposa une taxe de 12 deniers à 
chaque terre seigneuriale, 8:deniers à chaque manse d'hom- 
me libre, 4 à chaque manse de colon ; les évâques fùreni 
chargés de lever sur les prêtres, selon leur revenu, de 4 de- 
niers à 5 sols. Toutes les églises ayant comtes et vassaux fu- 
rent obligées également à contribuer; marchands, et citadijas 
furent taxés selon leur avoir 

Des envoyés royaux étaient chargés de recueillir ces tributs, 
qui entrèrent au trésor très-lentement et avec beaucoup de 
diiiiculté, comme on le voit par les plaintes que Tarchevêque 
Uiûcmar adressa dans la suite au successeur de Charles-ie- 
Chauve : « Je vous engage, écrivit le prélat à Louis^le-Bègue, 
« à chercher, avec les fidèles serviteurs de Dieu et les vôtres, 
« le moyen de faire cesser dans ce royaume les rapines et les 
tt déprédations, afin qu'iljouisse de quelque relâche, ce peuple 
« qu'on accable depuis plusieurs années de vexations et de 
« tourments, sous prétexte de vouloir repousser les Normands.. 

* V'oy. les lcitr«« du pape, tom. VU des Uistor, de France. 
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« U est temps que la justice et le bon droit, qui sont presque 
« éteints chez nous, renaissent, et que Dieu nous rende le 
« courage contre les païens; car, depuis nombre d'années, on 

« pense moins, dans ce royaume, à se défendre qu'à se rache- 
a ter et à lever des tributs; et on dépouille non-seuiement les 
« gens pauvres, mais encore ks églises, naguère si riches 

Ce prélat avait donné de riches ornements à sa cathédrale , 
tels qu*une grande croix couverta d'or et de pierreries, un ca- 
lice en or, garni de pierres fines, et un livre d'évangiles écrit 
en lettres d'or et d'argent. 11 fallut vendre le beau calice à 
pierreries pour payer le iribut imposé à son église à cause de 
la stipulation faite avec les Normands*. Hincmar avait assez 
de motifs d'adresser de vives remontrances au fils d'un roi peu 
sensible aux affronts de son pays. 

IndiiTérent à la situation du royaume, Gharles-le-Cbauvo; 
s'était h&té de recueillir l'argent et de rassembler des hommes^ 
de guerre pour passer les Alpes avec eux, fier d'avoir été pro- 
clamé par le pape, dans un couciie, ïe&jwir de l'Étjlis^ et la 
désolation des jpdiens ^. 

A peine ce prince fut-il en Italie que Louis, roi de Germanie, 
appelé par les mécontents, pénétra en France et rallia autour 
de lui beaucoup d'évéques et de comtes. Aussitôt , le pape , 
prévoyant que celte invasion le priverait des secours de Char- 
les-le-Chauve, sur lesquels il avait tant compté, ..écrivit des 
lettres fulminantes aux prélats et baronS' d^AUemagne, pour 
leur reprocher de n'avoir pas empêché l'expédition de leur 
roi. « Malheureux, leur disait-il, dans le moment oîi la chré- 
« tienté est menacée de tous côtés par les païens, vous allumez 

■ « Ut inveoMtw corn Dei «t vestris fidelibns , qualitcr hm rapiiue et deprada- 

• tionrs in iisio re(;no cessent, et miser itte populus qui jam per plures annos pei^ 

• (leprieilationes divcrsas et continuas, et pcr exactiones ad Norinannos rcpellen- 

■ dos affliyiiur, aliquod remedium bahcat, etc. • Uincmari Opcra , loin..li^ 
|)* i8a* ' 

• FlodMrd, Hisêor» Rtmemt, ecclet., lib. m, cap. 5. 

' • HcereDliuin consola tic, et paganoram contritîo. » AJJocnUoii au concile de 
ftoise; tom. VI, port, i , des Actu conciVior. 

tu! 
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« la guerre civile! Vous voulez donc renouveler les horreurs 
tt de la bataille de Fontcnay * ! » 

Â la nouvelle de Tinvasion , charies-le-Chauve était etfecti- 
vement revenu sur ses pas. En traversant la Savoie pour ren- 
trer en France, il tomba malade et expira dans un village. 

Cet événement changea Tétat des choses. La conspiration 
contre Charles n'eut plus d'objet, et son fils Louis-le-Bègue 
prit la couronne sans heaucgup d'obstacle. Cependant le pa- 
pe, ne renonçant pas encore à Tespoir d*ètre secouru par les 
Francs contre ses ennemis, résolut de venir en France, et de te- 
nir un concile à Troyes pour couronner le nouveau souverain et 
gagner ses bonnes ^rfices par cette marque de condescendance. 

Il eut de la peine à échapper aux pièges de son ennemi , le 
duc de Spolète, et à parvenir aux frontières du royaume. Les 
Francs ne se montrèrent guère pi us respectueux que les Italiens* 
Il se plaignit à la chrétienté , par une bulle, des ignominies 
qu'il essuyait dans son voyage chez les Francs*, et auxquelles 
il n^avait à opposer que de stériles excommunications. Il ouvri^ 
enfin , en 878, le concile de Troyes, qui fut rendu plus solennel 
encore par le sacre de Louis-le-Bègue; cependant cette assem- 
blée eut peu d'intlucncf politique ^. Le pape expédia une bulle 
en faveur de féglise de Poitiers, ailhgée par les Normands , 
pour que personne ne fit tort à cette église, ni ne lui enlevât 
hommes ou biens \ 

Dans ce concile parut aussi Hincmar , Vancien évêque de 
Laon, à qui Cbarles-le-Cluiuve avait fait crever les yeux; 
aveugle et pauvre, ce [irélat invoqua la justice du pape, pour 
lequel il avait en quelque sorte souilert, puisque c'était d'avoir 
appelé du cotfcile au saint-siège qu'on lui avait fait un crime. 

> • NoUle PoolaDleum deleslabile pralium revoeare. • Joannis p. Episiolœ^ 
ibid. 

• Apud Cabiloiu-m civitatetn multam inlionoratiooein MUtioaimiu.» Joann. |». 
Epist.y n« 39, a«l omnes cliristianos. 

' Voy. les actes <lu coucile, toni. VI, part, i, des Acta concilior,^ et AnnaL» Str- 
fil»., ad auu. B78. 

^ PrWUeeittm ecclw. Picla?., toiiii VI, part. 1^ des Jdaeoneilior, 
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Le pape rayant aocueilli fiaivorablement , ses partisans le re- 
vêtirent aussitôt de ses ornements pontificaux, le conduisirent 
à réglise, et lui firent donner la bénédiction au peuple 

C'était annoncer que Tarchevèque de Reims, persécuteur de 
son neveu, avait perda son ascendant, et qu*on ne Tivait plus • 
sous Tempire de Tancienne cour. 

A cette époque , un prince célèbre par ses malheurs et son 
génie, Alfred, qui avait succédé à son frère Éthelred, et qui 
était parvenu à réunir au Westsex les autres petits royaumes 
angkHsaxons, luttait avec ces mêmes pirates qui, sans sa 
résistance peut-être, auraient replongé fAngleterre dans la 
barbarie et la misère *. 

Après avoir envahi la Norlhumbrie et la Mercie, comme nous 
avons vu , ils avaient pénétré , en 876 , dans le Westsex , où 
régnait Alflred. Ce prince avait marché contre eux , et leur 
avait inspiré assez de crainte pour quMIs lui promissent de se 
retirer, après lui avoir donné des ôtages. Ils commençaient 
déjà à s'établir en colons dans cette Angleterre qu'ils s'étaient 
bornés jusqu'alors à ravager; c'est ainsi qu'un de leurs chefs, 
Halidan, avait pris possession de la Northumbrie et y avait 
distribué des terres à ses compagnons *. 

Alfred sentit mieux que les rois de France combien il im- 
portait de protéger surtout lescôles; il lit construire des ba« 
teaux longs pour garder le rivage de la mer. La précaution 
ne fut pas inutile ; mais, en 878, une troupe qui venait de ra- 
vager l'intérieur de l'Angleterre, sous la conduite de Gydroc , 
auquel s'étaient joints Ingvar et Ubbe, attaquèrent le West- 
sex. Alfred, qui ne se laissait pas surprendre, marcha contre 
eux et les battit auprès du fort de Kinwic; les fuyards trou- 
vèr^t un asyle dans le Nord. De là, ils revinrent en si grand 
nombre qu'AlfrcJ dut leur céder le terrain: fugitif pendant 

' Actes du concile ; ibidem. ^ 

* • Quot millia palans cxpc JitiouU occÎM perienuit, nin mU Deo , îDCo^niuim 
est. • PlorenL Wigor. Chnmie,, ad ann. 871 . 
ad ano. 876. 
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quelque temps^ il sévit privé de tout^ et manqua même du né^ 
cessaire^ 

Cependant les secours étant arrivés, il reprit l'offensive, as- 
siégea Gydroc et affama la troupe des païens au point qu'ils 
^promirent de se faire chrétiens et de renoncer au brigandage. 
Alfred imposa au Danois converti le nom d^Âtbelstan, et 
lui abandonna TEstanglie, où les compagnons do ce cbef reçu-, 
icnt des terres 

C'était un grand succès; mais, en 880, une nouvelle flotte,, 
remplie de pirates, arriva des côtes de France et pénétra dans 
la Tamise, où elle séjourna, à ce qu'il parait, quelques an- 
nées 

Tous les Normands qui avaient combattu avec Gydroc en 
Angleterre ne s'étaient pas convertis comme leur chef, et n'a- 
vaient pas profité des largesses d'AUred pour se faire donner 
des terres^ U y en eut beaucoup qui , à une vie tranquille et 
sédentaire, préférèrent les hasards des courses maritimes et les 
aventures de pirates. Informés de la discorde civile qui ré- 
gnait en France, ils prirent la résolution d'en profiler*. Une 
troupe considérable de Danois et de Norvégiens débarqua en. 
Flandre, et dévasta la ville de Térouanne , destinée à tom- 
ber entièrement en ruines. L'aitbaye de Saint-Bertin à 
Saint-Omer voulut se mettre à l'abri derrière des murailles ; 
mais les Normands arrivèrent pendant les travaux de construc- 
tion, pénétrèrent sans difficulté dans le moutier, et y exercé^ 
l'eut leurs pillages habituels*. De là, ils se répandirent dans, 
le Brabant , où nous les retrouverons pendant les années sui»* 
vantes. 

Louis*l&-Bègue avait commencé son règne par prodiguer des 

> Math. \Ve»imon., Flores, histor,, adaou. Sjii. 
• Ibidem, 
' Ibidem, 

*4 AntuU, f^edasU, adano. 879. 

& Eo 878, le s8 jaillel, «eloo le Cartttiaire de Saint^BeHini Pari», 1840, iii«4o u 
GO 881 teloo Im jinHuI, Fedasî, 
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fiefe aux grands vassaux qu'il désirait atlacher à sa pci-sonoe. 
Hugues TAbbé, yetllant toujours avec zôle à la défense des 
todsde la Loire, proposa au nouveau roi une expédition con- 
tre les Normands stationnant sur ce fleuve; il y avait aussi 
dans le même pays des vassaux rebelles à soumettre. Louis se 
rendit donc à Tours, mais il y tomba dangereusement malade ^; 
Dès lors il ne fîit plus question de repousser les Normands, qui 
continuèrent d^habiter leur Ile et de fourrager aux environs. 

Dans une entrevue que le roi eut à Mersen avec Louis , roi 
de Germanie, une alliance fut contractée entre les deux prin- 
ces; ils se promirent, entre autres cboses, des secours récipro- 
ques, contre les Normands ; et le pape, qui n'était pas encore 
retourné à Rome, accorda des indulgences à quiconque péri- 
rait en combattant ces païens'. 

La malheureuse France paraissait destinée à tomber d'une 
agiiiation dans Tautre. Louis-le-Bègue allait combattre à Au* 
tun le comte des marches du Midi, Bernard, lorsqu'il tmnba de 
nouveau malade. Jugeant sa fin prochaine, il retourna à 
Compiègne, et chargea révôque de Beauvais et le comte Alboin 
de porter la couronne et l'épée royales à Louis, son fils et son 
héritier présomptif. Les délégués étaient déjà en route, quand, 
apprenant la mort du roi, en avril 879,418 renoncèrent à leur 
mission. Louis, destiné au trône par son père , convoqua les 
grands vassaux à Meaux ; mais un parti de mécontents , à la 
téte duquel étaient Gozlin , son parent , et Conrad , comte de 
Paris, se mit en rapport avec le roi de Germanie , et engagea 
ce prince à venir occuper le trône de France 

Les troupes allcmaiides entrèrent en Lorraine, exerçant des 
ravages pires que ceux des Normands S Quoiqu'une partie des 
vassaux fûit prête à reconnaître un roi étranger,, Ténergie de 

' ÀmmàL Btrtin, , ad «nn. 87A. 

*>J9anii. fm^^pMfla, 

^ .-/nnol. Bewtii^tmti auu. S79. 

Tanta mala ezeroitu&ejus in omaibus n«qiiicus 60iC<y iK (WgaiMruin molift- 
• Ucu iUorum.viaçere vidcreotiur. ■ Ibidem, 
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Httgiies TAbbé, de BoKon, onde de Louis, et de quelques au- 
tres Francs, sauva pourtant ce royaume de rhumiliation que 

rinlrigue de Gozlin et de Conrad lui avait préparée. On entama 
des négociations avec le roi de Germanie, et, moyennant le 
sacrifice de la partie du royaume de Lotbaire que Gharles-le- 
GhauYe ayait réunie à la France, on obtint que le prince alle- 
mand se retirât avec ses troupes et renonçât à ses prétentions 
à la couronne*. 

On crut devoir ensuite élever au trône, non-seulement Louis, 
que son père y avait destiné, mais aussi Garloman son frère. 
Le royaume fût donc partagé entre les deux princes : Louis 
eut la Neustrie, avec les contrées de Tintérieur, et Garloman 
la Bourgogne et TAquitaine*. 

Les mécontents firent un nouvel elFort en faveur du roi de 
Germanie; mais le digne Hugues F Abbé négocia la paix entre 
les princes. Voyant la Mblesse de ses partisans en France, le 
roi allemand cessa de les écouter, et contracta une alliance 
avec les deux irères rois. Us allèrent tous combattre Hugues, 
fils de Lotbaire et de Waldrade, qui soutenait encore ses pré- 
tentions sur le royaume de son père, et les deux rois de France 
prirent des mesures de sûreté contre les païens cpii s^étaient 
établis à Gand ^. Le fils de Waldrade avait inutilement essayé 
ses forces contre eux : il avait été obligé de se retirer après 
avoir perdu un grand nombre d'bommes. 

Son nouveau maître, Louis de Germanie, en traversant avec 
ses Allemands les terres qu'il venait d'ac(]uérir, rencontra ino- 
pinément auprès de la fernu^ royale de Thuin, sur la Sambre, 
une troupe de Normands qui, revenant de la maraude, por- 
taient leur butin dans FiSscaut. Aussitôt il les attaque, leur 

' Ibid, A en jugor parles réelamatiom de Hugues VAhhé après la mort de 
Loms-le-Genntoique, il semble que la cewioo des Etals de Lotliaire n'avait été que 

vla(]ère,ou du moins conditionnelle. 
• Jbid., ad ani). 8So . 

' M Ordinatisqui re^aum suum contra Nortmaimos id Ganio residoDte» eus» 
• todirent. nlbid. — Selon les Annal. Fedast., ad ann. 880 , le rot deGernanie 
se contenta d'envoyer à celte expdJiiton an de ses Tsasaus, le comte Henri. 



Digitized by Google 



LlVa£ II, CUAPITRB Y. i79 

tue beaucoup de monde et met le reste en fiiite. Les Normands 
se jettent dans la lérme, un fils naturel du roi les y poursuit; 

mais, blessé gn<>vcmcnl, il est entraîné par les ennemis, et 
expire bientôt après. A la nouvelle de renlèvemcnt de son fils 
chéri, le roi qui le croyait encore vivant fait cesser les hostili- 
tés dans Tespoir d'obtenir, par négociation, sa mise en liberté. 
ns*étaMit, pour la nuit, dans le voisinagt;, attendant impa- 
tiemment le Icndemajn. Mais, pendant la nuil, les Normands^ 
après avoir allumé un grand leu pour brûler leurs morts, 
abandoimeot la ferme et se retirent vers leur flotte ^ Le jour 
Tenu, on trouva le corps inanimé du jeune Hugues; sa perte 
rendit le roi insrasible à la fuite des pidiens, qu'il aurait pu dé- 
truirc entièrement*. 

De retour à Gand, ils continuèrent leurs excursions et leurs 
pillages. Aucun des châteaux forts et des monastères sur TEs- 
caut, la Lys et la Sambre, ne fut à Tabri de la dévastation. 
L*abbaye de Lobbes put mettre en sûreté ses gens et ses tré- 
sors dans un fort voisin bien mùré ; niais les fermes des moi- 
nes furent ruinées^. Il y eut des villages où les terres restè- 
rent pendant trente ans sans culture, et sans habitants qui vou- 
lussent rebâtir les maisons renversées 

(Tétait le temps des succès des pirates. Dans le pays des 
Saxons, plusieurs évôques, ducs et comtes menèrent leurs 
hommes à la rencontre des païens, et leur livrèrent un combat, 
leiofévrier 880, àEbstorp, dans leLunebourg; mais la valeur 
impétueuse des ennemis l'emporta sur la résistance de celte 
troupe de laïques et de gensd^Église. Brun, duc des Saxons et 

' Reginon., C/tnmic, ad ann. 879. — AmuU, Bertin,, ad aan. 880* — Jnnat* 

Fedast., ad ann. 880. 

' > Nobilitereosdeiu vici»set, niti conii^mei ilugonem filium ftuum ibi ruere*> 
Àanal, Fedast. 

* Folcuin, De gestUabbat» Lottiens.^ cap. 16. 

* • MaDMiin ex xn a rétro annit NonnannU penîliu dettructam et inhabîiabi- 
«I lein... •ilam super fluv. ScaUii in villa IjauciaoU. • Charte de l'an 909 ; tom. I 
ilct Documents inédits extraits de la BiUiotlu roy., par M. Cliampoliion - Fi^eact 
pag. 478. 
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frère de la reine, deux évêqucs et douze comtes restèrent sur 
le champ de bataille: beaucoup de Saxons furent entraînés 
par les Tainqu^rs, qui, en se retirant, déTastèrent la Frise et 
pillèrmtUtredit^.révéqoeRabbodese réfugia à Devmiter, d*où 
il lança inutilement sur les vainqueurs les foudres de Texcom- 
munication', vengeance dont ils n'ont pu guère comprendre le 
sens, s'ils en ont eu connaissance. Ce fut la même troupe victo- 
rieuse qui ravagea, comme nous venons de le voir, la Flandre 
et le Brabant. 

Peiidant que les Normands menaçaient le nord de la Fran- 
ce, le midi était en pleine défection. L'ancien royaume de Bour- 
gogne, que les descendants de Charlcmagne n'avaient gouverné 
que, nominalement,avait voulu avoir, comme autrefois, ses rois 
particuliers, ou plutôt Bozon, dont la sosur, comme on sait, avait 
été la femme de Gbarle8-le4%auve , et qui avait de son côté 
pour femme une fille de Fempereur Louis II , enlevée par lui 
d'un château de la Haute Italie, quoiqu'elle fût fiancée à l'em- 
pereur de Gonstantinople, Boson aussi voulut être roi. Déjà il 
tenait dans le midi de la France des domaines considérables, 
et Charles-le-Chauve l'avait créé duc de Lombardie Après 
la mort de Louis-le-Bègue , il se révolta contre les fils de ce 
prince, qu'il avait d'abord paru soutenir. Sa femme altière le 
faisait souvenir quelquefois qu'elle était la fille des Césars Me 
pape, dans Tespoir de s*en faire un appui contrela domination 
allemande, l'avait déclaré son fils adoptif, menaçant de l'ex- 
communication quiconque oserait s'insurger contre lui 

Jdais c'était une couronne qu'il iailait à Bozon et à sa femme. 

' Annal, Fuldens.^ ad ann. 880. 

• Adam de Brème, Bistor. eccles,, cap. 35. — Bleibom, Seriftior» rer» ferman,, 
p. 557 et 678. 

' Ann*l. AsrUn. Le mot provincia tété entendu par la plupart des iiistorient 
modernes comme si||nflîtnt la Provence. H. Léo {Gesckiehie derlIaUan, SUwte» g 
Hambourg, 18 29, tom. I.liv. iit, chap. a) prouve, par Je senade la phrase, que ce 

mot s'applique à la Lotnbardie. 

♦ . Noile vivoro se dicebat si, filia împpra(oris IialiîP et d(^R[toiisa(a imperatoria 
» Giapciae, maritutn sinim rcgetn non facerei.* Ànnal, Jicrtin.^aù aun. 8;9, 

i Joauu. pape F.pistolœ. 
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Les évèques et les nobles la leur offrirent à ladiètede Mantaille, 
aujourd'hui Bourg-Évesc<al, entre Vienne et risèrc. Feignant de 
ne vouloir la tenir que de la volonté de son peuple, Bozon assi- 
gna un délai de trois jours pour les réclamations des mécon- 
tents; mais personne ne réclama : il n'y avait plus de voix po- 
pulaire, les grands Pavaient étouffée. Il fut sacré en 879 avec 
pompe par •rarchevèque de Lyon , en présence d'un grand 
nombre d'évôques, disant dévotement que, puisque les grands 
et les prélats étaient d'accord sur son élection, il obéissait à la 
volonté de Dieu 11 fonda ainsi une nouvelle dynastie e#ï>ro- 
▼ence, plus de trois siècles après la destruction de rancien 
royaume de Bourgogne par les Francs. 

A la nouvelle de ces événements, les deux frères qui occu- 
paient le trône de France se bâtèrent de rassembler leurs for- 
ces pour reprendre cette partie de l'héritage de Charlemagne, 
quoique le nord du royaume réclamât impérieusement leur pro- 
tection. Pendant qu'ils marchaient contre Bozon , Gozlin TAb* 
bé, qui avait fait sa soumission aux deux rois après avoir 
voulu d'abord les écarter du trône , fut envoyé avec des troupes 
contre les Normands de TEscaut. 

Comme ils s'étaient répandus sur les deux rives du fleuve, 
Gozlin partagea ses troupes afin d'attaquer l'ennemi sur deux 
points ; mais les Normands repoussèrent cette double attaque, 
et les deux corps de Francs sTenfuirent, laissant au pouvoir des 
païens un grand nombre de morts et de prisonniers. Découra- 
gés et refoulés au sud de la Somme, les gens de Goslin se lià- 
lèrcnt de rentrer dans leurs foyers ». 

Délivrés de cet obstacle, les Normands ravagèrent à leur aise 
les contrées traversées par FEscaut et la Somme. Moines et laï- 
ques, vieux et jeunes , on vit fuir tous ceux qui pouvaient se 
sauver; ceux qui se laissèrent surprendre furent i gorgés; le feu 
réduisit en cendres les habitations et les villages. Au mois de 

■ ComeUtum ManlaUnse, lom .VI, part, i, des Jet» eoneilior, 
• Auual. yeéast.^ ad aan. 880. 

11 
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novembre SSO, les païens établirent , pour lears quartiers d*hi- 

ver, un camp retranché dans Cuurlray, sans cesser de répan- 
dre la dévastation dans le pays. Ils marquèrent par de cruels 
ravages leur passage à Ypres, Oudenarde, Anvers, Grave- 
lineSf Fumes, ^assei^ Bailleul et Péronne, enlevant les hom- 
mes, les femmes et les enfants, les chevaux et les bestiaux. Ils 
ne firent grâce à aucun des couvents situés sur la Scarpe ^ 

Le 2G décembre , ils entrèrent dans Arras , égorgèrent une 
foule d'habitants et mirent le feu à la ville. Us ravagèrent le 
modktère de Satnt-Vaast, d*où les mcxnes, qui étaient sans 
fortifications^ même sans murs, s*étaient «nfui, avec les osse- 
ments de leur patron, vers Beauvais : dans la suite ils mirent 
leur couvent dans un bon état de défense Ce fut avec un bu- 
tin immense que les païens retournèrent à leur camp de Gour- 
Iray». 

Au commencement de février 881 , ils longèrent la côte jus- 
qu'à remboucliure de la Somme , fouillèrent les monastères de 
SaintpRiquler et Saint-Yalery, remontèrent le fleuve, dévastè- 
rent Amiens et Gorbie , et revinrent à leur camp chargés de 
nouvelles dépouilles \ On les soupçonna d*avoir été guidés 
dans cette excursion par Isembard, seigneur de la Ferté en 
Ponthieu, animé de vengeance contre la cour, à cause de 
Pexil qu'il subissait à la suite de ses querelles avec les fils de 
Louis-le-Bègue*. 

Après un repos de quelques mois, les Normands recommen- 
cèrent leurs courses : à la fin de juin ils reparurent à Arras, 
où , sans doute , beaucoup de fugitifs étaient rentrés; le mois 
suivant ils traversèrent de nouveau la Somme et pillèrent jus- 

» ibid, 

* MaHo ffwwi. earfùT, i,F«dastit dans les Jeta Miicfor. oréL StmeH Benttt. , 
«eeul. IV, pars prima. 

^ ^nnai. Fedast^t ad aoo. S8i« 

* Ibùl. 

* M PcrMiadente i<l fieri quodam Esimbardo francigcna nobîli... qui genicalis 
M soli'proditor, Qcntium barbariem nosiros ftncs viscre hortabalur. » cVitx>nic. 
Centuleme, 
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qa^anx environs de Beauvais \ Cependant )e roi Louis, assailli 

de plaintes, avait pris enfin la résolution de marcher avec les 
siens contre les Barbares ; on espérait leur couper la retraite 
quand ils reviendraient avec leur butin : c'était en effet le 
momoat le plus fiivorable pour les attaquer, et plusieurs fois 
déjà les Francs avaient réussi à battre des troupes païennes re- 
venant du pillage. 

Le roi ayant traversé TOise, se porta avec les Francs vers 
Laviers, où était le gué de la Somme par lequel les Normands 
devaient retourner à leur camp. Des espions, envoyés diiis )e 
pays, lui annoncèrent que les pillards approchaient*. Louis 
s'avança et les surprit au hameau de Saucourt en Yimeux, si- 
tué à moitié chemin entre Eu et Abbevilie. 

Les Normands, chargés de butin, ne purent guère se dé- 
fendre contre les Francs préparés au combat; ils furent mis en 
déroute et se renfermèrent pour la plupart dans Saucourt*. 
Soit que Ton s'occupât du butin qu'ils avaient abandonné, soit 
que Ton crût avoir assez fait en les mettant en fuite , le roi ne 
pensa pohit à les poursuivre. Aussi, au moment où les Francs, 
orgueilleux de leur succès, ne s^attendaient à rien moins qn^an 
retour de Fennemi , celui-ci, saisissant une occasion de revan- 
che , surprit à son tour les Francs , et les aurait mis dans 
une déroute complète si le roi, descendant de cheval, n'eût 
rallié les siens pour foire résistance*. Les Francs perdirent 
une centaine d'hommes , et les Normands retournèrent sans 
obstacle au camp de Courtray. 

Cette demi-victoire de Louis a inspiré des réflexions diverses 

* Ànnai» FedoBi*, êà mnn, 881 • 

• Ibidem, 

^Ibidem. Selon la Chronique de Saint- Rfquier^ Garaoïood (Gorm ou Gurmund 
selon la conjecture de Sulini}, leur chef, fut au nombre des moris. — On a 
troavë dans ce siècle, sur rancien champ de bataille de Sancoart, beaucoup de 
fnra de maleias ilt profriennent peutétre des bêles de somme enunenées du Dau- 
phioé par les geas du roi. ( Noie de M. Traulié, communiquée par H* Le Pré- 
vost. ) 

^ ■ Nisi rex cttius equo descendent, locum resistcndi etaudaciam sois donarel 
« pmncs turpiter et eodcm loco abireni. • jinnal. FeJasi.fSkd ann*88r. 
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aux chroniqueurs. Vm accuse du revers delà journée la va* 

nité des Francs, qui , attribuant la victoire précédente à leur 
seule valeur , oublièrent d'en rapporter la gloire à Dieu Un 
autre assure que les Francs se mirent à fuir sans que les Nor- 
mands songeassent à les poursuivre, et que, par cette terreur 
subite inspirée aux cbrétiens, Dieu voulut leur faire voir que 
c'était lui qui conduisait Tennemi pour châtier la France de 
ses péchés*. 

Cependant les ménestrels exaltèrent le succès de Louis 
comme une grande victoire , en gardant le silence sur la fin de 

la journée; deux siècles après on chantait encore des romances 
sur cet événement^. Il nous reste une seule de ces chansons; 
elle est en langue teutonique ^ , soit que cette langue ait été 
parlée encore dans le nord de la France lors de la composi- 
tion des vers*, soit cpie, composée originairement en idiome 
roman , la chanson ait été traduite plus tard pour les Alle- 
mands ^ Dans ce chant historique, précieux monument de la 
poésie du temps, le roi est représenté comme le premier des 
héros, et comme guidé par la main de Dieu pour accomplir 
une œuvre religieuse , la défaite des ennemis du christianisme. 

<( Dieu voulant éprouver Louis pour voir comment il sou- 
tiendrait radversité, dit le ménestrel, laissa les païens se ré- 
pandre dans son Empire, détruire une partie des habitants et 
épargner l'autre. Le roi fût ému , Pempire fût troublé, la colère 
de Jésus-Christ pesait sur le pays. A la fin, ayant pitié de toutes 
ces calamités, Dieu ordonna au roi de monter à cheval, disant : 
« Va au secours de mon peuple si durement opprimé par les 
Normands ! » Le prince, après avoir pris le gonfanon et ras- 

* Ibidem, 

* « Qttod « Kormatinia faerat actum , non humana, aed divina virtute paira- 
« tnm. » AnnmL Berlin,, ad ann. 881. 

3 • Quomodo tit factum, non solum liiiloriis, ted etiam fiatrienûum meoioria 

• rccolitnr et rantntur., C/ironic. Centnl. 

* Voy, Ifsnotps et «^clairriss. U la fin du jift^scnt volume, n" vi. 
^ Hoffmann ei Willeins, £7non^'Mvia ; Gatid, 1S37, pag. i5. 

* Sismondi, Bistôire des Français , loro. III, cliap. a. 
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semblé les vassaux , leur dit : « Mes compagnons , mes guer- 
riers, c'est par Tordre de Dieu que nous marchons ; c'est lui 

qui assurera le succès de nos armes. Je réclame vos conseils 
pour la conduite de mes troupes. Je ne m'épargnerai pas moi- 
même pour parvenir à vous délivrer; ainsi, suivez-moi en ce 
jour, vous tous qui êtes restés fidèles à votre Dieu. Quiconque 

viendra avec ardeur exécuter les ordres du Seigneur, sera ré- 
compensé dans sa personne s'il survit, dans sa famille s'il 
succombe, y» 

Au moment de livrer bataille, le roi entonna un cantique 
auquel toute Tarmée répondit par ie cri de Kyrie-Eleison. 

« Après le chant, continue le poêle, le combat s'engagea, cha- 
cun ût son devoir, mais Louis les surpassa tous en audace et 
en adresse. Il renverse les uns, perce les autres, et abreuve de 
Famère boisson du trépas tous ceux que rencontrent ses coups.i» 

Voilà comme la poésie a su agrandir un succès qui n'eut pas 
de suites importantes *, puisque les Normands gardèrent leur 
position au nord de la France. Une circonstance remarquable, 
à laquelle fiût allusion le cbant teutonique que je viens de ci- 
ter, ce sont les conversions qui s*opérèrent en France parmi 
les pécheurs de tout rang, par relFet des invasions des Bar- 
bares. Chez les peuples livrés à la dévotion , les grandes com- 
motions de la nature et de Tordre social agitent les consciences 
comme Fimagination ; on a vu des conversions et des péni- 
tences subites à la suite de tremblements de terre , d^éruptions 
de volcans et de révolutions politiques : après le désastre de 
Lisbonne en 1755, des gens, vivement agités, confessèrent des 
crimes secrets et réparèrent des injustices ignorées. Des con- 
versions semblables ont pu s'opérer en France pendant les in- 
vasions des Normands. 

D'autres poésies , mais d'un genre dilTérent, furent inspirées' 

' * cos io Lac pu(;nu pcrdoniuit, scJ ad na>cs icvcrâi ninnc rignum feno 

eli|;ne dévastant.» Chronic, de Normannis^ ex iUs. llubeaevalli» , parmi les papiers 
de BiIaic à la BibUotb. roy. à Paru. 
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en France par les invasions des païens. Celaient des com- 
plaintes sur les malheurs publics causés par ces événements \ 
Peutétre les a-t-on chantées longtemps, n est & regretter que 

ces poésies, expression des sentiments du peuple, aient été né- 
gligées, oubliées, et ne soient pas parvenues à la poslérilé ! 



CHAPITRE VI. 

InenniMU dit Vmrmnâê àm le diocèie de Rtinit. L'arclicnAqiM HiooaMir abaa- 
donoe sa oiétrapole et meart à Epeniay* Pvemîère «pédidon des Normânds 

•or Je Rhin ; ila ravageai Xanten. — Deuxième eipédilion ; leur entrée à Trê- 
ves; ils pt^iiètreni :i Bjnçen; dcvaslation des monastère». — Les Allemands a»- 
sièyent le camp normand à Ilaslou; l'empereur les laisse échapper. — A son 
retour en Frise leur chef est assassiné par ordre de l'empereur. — Les Normands 
reparaissent dans la Seine ; ils preoneni Pontoise. — Etat déplorable de la «o- 
eiëlé. 



A peine revenus en Flandre, après la journée meurtrière du 
Yimeujc, les Normands firent voir que ce désastre ne les avait 
pas plus abattus que la déiaite qu'ils venaient d'essuyer près 
de Nordwick, actuellement Norden, en Frise % où les chrétiens, 
encouragés par leur évèque Rimbert, avaient attaqué avec vi- 
gueur les pirates , et les avaient taillés en pièces, soit sur le 
champ de bataille, soit au passage des rivières par lesquelles 
les fuyards cherchaient en vain à s'échapper, en abandon- 
nant un butin considérable. Les Frisons exagérèrent leur suc- 
cès, en se vantant d'avoir détruit par cette victoire plus de dix 
mille pirates \ 

* • Dirai nwrtaUum calamilates qua« Gallorom inGoke pertnlerunt , tragicis et 
InipibribiM carmiDiboa tatb alU «criiiaBre. ■ Gesta danUnor, Ambas, 

* tarda, Oostfriesische Getehichte, tom. I, liv. ii, chap. i. 

' Adam de Brème, Histor. eccles., lih. i, cap. 34. — Histor. archiepiscop . Bre^ 
mens., dans Undeabrog, Scrifttor. hist» septetUr, ^ Annal* fuldens, ad ano. 
876. 
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£a Flandre, les Normands» renforcés par une troupe qui était 
venue récemment du Danemark, avaient abandonné leur camp 
de Gourtray pour s'établir ensemble à Gand , position excel* 

lente pour leur quartier général : ils se trouvaient là dans un 
pays abondamment fourni de vivres; leur flottille stationnait 
au milieu d'une ville considérable , au confluent de FEscaut et 
de la Lys; le fleuve les mettait en communication avec FOcéan; 
en remontant TEscaut ou la Lys, ils pénétraient aisément dans 
le nord de la France; venait -on les inquiéter dans la ville, 
ils trouvaient (un refuge dans un vieux fort qui dominait la 
place, et dont Fantique enceinte existe encore ; mais ils n'avaient 
pas ce danger à redouter. Quoique préposé à la défense du pays, 
Baudouin, comte dfe Flandre, s'était contenté de fortifier le 
château de Bruges * ; il se garda bien de marcher avec ses gens 
contre les païens, et ceux-ci ûrent impunément des excur- 
sions en France. Auprès d'Ârras , on avait construit un fort , 
mais personne n'osa s'y enfermer, de peur d'être massacré. 
À Douai, les habitants tirent quelque résistance. Péronne fut 
saccagée ; les moines de Barrai , abbaye située entre Arras et 
Cambrai, surpris dans leur fuite tardive, furent impitoyable- 
ment mis à mort sur la grande route. 

En 882, ces Normands pénétrèrent dans les Ardennes, dans 
le Laonnais et jusqu'au diocèse de Reims. Ils approchèrent 
' de la métropole, où parvint bientôt la nouvelle de monas- 
tères îocendks, de bameaux^ravagés, de toutes sortes de vio* 
lences commises par les Barbares. L'église de Reims comp- 
tait plus d'un millier de vassaux*, mais personne ne se le- 
va pour sa défense. L'archevêque Hincmar , cassé par Tàge 
et par les soins accablants de son épiscopat , éprouvait une 
douleur violente de voir menacer la ville où il avait achevé et 
décoré avec un luxe inconnu avant lui ia catbédr^ et Fégllse 
de Saint-Remi, où il avait fonde un huspiçe pour les pauvres et 

Voy. CmUU ehrUtimn», loin* IX, cccla. Reip«»«. 



Digitized by Google 



188 



BXPfiDlTJONS DBS NOUUIIDS. 



les pèlerins, où d'anciennes écoles formaient des élèves distin- 
gués; il voyait tout cela menacé par les païens; déjà les chanoines 
et les religieux s'enfuyaient de tous les côtés. Il écrivit à Té- 
vêque de Noyon quMl était en quelque sorte bloqué par les Nor- 
mands, quo ceux-ci infestaient déjà les environs de Reims , et 
que, pour épargner celte métropole, ils exigeaient une somme 
d'argent que le prélat , après tant d'autres sacrifices , n'était 
plus en état de fournir K 

Il ne lui resta d*autre ressource que de s'enfîiir comme son 
clergé, en recommandant Reims à la miséricorde divine. Pre- 
nant avec lui les objets les plus précieux de son église, il se 
fit transporter en litière à Épemay. Là, il ne tarda pas à suc- 
comber à ses maux, et peut-être aussi à ses cbagrins. LMUus- 
tre prélat dont le nom se mêle aux plus grands événements de 
son temps, qui avait couronné des rois et des reines, mené les 
gens de son église à la guerre, présidé et dirigé des conciles, 
défendu avec cbaleur , même avec passion > les droits, les pri* 
vilèges, les prétentions et lés doctrines ecclésiastiques, mourut 
dans sa retraite, en fugitif, ne sachant ce que deviendrait, sous 
la hache dévastatrice des Normands, Téglise métropolitaine à 
la splendeur de laquelle 11 avait contribué avec ardeur pendant 
' son long épiscopat. Ses restes furent amenés à Reims, et dé- 
posés dans le tombeau qu'il s'était choisi d'avance auprès de 
celui de saint Rcmi. 

Les Normands n'entrèrent pas dans la ville de Reims, quoi- 
qu'elle leur fCit ouverte; car on avait jadis commis l'impru- 
dence de dànolir les murs solidement bâtis par les Romains, 
pour en faire servir les pierres à l'achèvement de la cathé- 
drale *. On ne sait ce qui empêcha les païens de pénétrer dans 
la place , pendant que leurs partis de maraudeurs parcou- 
raient le pays Rémois , dont nous les verrons repoussés plus 
tard. 

* Flodoard, Uiitor. Remens, teeles», Ubt Ui, cap. 

* Gallia cAmluma, loc. cit. 



Digitized by Google 



LIVRE il, CHAPITRE VI. 189 

Quelques années auparavant, Hincmar avait mandé au pape 
que les incursions continuelles des païens .et les hostilités de 
quelques mauyais chrétiens n^avaient pas permis aux évèques 

suffraganls do la métropole de se réunir en synode pour déli- 
bérer sur les affaires ecclésiastiques; il espérait que les enne- 
mis les laisseraient enfin respirer plus librement K U n'eut pas 
cette satisfaction ; mais lors de Tinvasion qui mettait en péril 
la métropole, comme nous venons de le voir, les évêques, « pre- 
« nanl en considération les temps nmdus si calaraiteux par les 
« Normands et les mauvais chrétiens, » suivant le préambule des 
actes du synode % se réunirent enfin dans Téglise de Sainte-Ma- 
cre, à Fîmes, pour renouveler les anciens préceptes de TÉglise 
et des rois. Ils se plaignirent des exactions onéreuses qu'on se 
permettait sur les laïques et sur le clergé, sous prétexte de sa- 
tisfoire aux exigences des Normands. Us engagèrent les en- 
voyés royaux à porter remède à ce triste état de choses, « afin, 
dirent-ils, que la justice, pour ainsi dire éteinte chez nous, re- 
naisse , et que Dieu nous rende le courage de résister aux 
païens ; car, depuis quelques années, il n'y a plus de défense 
omtre eux dans le royaume : on ne pense qu^à se racheter du 
pillage, qu*à leur payer des tributs; aussi les hommes sont ap- 
pauvris et les églises dépouillées ; le nom royal est honni , et 
le royaume, jadis si noble, si puissant, tombe en décadence. » 

S'adressant ensuite au jeune roi , le synode lui rappela 
Texemple de Gharlemagne, occupé sans relâche des a£Paires 
d*État, et entouré toujours de conseillers qui pussent le tenir au 
courant des besoins de son peuple ; il représenta les charges 
énormes qui pesaient sur les églises, et qui étaient inconnues 
sous les r^es de Pépin, de Gharlemagne et de son fils Louis, 
le peu de sûreté dont jouissaient les Francs nohles , les périls 
enfin dont étaient menacées les fortunes*. 

* Hinonan llemeu». Epiyiola ad Aicol. pap. ; tom. V des Mla conciVtor. 

* ComeUtÊm upud S» Mocrmm ; tfriif., lom. VI, part, i* 

* Ihiékm, 
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Ces avis sévères furent perdus pour le prince jeune et débile 
qui régnait alors ; il mourut la même année que Hincmar, 
soit à la suite des &ligues du combat de Vimeux \ comme di- 
saient les courtisans, soit pour avoir, poursuivi avec trop d'im- 
péluosité une jeune fille qui fuyait le royal débauché, comme 
l'assurait le peuple*. 

Pendant que ceci se passait en France, les Normands tentè- 
rent une entreprise hardie contre PÀllemagne. Jusqu'alors ils 
s'étaient contentés d*iofester Fembouchure du Rhin , sans oser 
remonter le cours de ce fleuve, comme ils remontaient depuis 
quehjue temps les fleuves de France. En 864 seulement , ils 
avaient profité des hautes eaux du Rhin pour pénétrer jusqu'à 
Xanten; mais cette tentative ne leur avait pas réussi , car 
après avoir pillé cette ville ancienne et si florissante, et après 
s'être établis avec leur butin dans une ile du fleuve, ceux d'entre 
eux qui avaient osé se porter en avant sur le Rhin, jusqu*au 
château de Neuss avaient été surpris par les gens de Lotbaire. 
Cent Normands avaient péri , et un de leurs bateaux était re- 
venu vide. Le reste de la troupe avait tenté une excursion sur 
la rive droite; elle avait là encore éprouvé une vive résistance 
de la part des habitants, et, dans sa retraite précipitée, un des 
chefs s'était noyé dans le fleuve. Dès lors» ne jugeant plus pru« 
dent de rester dans Tile, les Normands s'étaient rembarqués» et 
on ne les avait plus revus sur le Rhin*. 

Plus tard, les Allemands de l'empire gardèrent les rives ; 
malheureusement, en 882, la nouvelle de la mort de Louis-le> 
Germanique les fit rétrograder : alors les Normands pénétrè- 
rent avec leurs bateaux dans le Wabl , en ravagèrent les 
bords, et arrivèrent à Nimègue, cité antique, où les Romains 
avaient fortifié une colline auprès du fleuve. Cbarlemagne 

' Ckrmtic» Cenfu/enfe, ad iiin. S8s. 

^ Jnnal. Fedastm^^à aoo. 88i, 
^ Annal. Dertin,^ ad ann. 863. 

^ Annal, Xanrcn^es , ad ann. 864 ; tom. U de PerU» UçnwneyUa Germa». 

histor. 
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avait fait de ce grand fort une résidence impériale, et y avait 
élevé un palais magnifique, dont on voit encore les restes au 
Vâilkhof, sur le mont des Huns, auprès de la ville. Ce fut dans 
la vaste eDceinte de ce fort que les Normands établirent leur 

camp 

Aussitôt queLouis-le-Bègue, qui vivait encore, eut appris cet 
événement, il se mit en route avec ses troupes pour chasser les 
païens de Tancienne résidence de son grand aieul. Il vint les 
cerner dans le fort du palais impérial ; maïs il ne put détruire 
ni leur camp ni leur flotte, et, après les avoir assiégés en vain 
pendant quelque temps , il accueillit leur offre de se retirer 
du pays s'il voulait lever le siège*. 

Louis et ses troupes ne demandaient qu'un prétexte pour re- 
noncer, pendant ce rude hiver, au siège du palais de Nimègue; 
le camp des Francs fut levé, et, à leur tour, les pirates s'embar- 
quèrent pour descendre le Wahl ; mais auparavant ils mirent 
le feu au palais et aux fcMflcations , et ne laissèrent derrière 
eux qu'un monceau de cendres et de décombres'. 

Au mois de novembre de la même année (882) , une multi- 
tude de Normands, tant à pied qu'à cheval, sous les ordres des 
deux chefs Godefroy et Sigefroy , dont le premier était probar 
blement fils dWriold « et le même à qui le roi de France avait 
donné des fiefis en Frise, prirent position à Haslou, ville fortîr 
lifiée sur la Meuse, occupant l'emplacement du village actUQl , 
d^Esloo , entre Maeslricht et Ruremonde. C'était un. des forts 
d'où les Normands partaient fréquemment pour piller Iss bords 
de la Meuse, et lesEelges avaient déjà solUdjlé l'empereur 
pour qu'il fit détruire ce poste dangereux. 

Cependant les pirates firent, bientôt après, des excursions 
plus hardies encore que les précédentes. D'abord ils pénètrent 
par les fleuves jusqu'à Utrecbt; puis, quittant les Pays-Bas, 

* AnmtU. iVbve<Mii«0f,ftdaiiD. 889» — <^ii|uif. fWIditnf .«ad «pn, S8«. 

* Annal. Nouêt» 

3 ■ Palatiuin una cum mttnitione çxurenies, cxsargmiibuf i(% (Uauni», ec na|- 
« vibui coqKeqsis, osUa Rltciù repctinfK. » Iftid» 
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ils reviennent sur la Meuse et entrent à Liège, malgré la ré- 
sistance de révôque Francon qui, à la tôle de ses leudes, livra 
aux païens des combats plus ou moins beurenx. L'église de 
Saint-Lambert est profenée; on a même écrit qu'elle avait été 
réduite en cendres, et que le tombeau du saint patron était 
resté exposé à Tintempérie des saisons* : cependant, l'église 
parait être restée debout*. De Liège, les Normands se por- 
tent sur les villes de Maestricbt et de Tongres. On regarda 
comme un miracle que Téglise de Saint-Dagobert ne succom- 
bât point à leur barbarie. Les abbayes de Malmédy et do Cor- 
nélie-Munster furent infestées par celte bande, qui voulut sur- 
prendre aussi Tabbayede Stavelo; mais les moines, prévenus 
par un prisonuier qui s'était échappé des mains ennemies, 
prirent en toute bâte la châsse de saint Remâcle , gravirent 
en silence, dans Tobscurité de la nuit, la montagne auprès 
de leur monastère, et s'enfoncèrent dans les bois. Un moine 
du couvent, qui a raconté Tbistoire de cette fuite, croit fer- 
mement avoir vu une colonne de lumière descendre sur la 
châsse, lorsque les religieux furent arrivés au haut de la 
montagne. Miracle inutile : ils s'estimèrent heureux de ne pas 
tomber, avec les reliques, entfe les mains des païens , et de 
trouver un refuge dans une ferme que leur assigna Fempereur 
d^Âllemagne.* Quand, après la retraite des ennemis, les moines 
revinrent, ils furent obligés de rebâtir leur moulier, qui n'était 
plus qu'un monceau de ruines ^ 

Ne voyant plus d'obstacle devant eux, les pirates gagnèrent 
Tembouchure du Rhin, et en remontèrent le cours jusqu'au 
confluent de ce fleuve et du Mein. Nous les avons vu pénétrer 
par la Seine jusqu'à Paris et même au-delà; mais cette entre- 
prise n'était pas , à beaucoup près, aussi difficile que celle de 
remonter, jusqu'à cent lieues de son embouchure , un grand 

* iEpdiî ùegesUs pomlif, Lafêiens» 

* GaUiu ehristiana, tom. Ilf , col. 835 . 

* Mir^eula s» Remaeli ; tom. H des .-iifa sunct* orâ. S» Benei, Selon ce 
moine , rinvation de Stavelo eut lieu en 883. 
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fleuve dont les bords leur étaient inconnus, et dont le courant 
rapide est resserré, depuis Andernach, entre des chaînes de ro- 
cbers d'où les habitants pouYaient, comme dans un défilé, 
lancer la mort sur les téméraires, et ^es ensevelir au fond 
de Peau, sans que les Normands fussent en état de se défendre. 
Toutes ces pointes de montagnes où Ton aperçoit aujourd'hui 
les ruines des cliAteaux forts du moyen âge, auraient pu deve- 
nir, à peu de frais, d^ positions redoutables que les Normands 
n^auraient pu franchir. Cependant, pas un de ces postes ne fut 
occupé : PAllemagne comme la France était frappée de stupeur. 
Les Normands brûlèrent Neuss et Zulpich, Cologne et Bonn, et 
s'avançèrcnt sur le fleuve jusqu àGoblentz,où ils débarquè- 
rent pour se répandre dans le pays. 

Le jour de TÉpiphanie 883 , ils entrèrent dans Fabbaye de 
Prum, où plusieurs princes carlovingicns, abdiquant leur am- 
bition, avaient terminé de gré ou de force leur vie orageuse. 
Les Normands passèrent dans ce monastère trois jours à s'en- 
ivrer et à piller. Les gens des campagnes qui avaient encore 
quelque énergie se soulevèrent ; mais les Normands étant sur 
leurs gardes, fondirent à grands cris sur Tattroupement de 
paysans qui, mal armés et encore plus mal disciplinés, se lais- 
sèrent tuer pour la plupart : c^était, comme dit Tapualiste de 
Prum, plutôt une boucherie qu*un combat ^ L'évèque de Metz, 
(pii avait marché avec les gens de son église contre les Bar- 
bares, périt dans cette mêlée funeste pour les Francs*. Les 
Normands quittèrent avec leur butin Tabbaye de Prum en la 
livrant aux flammes. 

Ce fut le jeudi-saint, 9 avril, qu'ils arrivèrent à Trêves, ja- 
dis résidence impériale, ville encore pleine de souvenirs et de 
monuments de la domination romaine, et dans laquelle s'éle- 
vait alors un grand nombre de temples chrétiens d'un aspect 

• • Tanta cade proslerouDi, ut brata animalia, noo homines maciare «idcfen- 

tur. >• Régi non. Chronic. 

> Selon le» JhhuI, de Neuss, le combat eut heu sur la rouie .Se Meii. 
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phis humble que celui de ces fastueux monuments. Les bour- 
geois avaient tenu conseil pour savoir ce qu'il y avait à 
faire dans ce péril imminent. Leur principal soin, et même le 
seul qui les occupât, fut de mettre à Fabri des outrages les 
corps des saints qui reposaient dans rericeinte de la ville. Dans 
une crypte du monastère de Saint-Paulin, étaient ensevelis , 
autour du sarcophage du patron de Téglise , douze corps de 
saints, dont les noms, la patrie et W-martyre étaient mention* 
nés en lettres d'or sur les nmrs. Pour que les inscriptions ne 
pussent servir d'indices aux païens, on les effaça, on enterra 
les corps à. une plus grande profondeur, et on inscrivit leurs 
noms sur une tablette- de plomb que Ton cacha dans la 
crypte *. 

Après cette opération, Févéque Bertulfe s'éloigna de la ville, 
avec une partie des bourgeois ; on porta les reliques et les 
trésors dans la place de Mayence, dont on s'était hâté de ré- 
parer les murs et les fossés 

Les Normands restèrent à Trêves jusqu'au jour de Pâques, 
enlevant ce qui leur convenait, et brûlant églises, couvents et 
maisons bourgeoises. Dans Tabbaye de Saint-Maximin , les 
moines furent massacrés; sous les ruines de leur moutier, on 
ne put, dans la suite, retrouver le corps du saint que Ton y 
avait conservé précieusement*. Pour prévenir un malheur sem- 
blable, Tabbé de Hersau avait prudemment caché dans une 
crypte, au-dessous de l'église abbatiale, son principal trésor, 
le corps de saint Aurèle. 

Auprès de Trêves, probablement dans l'enceinte de l'ancien- 
ne résidence palatine des rois mérovingiens, était situé le cou- 
vent de Saint-Symphoricn : personne ne lui porta secours. Dans 
ce temps calamiteux, chacun ne pensait qu'à son propre salut. 
Abandonnées et livrées à la merci des Barbares, les rehgieuscs 

' Historia Trenirens,i loin. XII de D'Acberfi Fel* script» spicUey^ 

* .4n nul. • /■■(( Idnn ? . , î»d aOO. 88 » • 
^^Histor, Irei'ircns, 
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86 réunirent dans leur église sur le tondieaa de saint Motoaide, 
et invoquèrent le saint avec ferveur et effiroi, afin que son in» 

lercession obtînt de Dieu pour elles une mort prompte avant 
Tarrivée des Normands'. On ignore comment elles périrent: le 
peuple crut dans la suite que Dieu avait exaucé leurs prières ; 
vraisemblablement elles subirent une mort affreuse dans rin«- 
œndie de leur couvent , qui ne trouva pas plus grftce devant 
les Barbares que les autres édifices religieux. 

A Worms, les païens commirent les mêmes ravages. Binge», 
au coDÛuent de la Nahe et du Rhin , passage dangereux poul- 
ies bateaux, à cause des écueils et du gouffre du fleuve, n*ar- 
rèta point d'aussi habiles bateliers. Ils la réduisirent en cen- 
dres. Après le départ des Barbares, les habitants de Bingen, 
qui s'étaient réfugiés dans les bois , reconstruisirent leur ville 
dans un lieu plus sûr, au-delà de la Nahe *. 

Apparemment, les fortifications de Mayence arrêtèrent les 
Normands; retournés dans le Bas-Rhin , ils se portèrent sur 
Aix-la-Chapelle. Le palais impérial de cette ville avait été la 
principale résidence des Carlovingicns qui y tenaient leurs 
plaids , et y conservaient leur trésor ; mais il y avait quelque 
temps que le trésor, ainsi que celui de Téglise attenimt au pa- 
lais, avait été porté à Tongres, où il resta longtemps déposé 
dans la cathédrale, et d'où les vieux joyaux ne revinrent peut- 
être jamais à Aix-la-Chapelle *. 

Les Normands établirent leurs chevaux dans cette résidence 
impériale, dont Tenceinte était très-vaste* : probablement ils la 

' Gallia christ., tom. XIH, Ecclet. Trevir» 

• Ilildegardis Fita s, Ruperii; tom. 111 des Aeta sanctorum, Vof. sur tons cet 
rava^^ Lauteicbisgcr, Einfeelle der thrmmnner t» TeuUMandm 

' « Acquis paUiium quod tum scdet prima Francna erat. » Actes du concile 

d'Aix-la-Chapelle, de Tan 84a . 

* En 920 révêque de Tont;rcs, Ililduin, fui accusé de s'en être empar<5. • The- 
« sauros ecclesiae Tungrensis el Aquisgrani palatii juzta B. Lamberti corpus mar- 
« tyris in quadam arca positos, avida cuptdttate rapuil. • Byigtola Câ.roli reg.ad 
episcopos ; tom. VI, part. I, des Jcia eoneiiùtr, 

^ m Aqttb in palatin stabnlantrs, oppidum et patatiom incendunt. • Annal» 
Noms» — • In capella re^is f«|uis suis subuliim fecernnt. » JnnaL Fuldens, 
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pillèrent *, et on croirait facilement les historiens , qui assu- 
rent que le palais dévasté restai abandonné pendant quatre- 
vingts ans si les actes publics de la fm du siècle ne prou- 
Taient que les rois contiimèrent de séjourner de tempe en 
temps au palais d*Aix-la-Gbapelle et d'y tenir des plaids*. 
Cette fois encore , Tbistoire païaît avoir exagéré le vanda- 
lisme des Normands. 

Après avoir ravagé le pays , ceux-ci rentrèrent avec leur 
butin au camp d^Haslou. 

Des cris de vengeance éclatèrent dans Pancien empire de 
Charlemagne. Louis -le -Germanique étant mort, Tempercur 
Charles revint d'Italie. Ce prince , chez lequel Tobésité étuuf- 
&it pour ainsi dire Tesprit et la raison, et qui, parfois, était 
comme hébété, tfa reçu du peuple et de Tbistoire que le sur- 
nom de Gros, Un souverain inepte était, pour ses sujets, un 
double malheur dans les circonstances présentes. Charles tint 
une diète à Worms pour délibérer sur les affaires de TÉtat, et 
spédalement sur les moyens de réprima le brigandage des bom* 
mes du Nord. Un corps de Lombards, d'Allemands et de Francs, 
ou, selon une autre version , de Noriciens, de Thuringiens, de 
Francs et de Saxons \ fut rassemblé et mis en mouvement. Cet 
assemblage de nations diverses indique assez queFarmée man- 
quait d*unité, et on attendit en vain un cbef qui pût la foire agir 
de concert *. On se porta sur Andernach ; là on divisa les troupes 
en deux corps: les Bavarois marchèrent en avant sous les or- 

* On a supposé qu*aiie masse informe de métal , retrouvée dans notre siècle à 
Aix-Ia-Cbapelle, provient de la fbniedelaMatne du loi Théodortc, fonte causée 
par i'in< endie de 881 • MorgenbUM^ 1817, «4 joill., sapplém. n* i5. 

' llislor. art.}\icpisc. Bfemens, 

^ »< J'I.icitmij {jcneralc Afjuis{;r,ini ivilutio fieri , fidelisque nostros illuc veniie 
tiUiiuiiuus. » Cliurie du roi Zuciuibold , dau'c du palais d'Aix-la-Cliapclle, an 898 
(tom. I de Miraet Opem diplamut* et kUtor. , pars secunda» cap. i5). I^rmi les 
prêtres qui assîsiérent en 887 au concile de Cologne, on lit aussi le nom' de Fol- 

cherius, Aqnisgrani palatii abbas* 

* .-tnnal. Fuldens., ad ann, 88a. 

^ u Omnibus hostibus fonnidandi , si duceui liabuisseoi iUooeu:u sibiquo con- 
M iâniiculcni. ■ Ibid, 
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ires d^Amoul, fils bâtard d*un prince carlovingieD, et les Francs 
Airent commandés par un comte du nom d*Henri. Bientôt les 

premiers en vinrent aux mains avec les Normands; mais ils 
lâchèrent pied, et rétrogradèrent promptement^ On les ramena 
en avant, et, au mois d'août, on mit le siège devant le bourg 
d*HasIou, où s'étaient enfermés et retranchés tous les che£s des 
païens : Sigefiroy, Godefiroy, Gorm et Half. Déjà les Allemands 
campaient depuis douze jours devant la place, lorsqu'un orage 
épouvantable , accompagné de gréions d'une grosseur prodi- 
gieuse, fondit sur la contrée, ravagea toute la campagne , et 
détruisit même une partie des retranchements des Normands ^ 
Le camp allemand en soufïHt, d*autant plus qu*une épidémie 
s'y était développée. Les assiégés n'étaient pas dans une po- . 
sitioD plus avantageuse ^ De part et d'autre on s'empressa 
d'entrer en arrangement. Sigefroy, après s'être fait donné 
des ôtages pour sa sûreté , vint trouver Fempereur Charles, 
retiré à quelques milles de là. Après de longs pourparlers, il 
promit de se faire chrélien, et de ne plus troubler l'empire tant 
que Chai'Jes vivrait. Ce prince s'engagea de son côté à donner 
aux Normands deux mille quatre-vingts livres d*or et d*ar- 
gent^ : tribut forcé qui fut déguisé sous le nom de présent vo- 
lontaire et qui ne parut pas trop élevé à ceux qui savaient 
combien de mal les Sigefroy et les Godefroy auraient pu laire 
encore aux États carlovingiens. Mais ils ne réfléchissaient 
pas que le baptême changeait peu les habitudes d'un chef de 
pirates qui était sans cesse en communication avec ses com- 
patriotes païens. 

* Ibid» L'auaaliste insinue, probablement à tort, le soupçon de corruption et 
de tnhiaoQ de la part des chef». • Ni nostri muoeribiu cornipU, ut fama refert ,* 
de |»arte Francorum tradilores estent et impedireQt. » 

» Ihid. 

* M Nec minus indus! simili molfsti;i premeb.-mtnr. » fbid. 

* Ibid. — XII niillia argeuti probati pro iribuio exigunt, et sic &u auDOS pa- 
• ci« prouiitieutcs niart; rcpeiunt. * Annal. Noves, 

S . Cam maximie mnaeribas remiseï» esc «d nia ; miuiera auiem talia erant, etc.* 
Annmim Fuldems, 
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A Coblentz , Tempereur licencia ses gens de guerre alle- 
mands. 

Une convention aussi humiliante que celle qu'il venait de 
coDclore avec les Normands était faite pour indigner le peuple. 
On disait que les assiégés 8*étaient déjà résignés à une mort 
inévitable, lorsque l'évôque de Verceil , d'accord avec le comte 
Wichart, et gagné par l'argent des Normands, était allé trouvé 
rempereur, sur lequel il avait beaucoup d'influence, avait su 
raboucher avec Godefiroy , et les amener tous deux à la paix , 
après un échange d^ôtages. On ajoutait que les Normands, en 
signe de réconciliation , avaient hissé des boucliers aux portes 
du fort, et que des Impériaux, entrés sur la foi de cet emblème, 
avaient été tués ou retins pour payer une rançon : que , 
malgré ce nouvel outrage, Fempereur avait servi de parrain 
au chef des Barbares à son baptême, et Pavait comblé de biens, 
lui cédant les liels que Roric avait possédés pour prix de son 
attachement aux Francs. Le clergé se récria contre le tribut 
payé aux païens et arraché aux églises K Les chroniques écrites 
dans les monastères expriment la vive indignation qu*on éprou- 
vait même dans ces retraites paisibles*. 

Toute la conduite de Tempereur, pendant les négociations, 
avait paru coupable. Lorsqu'un homme de Tarmée, emporté 
par le zèle de la gloire de Dieu, selon les Annales de Fulde^ 
tuait quelqu'un des Normands au moment où ils osaient pé- 
nétrer dans te camp , Tempereur ordonnait qu'on Tégorgeàt 
ou qu'on lui arrachât les yeux. L'armée s'affligeait d'être 
commandée par un prince qui paraissait tant favoriser les 
ennemis , et qui avait privé ses troupes d'une victoire certaine.^ 

' • Et quod majoris est crimiDis, a quo obsides accipere et tributa exigere de-i 
« bmi, httie, praTorum tuat conailio, conirm eonsuetudinem parentom 11100101 , 
« regum videlicei Fnocorum, tributa aolvere dod erubuit. • Ibid, 

* « Par deseur tout ce dona-il grant somme d'or et d'ar(j[eot à Sigefroi et à 

M Grimone, et à leurs compapnoos qu'il avait pris, et tolu au trésor Saint-Etienne 
w de Metz et aux autres églises; cl plus grani lascheté de cucr âsl-il encore en 
« iOttCrir qu'ils demorassent là meismes, à la nuisance du royaume, son cousin et 
4t du tiennwiiOKt. » Ckmtf% de StUnUthnisf lom. VII d«t ffiilM*. de Awim, 
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Avec deux cents bateaux chargés de toutes les dépouilles 
qu'ils avaient ramassées dans leurs excursions , les Normands 
se retirèrent probablement sur TEscaut, où ils avaient fixé le 
siège de leur résidence. 

Garloman , resté seul roi de France après la mort de son 
frère, convoqua une diète à Quiersy, afin de confirmer, par 
son serment, le capitulaire de Charles-le-Chauve. Immédiate- 
ment après , ayant reçu la nouvelle de la prise de Vienne , sur 
le Rhône, par ses troupes, succès qui abattait le parti de 
BoKon , si puissant dans le midi de la France , il fut obligé de 
marcher contre les Normands, qui venaient d'établir leur camp 
à Condé , dans le nord du royaume, et faisaient de là des en- 
earisîon& dims les contrées adjacentes. U se plaça avec ses 
gens de guerre sur les bords de la Somme, mais sans oser 
prendre Toffénsive : aussi, enhardis par son inaction, les 
Normands, passèrent cette rivière et se portèrent vers TOise , 
poussant môme leur course au-delà*. 

Obligé de se replier sur le pays infesté par les ennemis, 
Garloman les rencontra ou les surprit auprès d'Avaux , dans 
le diocèse de Reims , et les mit en fuite. Les Francs prétendi- 
rent en avoir tué mille; cependant la dé£aile fut si peu com- 
plète , que les vaincus purent retourner à leur camp de Gondé, 
continuer de piller, d'incendier le pays, et d'enlever les ha- 
bitants pour les vendre, tandis que Garloman, satisfietit de son 
faible succès, alla se reposer au château de Compiègne». 

Son inaction au milieu des ravages des païens stimula le 
patriotisme du vaillant Hugues TAbbé. Il réunit ses gens à la 
hâte , vint trouver avec eux le roi dans son palais, et Tex- 
cita par ses instances à rentrer avec lui en campagne. On 
alla ensemble à la recherche des pillards : attaqués dans la 
fbrêt de Vicogne , et mis en fuite, ceux-ci se hâtèrent de rega- 
gner leurs bateaux à Gondé. 11 faut pardonner aux Francs 

' Jnnal* fedast., ad anu. 843.. 
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d'avoir exagéré un peu les succès de Hugues; quel autre chef^ 
en effet, en obtenait de semblables contre les pa!ens ? À entendre 
une chronique : « Illesehatoia et défoula rudement, et se 

combaltil à eux à poi de gens, et en fil si grand'occision , que 
à peine en demora-t-il un tout seul poui* porter aux autres 
la novèle de leur confusion K » 

Après la retraite de Hugues, Carloman tomba dans Tiner- 
tie. Les Normands en profilèrent pour pénétrer dans Saint- 
Quentin et Arras. Au printemps de l'an 883 , ils se rapprochè- 
rent de la mer, alin de tourmenter les Flamands. Carloman 
ayant convoqué ses vassaux, voulut se poster comme son 
frère au gué de Laviers, et les empécber de passer la Somme; 
mais quand ils se présentèrent à la fois sur terre et sur la 
rivière, le roi jugea prudent de rétrograder au-delà de TOise. 
Tout le pays entre les deux rivières se trouva livré aux pi- 
rates. Après s*étre établis pour Thiver dans Amiensy ils rava- 
gèrent moutiers, villes et bourgs. Dans les lieux où ils pas- 
saient , les églises étaient profanées ou brûlées, les rues jon- 
chées de cadavres ; les entants n'étaient pas épargnés plus 
que les grandes personnes, ni les clercs plus que les laïques, 
ni les femmes plus que les hommes. L'épouvante régnait 
partout % et probablement une grande partie de la popula-- 
lion se cachait dans les forets, où se trouvaient creusés de 
vastes souterrains que Ton voit encore 

H n'y avait rien à espérer d'un jeune roi sans capacité; ce- 
pendant il iàllait sortir de la triste position où Ton était Les 
grands vassaux se réunirent donc en 884, de leur propre mou- 
vement, au château de Compiègne pour délibérer. On ne trouva 
d'autre ressource que de traiter avec les ennemis, et on con- 

' Chroniques de Saim^Denii» 

* • Non erat via qua non j»ccrcnt mortuï, ernt tribulatio omnibus et doior » 
• viticntes popalum chmtiaoum ad inieroecionem devostari. • Annal, VedtuU, 
ad ano. 884. 

' BoulliOrs, Becherthes mr l'origine des souterrains rçfitfes, etc.; lom. 1 dea 
Uémoiret de la «oc. d^ardtéohgie dn départment de la f cmune; Aaùtm , ifl3f t 
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fia les négociations à un Danois de naissance, Sigefroy, neveu 
de Horic, qui, depuis la conversion , était au nombre des vas- 
saux du roi de France 

Sigefiroy fit dans ce but plusieurs voyages à Amiens; les Nor- 
mands mirent, comme de coutume, leur départ à très-haut, 
prix; il fallut leur promellre 12,000 livres pesant d'argent % 
payables avant l'hiver prochain. On donna de part et d'autre 
des ôtage^ et, en attendant le paiement des contributions, il y 
eut un armistice qui fût un grand bienfait pour les bords de 
roise et de la Somme. Cependant les Normands ne pouvaient 
longtemps rester en repos; ils allèrent porter leurs ravages au- 
delà de r£scaut, pendant qifon dépouillait en France les égli- 
ses pour ramasser les 12,000 livresd'argent. En automne, cette 
somme fut prèle à 6tre livrée. Les Normands vinrent la rece- 
voir dans Amiens; puis, ayant brûlé leur camp, ils se retirè- 
rent à Boulogne, suivis de loin par les Francs, qui, déûanls, 
avaient peur qu'ils ne revinssent sur leurs pas 

On était à la fin de Tautomne ; une partie de la troupe (^na 
la haute mer : le reste, côtoyant TArtois, débarqua en Flandre, 
et alla s'établir pour l'hiver dans le Haspengau. Ils y enle- 
vèrent tous les vivres qu'ils purent trouver, et forgèrent les 
habitants des deux sexes à travailler pour eux \ 

Les Francs, s*étant assurés du départ des paî^s, rentrèrent 
dans leurs foyers , et le jeune roi alla se livrer au plaisir de la 
chasse dans la foret de Baizieu. Dans un de ces divertissements, 
il fut blessé par l'arme d'un de ses gens, et mourut quelques 
jours après 

Quoique Garloman n*eût manifesté aucune aptitude pour la 
royauté , sa mort fut une nouvelle calamité pour les Francs. 

' j4nnal. Vcda^t. , ail iinn. 884- 

* • V.C fut rc roi qui aciict.i des .M.i<l(;ioussp» uni? p.iix de sept an'^ au prix d** 
M 6oo rattals d'or et de boo raitals d ar^jeiit. • Abou-et-Cassim , auteur arabe du 
%• tiècle, Ht. analysé par «TOliMon, Les peuples êm OtnemiCi Paris, i838. 

> • Lenlo îlinere eoa intoquanlur. • Anntd» Fedasi», ad «on. 8t4« 

* Jnnal . Futdens., ad ann. 885. ^ 

* Annal* Feda%U^ ad ann. 884. 
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De toute la dynastie carlovingienne en Fitince, il ne restait plus^O- 
qu'un enfant , Charles, depuis surnommé le Simple; or , quel 
espoir pouvait-on fonder sur lui en ce moment critique? Les 
yassaux délaissèreot donc cet eniant, pour déférer la couronne 
à Tempereur Cbarles-le-Gros, le seul carlovingien , né en 
mariage légitime , qui eût survécu à sa famille. Peut-être es- 
pérait-on que la réunion des Francs, en-deçà et au-delà du 
Rbia, sous le même sceptre, ferait renaître un empire fort et 
puissant. Le temps enleva bientôt cette illusion aux habitants 
de Tancienne Gaule. 

Charles vint d'Italie recevoir les hommages de ses nou- 
veaux sujets. Il prit à la hâte quelques mesures de sûreté pour 
le royaume, en promulguant, entre autres, un ban pour ras- 
sembler les gens de guerre, et les faire marcher contre les 
Normands du Haspengau ^ , qui recommençaient leurs excur- 
sions , prétendant n'avoir promis de rester en paix qu'au feu 
roi Carloman. Ils n'étaient pas seulement encouragés dans* 
leurs ravages par Hugues, bâtard de Lorraine, toujours en 
révolte contre ceux qui Tempèchaient de régner; mais on 
soupçonna Godefroy même d^attirer les païens. On avait cru 
s'attacher ce Danois converti en lui abandonnant une partie 
de la Frise, et en lui donnant pour femme Gisèle % fille de 
Lotbaire II et de la belle Waldrade , et, par conséquent, sœur 
de Hugues. Mais Godefroy avait conservé, à ce qu'il parait, de 
Taffection pour ses compatriotes; du moins il ne les empêcha 
pas de s'établir sur le Rhin, et de se fortifier dans Duisbourg 
pour y passer l'hiver. On ne douta plus alors qu'il ne fût d'ac- 
cord avec eux 

Son ingratitude et sa mauvaise foi durent indigner ceux qui 
avaient reçu ses promesses. Un comte de Franconie, Henri , le 

força, de se retirer dans ses fiefs. Une autre troupe de Nor- 
mands voulut pénétrer en Saxe ; mais le même comte Uemi 

' Ibi(îem,ad*nn, 8SS. 

» IbitJcm. 

3 Ueyioon. Chronic, nd ann. 8S3. 
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les repoussa. En voyant le champ de bataille où gisaioit les 

corps des Normands tués , on ne pouvait s'empêcher d'admi- 
rer la beauté de leurs traits et la grandeur de leur taille*. 

Dans une diète tenue à Golmar par €barles-le-Gros^ il fut 
anèté que des comtes et des évèques marcheraient contre les 
pirates, et , dans la diète de Worms, Tempereur désigna de 
nouveaux chefs pour commander les troupes destinées à les 
combattre. On eut^ à celte époque , des preuves, ou du moins 
de forts soupçons, d*un com^ot tramé par Hugues et par Go- 
defroy , pour s^emparer de Tancien royaume de Lothaùe et 
8e le pariagcr ; ce (ht vraisemblablement cet avis qui inspira 
à Charles-le-Gros la vengeance sanguinaire qu'il exécuta Tan- 
née suivante. 

Cependant Gisèle, femme de Godefroy , vint trouver Tem- 
pereur à Worms, pour le disposer en Ikveur du chef normand, 

ou pour dissiper ses soupçons. Charles-le-Gros la retint au- 
près de lui *. Godefroy , loin de se méfier des intentions de ce 
souverain, envoya à sa cour deux de ses leudes, Gérolfe et 
Gardolfe , pour lui représenter que ses terres n*étant ni asses 
protégées , ni pourvues de vignes , il était convenable de lui 
céder Coblentz , Aridernach et d'autres domaines impériaux ^ 
On Ta accusé , dans la suite , d'avoir voulu , au moyen de 
cette députation , donner le change à Cbarles-le-Gros, et dé- 
tourner son attention des desseins qu'il tramait avec Hugues. 
De son côté , Teropereur en profita pour mettre à exécution le 
projet secrètement arrêté dans son conseil. Feignant d'entrer 
dans les vues de Godefroy , il promit de faire droit à sa de- 
mande par des envoyés royaux. En effet, le comte Heiu>i et 
Févéque de Cologne furent désignés ostensiblement pour 

' • In quo cwiamine taletvtri deN<Hrdiiunmtceei4lÎMt reCeraiitur, qualetnnn- 
• quam aolM in gente Franconun vit! faÎMent, in pvlchritndine TÎdeiieetac pro- 

•< ceritale corporum. » Annal, Francor.^ publ. par Lamb^. — Ermold. J^'^U 
a dit de même dt .s Normands . • Pulcber aciett fa«i^ Tttiuiqiiestataqnedaconn»* 

De rébus rjeitii Liulov. PU, lil». iv. 

* Annal. Ftildcns., adann. 88^. 

* Aûf.^adanB.^85. 
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se rendre en Frise et régler la dotation du chef normand K 
Pourvus d'instructions secrètes, ces deux envoyés se rendi- 
rent de Cologne à laBétuve avec une suite peu nombreuse ; mais 
le comte Henri avait ordonné à ses gens de venir le rejoindre 
en faisant un détour. Godefroy, instruit de rapproche des 
envoyés royaux , alla au-devant d'eux jusqu'à la frontière de 
ses terres. La première entrevue eut lieu dans File d'Hérispich, 
située à la scparalion du Wahl et du Rhin'; elle fut inter- 
rompue le soir pour être reprise le lendemain. Cette fois, le 
comte Henri se présenta devant Godefroy avec un comte Ever- 
hard, que le chef Normand avait chassé de ses propriétés. Ce 
comte exposa aigrement ses griefe ; Godefroy répliqua avec arro- 
gance. Au milieu de la dispute, Everhard tire son cpéc et frappe 
le chef normand ; aussitôt les satellites du comte Henri accou- 
rent et achèvent de le tuer. On massacre ensuite tous les Nor- 
mands qu^on trouve dans la Bétuve*. Everhard et Gérolfe, vic- 
times des injustices de Godefroy, reçurent une partie de ses 
terres*. Sa veuve f\it nommée abbesse de Nivelle, et ses en- 
fants tombèrent dans une telle indigence, que Foulques, arche- 
vêque de Reims, crut devoir les recommander, dans la suite, 
à la bienveillance du roi Âmoul^. 

Si Godefroy était le fils de ce Hériold qui , avant lui, avait 
tenu des Francs le fief de Dorestad sur le Rhin , le père et le 
fils ont eu la même conduite et le même sort. Tous deux étaient 
restés Normands, en dépit du double lien , chrétien et féodal , 
qui les attachait aux Francs ; Hériold, filleul d'un empereur, 
et Godefroy, gendre d'un roi chrétien, demeurèrent hos- 

* Ibidem. 

^ Retjiaon. Chtvnic, L'cinplacemeot deSpic paraît répondre à l'anc. Uérispicb, 
quoiqu'il soit, non daos uiié tl«, mais «ur la riv« droite du Rhin, lyaotret r^ar- 
dffit l« fort Sehenkeiifehajitt comme ayant remplacé HérUpich. Voy. DesrockM, 
Mémoire iurtes dix^sq^ pvwimees , et Walckenaer, Géogniph,tks Gaules, lom. I, 

p. /|9^. 

^ Rcyinon. Chronic, ad ann. 885. 

^ Chronic, monast. Egmont» (duus Klilit, Bislor. critic, loin. I ). Voy. sur CM 
donation* Bolliaii» Ae JVbrNuuttten mNedeHand, p. i63 el 164* 
' Amud» Pkldêms» 
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tiles à la clirétienlé, et en furent punis par une mort violente. 

Pendant que Tassassinat de Godefroy s'exécutait, on attira 
dans un piège son beau-firère et complice, Hugues ; puis on lui 
creva les yeux, et on le relégua dans un monastè^e^ Les rois 
de France n'avaient quelquefois pas agi plus bravement que 
Charles-le-Gros en face des troupes normandes; mais du 
moins ils n'avaient jamais souillé leurs mains d'un assassinat, 
ni médité autant de perfidie. Pour recourir à cette trahison, 
il fiUlait qu^on fût efihiyé en Allemagne du danger que le com- 
plot vrai ou supposé de Godefroy et de Hugues attirait sur ce 
pays, et de rimpossibilitc de détourner ce danger autrement 
que par la destruction des coupables. 

Les autres Normands continuèrent d*occuper le Haspengau , 
et de menacer le nord de la France. A la vérité , les troupes 
que Charles-le-Gros avait donné ordre de tirer de France et de 
Lorraine pour les iaire marcher contre ces païens , s'étaient 
portées sur Louvain ; mais il n'y avait aucun chef capable de 
les guider. Hugues TAbbé était retenu en France par une ma- 
ladic; personne ne pouvait le remplacer. Aussi les Francs ne 
flrent-ils que se montrer aux Normands, et ils leur parurent si 
peu redoutables , que ceux-ci les raillèrent en disant : a Pour- 
quoi prendre tant de peine ? puisque vous désirez voir des Nor- 
mands, nous allons venir en France *. 

La menace ne fut que trop t(M réalisée : exaspérés du meur- 
tre commis sur Godefroy, ils brûlaient du désir de le venger. 
Us savaient que, pour le moment, il n*y avait plus de souve- 
rain en France , et que tout y était dans la confusion*; que 
risquaient-ils par une nouvelle invasion, et pourquoi n'*essaie- 
raient-ils pas de pénétrer jusqu'au cœur du royaume? 

Dans ce temps, une autre troupe qui avait abordé en Angle- 

* Repn. Chfimie. Cet hitcorten était abbé do couvent d« Prum, oh llusucft fut 

relëguë. 

' « ITt quiil nà nos vciiisiis ? non fuit neressc ; nos sciinus qui cstis, cl vultis ut 
• ad vos rcdcaraus; quod facicnius. » Annal, f'cdast.f ad ann. 885. 

S • Audita Fraocue disiolalione... daot arma manibus, Sequana littora su- 
beont , etc. » Albcfki Chnmic, lom. tX à»Bi$toriens Je fmneê. 
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terre, et commencé ses pillages sur la côte du Kent, avait été 

forcée, par les Anglo^xons du roi Alfred , de se rembarquer 
en toute hâte , abandonnant ses cltevaux enlevés en France , 
ainsi que les prisonniers qu'elle avait faits sur la côte d'Angle- 
terre : cette troupe se rejeta sur la plage de France *• 

Peut-être se réunit^le à celle da nord du royaume. Quoi 
qu'il en soit , le 25 juillet 885 , une flotte normande parut de- 
vant Rouen, et s'empara de la ville que personne ne défen- 
dait^ Cependant, quand on apprit cet événement , prélude de 
conquêtes plus importantes, tout le monde s'agita, on sentit 
la nécessité urgente de défendre le territoire de la France. Ra- 
gnold, duc de Maine, rassembla en hâte ses gens de guerre, 
dans la Neustrie et la Bourgogne , et se porta sur la Seine, au- 
devant des Normands. Ceux-ci acceptèrent le combat. Par 
malbeur pour les Francs, le duc Ragnold fut un des premiers 
qui tombèrent sous les coups des païens'. 

Découragées par la perte de leur chef, ces troupes relournè- 
rent dans leurs foyers,. pendant que les Normands commet- 
taient impunément des massacres et des incendies sur les 
bords de la Sdne. On ne pensa plus à leur opposer des troupes ; 
tout ce qu'on put fàire, ce fut de fortifier à la bâte quelques 
places sur les rivières, pour empêcher l'ennemi de passer. Ou 
construisit un fort à Pontoise , et on chargea un guerrier nom- 
mé Aletran de s'y enfermer, et de protéger la rivière d'Oise^. 
Dans le même temps, Grozlin Fabbé, qui récemment avait été 
promuàrévéché de Paris, faisait tous ses efforts pour mettre en 
état de défense cette ville qui s'était repeuplée depuis une 
vingtaine d'années, et pour arrêter ainsi les Normands sur la 
Seine. 

Ceux-d ne tardèrent pas, en effet, à remonter le fleuve. 
Ayant appris que les Francs avaient fermé FOise, ils entrèrent 

" Florent. Wi{;orn. r/imnu . , ad ann. 885. 

* Annal, Vcda^t-t ad uno 885. 

• IHiem. 
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dans celle rivière , et vinrent bloquer le fort de Pontoisc avec 
leurs bateaux. Les assiégés n*a valent plus d'eau depuis quMls 
ne pouvaient plus communiquer avec la rivière; aussi se 
hàtèrent-ils de capituler. Ils obtinrent la permission de se reti- 
rer à Beauvais , avec armes et chevaux K Rarement les païens 
étaient aussi généreux envers les vaincus. 

De roise , ils renirèrent dans la Seine , et continuèrent de 
remonter ce fleuve. La nouvelle de la soumission de Pontoise 
avait averti les Parisiens de se mettre sur leurs gardes ; ils de- 
vaient se rappeler les invasions précédentes. 

Ce furent de nouvelles terreurs , et de nouveaux textes pour 
les prédicateurs de déclamer contre yéaormitô des péchés du 
peuple franc. 

D*après une idée généralement répandue alors , c^étaient les 

péchés des grands et du i>cuple qui avaient déterminé Dieu à 
se servir des Normands pour cliàlier les Francs. On voit, par 
les actes publics du temps et par les écrits des moines*, que 
tout le monde était subjugué par cette croyance. « Les péchés 
sollicitai^t, dit la Chronique de saint Riquier', la justice divine 
de faire chàlier la France par la main des païens. Semblables 
aux fils de Bélial , les grands et le peuple s'abandonnaient à 
la dépravation de leuramœurs. Quiconque, parmi les ducs et 
les comtes, se sentait asses fort, étendait la main surtout ce 
qui Tentourait , désolait les provinces voisines , et tftcbait de 
se les soumettre. » Un moine anonyme convient que Toppres- 
sion cruelle exercée par les Normands était méritée à cause de 
la conduite scandaleuse de toutes les classes^. On a vu « ci- 

* Ibidem. 

* « iVïppravantihu» ac pr.Tponcleranlibus mnltîmodis non modo <;olius vuljjn- 
■ lispopuli, immo omoium dignilaUim et ordinuoi delinquenùi«. * Mime, s, 
Bnti^ m Peccalis noitm exi^eotibus , atque vim adTenariis sugg^MD^lMM* 
• tobwna tant castra, dMolau» urbat, destrnctt» aecicti», taeeesM moaaalaria. • 
nia #• Ranmtui lom. IX des Histor. de Fmnce. Les hitlariena anglais, Gtldas 
anrtout , tiennent le même langage à Véiflrd de leur natioa» 

' ' Chronic. Cen/u/., cap. aa. 
4 • Ea tempettate qua... diuturoa sacritegs Daoorum geatis oppres&ione cm- 
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dessus les expressions sévères par lesquelles un moine de 

Corbie, Pascliase Radbert , llctrit la conuplion du clergé et des 
nobles. On maudissait en chaire les mauvais riches, on con- 
signait dans les écrits du temps Tescaspération provoquée 
par leur conduite oppressive 

« Tous les jours, s'écrie un prédicateur bénédictin, à Paris, 
lous les jours, les rois, comtes, vicomtes, consuls, procon- 
suls, leurs vicaires, les vassaux royaux, leurs satellites, les 
mauvais juges , enlèvent aux églises et aux moutiers leurs 
effets , leurs terres ; par la fourberie et la ruse , par la rapine, 
par de faux actes, ils détruisent les boulevarls de la chrétien- 
lé, c'est-à-dire les sièges épiscopaux.... Tous les jours les 
pauvres se réfugient auprès des tombeaux des saints , en s'é- 
criant que les brigands les font périr par la Mm et la nudité... 
Que sont-ils autre chose, ces spoliateurs sacrilèges, que des 
lisons d'enfer et la pâture du diable?... Oui, les démons de 
Tenfer ne se nourrissent que des ames de ceux qui ravagent ou 
qui possèdent iiyustement les biens des églises de Dieu!... Us 
sont pires que les Moabites, que les Amalécites et que les Nor- 
mands , ceux qui ne cessent , malgré leur nom chrétien , d*af- 
famer et de dépouiller le peuple 

Il fallait que le mal fût bien flagrant , pour provoquer une 
sortie aussi virulente de la part d'un prédicateur, presque en 
présence des chefe de TËtat. (Test donc dans le triste état de la 
société dealers qu'il faut chercher la cause des succès des 
Normands. 

Un spectacle déplorable était oifert au monde : une race de 
princes qui dégénérait davantage à chaque nouvel avènement, 
une femille qui paraissait prendre à tâche de convaincre les 

« déliter, licet juste, iovaderentur. • Minw. s. Bertini, Voy. aussi ÂUrcvaiU, De 
mime. 5. Benctf., Ub. i. 

* tt Priusquam cecidÎNet hajut procellii turbinis» aller alleriu» rodebat ▼itam , 
« et dives egeno tubdole, qnod poandcbat, auferre e«*tKbat. • Agiio, /Vn^meAf., 

déjà cit(5. 

* Abbon, .s>»vno V, De fundamento et incremenlo dtrislianiiatis ; tom. I de 
D^Achery, Fct, script, spieilrg. 



I 



Digitized by Google 



UVBI U, CHAPITRE VI. 20*.> 

peuples que les grandes qualités de Gharlemagne, son fonda- 
teur, étaient éteintes en elle, une dynastie dans laquelle les 
fils se révoltaient omtre les pères , les fîrèies combattaient les 

frères , tandis que les époux accusaient , répudiaient , enfer- 
maient leurs femmes. L'empire des Francs vit-il jamais uu 
scandale plus grand que celui que donna Lothaire , qui , 
pour épouser sa maîtresse WaMrade , avilk la reine Tbeut- 
berge, au point que cette malheureuse princesse, succombant 
sous la fausse accusation d'inceste commis avec son propre 
frère , sollicitait elle - même le divorce ? L.othaire trouva dans 
son royaume des évéques assee serviles, assez immoraux, 
pour approuver ses débaucbes , quand il leur déclara effironté- 
ment , après la répudiation de sa femme , qu'étant jeune et 
incapable de continence , il avait besoin d'un nouveau lien con- 
jugal ^ Sans la noble énergie du pape , qui cassa le divorce et 
flétrit de honte ces évèques complaisants, le peuple aurait eu 
TafOigeant spectacle d^une concubine arrogante assise sur 
le trône , et d'une reine vertueuse couverte d'opprobre , et gé- 
missant dans l'exil. 

Les rois de France ne poussaient pas aussi loin , il est vrai, 
le mépris pour la morale publique ; cependant , cbez eux, les 
liens sacrés de la famille n*étaiait guère moins méconnus que 
dans les autres branches de la race carlovingienne : l'intrigue 
divisait la cour, les fils des rois n'éiaicnt pas moins enclins à 
la révolte que les puissants vassaux. Or, quel repos peut exis- 
ter dans le pays, quand la cour elle-même est le foyer de la 
sédition? 

Aussi les querelles funestes des têtes couronnées égaraient 
et divisaient les sujets ; le clergé y intervenait par des bulles 
de Rome, par des excommunications et des pénitences publi- 
ques; le peuple ne savait s'il fallait embrasser la cause do 
Louis , de Charles ou de Lothaire ; et ce qui , à cette époque 

' « Fateor me non emnino po«M dursre absque aliquii conju(ptU eopula. » 
Ort^titaiio latharii rrjy», lom. V de* ^ela Concitior, 

I»* 
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de désordres, devait troubler encore davantage Fesprit des su- 
jets, c'est que les papes avertissaient les évêques qu'avant de se 
soumettre aux princes , il fallait examiner s'ils méritaient de 
régner, et si leur conduite n'appelait pas la résistance plutôt 
que Tobéissance^. 

Pendant ces dissensions intestines , on ne s'occupait guère 
de prendre des mesures de défense contre les ennemis du de- 
hors ; ce qui n'empêche pas la flatterie d'avoir représenté les 
rois du temps comme des b^ros, comme des hommes à grandes 
vues, dignes de la reconnaissance puMique. Ils étaient absous 
du reproche de lâcheté par le clergé , à la condition de lui être 
bien soumis; et il leur pardonnait de ne pas résister aux Nor- 
mands , pourvu qu'ils ne laissassent pas envahir les biens de 
TÉglise. Quand Louis-le-Bègue recula devant les païens , le 
clergé prétendit que c*était par la volonté de Dieu , qui vou- 
lait faire connaître que c'était lui qui les conduisait en France*. 

Les rois avaient peu de pouvoir, ils n'étaient forts que par 
Tappui des grands vassaux; or, ces nobles, peu sensibles 
aux intérêts de la patrie, ne suivaient que leurs inclinations 
égoïstes : dans leur mécontentement, ils se liguaient sans scru- 
pule avec les ennemis du roi et du pays, et se révoltaient con- 
tre le prince. Leurs querelles particulières ensanglantaient les 
villes et affamaient le pays. ▲ la suite d'une guerre que deux 
seigneurs se firent pour la possession de Bourges, la misère 
fut telle que des milliers de personnes, dirent les chroniques, 
expirèrent de besoin 

Les Francs étaient réduits à craindre la force armée de leurs 
propres souverains. Trop fréquemment le passage des gens du 
roi à travers un pays devenait un fléau pour les babitants, à 

' « Videte si jure principantur, alioqui poliuft tyranni credeodt mat qnam re* 
m ige» babeodi, quibus magis retiaiera et eiadvcito ascendere qaana tabdî debe- 
m mua. ■ Epistola NicoL pap. ad Adttentium. 

• « Fugam arripuit, divino manifeslanle judicio, quia quod in Normannis fiie- 
• rat actum, non liumana, sed divins virtute patratum cutilerit. » liistar* rtg» 
francor. ; tom. IX des Uistor. de France • 

* jénnal.Peiiin, ad ann. 868. 
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cause des pillages et d'autres actes de violence auxquels ils se 
livraient Quelquefois les troupes qu'on envoyait combattre 
les Normands ravageaient d'avance la contrée que les pirates 
menaçaient d'une invasion*. 

« Ce qu'il y a de plus certain en France , c'est la violence 
des brigandages qui s'y commettent ^ » écrivait Servais Loup. 
On voit par les lettres de cet abbé de Ferrières, que, pour voya- 
ger en Bourgogne, il était prudent de se réunir par troupe, Bîhï 
d'écarter ou de repousser les brigands K 

Devenues en grande partie la propriété de TÉglise, et aussi 
mal peuplées que cultivées, les campagnes otTraient Taspect 
de la misère ; et les paysans, à qui le clergé et les moines 
n'inspiraient qu'une grossière dévotion, ne songeaient qu'à 
soutenir leur misérable vie, et à pratiquer les actes religieux 
qu'on leur enseignait. 

Depuis qu'il n y avait plus de sûreté hors des bourgs fermés, 
surtout dans les contrées exposées aux ravages des Barbares, 
la plupart des habitants jouissant de quelque aisance , sans 
posséder pourtant des demeures fortes, avaient dû abandonner 
leurs terres pour se réfugier dans les villes ou auprès des 
châteaux et des abbayes fortifiées \ 

Les cénobites et les chanoines ne pouvaient inspirer du cou- 
rage aux paysans, ni leur enseigner Fart de se défendre: ils 
donnaient les premiers l'exemple de la fuite, s'inquiétant peu 
du sort de leurs pauvres serfs. Quelques évêques et abbés seu- 

* 4 Dflprttduitibnf mit loca p«r qua redierunt. • Ibid,, ad ann. 866. 

* ^ • Scan qtm cuba Carl<Mnann«> Cram Scquanam miiia , tenam quidam vatlt- 
• vit, led DuUiiis miUcaia effectum ei Nonnannii... faeiebt, etc. « Ibid.^mi aaa.' 

868. 

3 •> Nihil sccurios atque conatantiiis quam rapinarum viotentia. » Lnpi BpU-' 

* Ibidem, 

' Sitmondi, Mistoire des Fnutçaist tom. HT, chap. ta. Cet hittorien paoaa que 

sous les premiers CarloviDgteiit,l«t grands, sûrs de n'avoir pas de guerres d'inva- 
sion à craindre, puisqu'ils se trouvaient au milieu d'un vaste empire , n'avaient 
plus besoin d'un [;rand nombre de Kth, cessaient de les ménager, et causaient 

ainsi la ruine des campagnes» 
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lemeaty fidèles à leur obligation du service militaire envers le 
roi, menaient leurs gens à la guerre ; le reste cherchait le sa- 
lut dans la fuite. 

Un des moines qui erraient en France, et qui se consolaient 
ensuite de leurs malheurs en exaltant les miracles du pa- 
tron de leur église, a consigné naïvement dans une légende 
ses plaintes sur Tapathie générale : « Tout le monde, dit-il, se 
met à fuir; il est rare que quelqu'un ose s'écrier : Arrêtez ! ar- 
rétez-doncl résistez et combattez pour votre patrie, pour vos 
enflUDits et pour le peuple! Àu lieu de ceia, se laissant aller à 
rinertie, se dispersant au lieu de se réunir, on rachète par des 
tributs ce qu'il aurait fallu défendre par les armes; et voilà 
comme la chrétienté se perd * ! » 

Cette apathie générale peut aisément se comprendre : le 
Fïanc libre, quelque pauvre quil fût, trouvait de la protection 
dans les lois et dans la sympathie des gouvernants *; mais le 
serf, Gaulois d'origine, était à la merci de son maître qui Té- 
changeait, le vendait ou le donnait. De par le comte ou l'abbé, 
oa le fustigeait, comme dans les colonies on fustigeait na- 
guère de malheureux esclaves ; et ce spectacle humiliant ne 
soulevait d'indignation que les anciens du village, les seuls qui 
prissent quelquefois le parti des laboureurs 

On peut juger si cette classe d'hommes, avilie et maltraitée, 
était disposée à défendre la propriété de ses maîtres contre les 
païens du Nord. Au contraire , les Normands devaient lui ap* 
paraître comme des vengeurs venus pour niveler les fortunes 
et châtier l'arrogance des grands. Plus d'une fois les serfs ont 

T • Omnet fngam arripiiut, rarus est qui dicat : state, state, resistite, pagoale 
pro patria , liberis et genta , etc. « ErmenUira , TnaulaU s, FUiberU , lib. n, 

praefat. 

* • Judiccs viUarum colonos distt in(jant , et non ccilesiaslicos homines vcl 
> FraDcoy pauperiore» aut alienos aervos opprimant. • Comntonitor. ad Ltidov, reg. 
aa synode de Uats en SSg ; lom. V des Ada eoneilior» 

^ Voy. rinstruction donnée ans délégués royaux par le deuxième concile de 
8oissons«en 853, i^itf. Comparez l'art. 99 de l'édit de Pistes , de Van 864 , où il est 
dit: - Colonisquiiam pro rejectioae bonorum denariornm flagellatirel llagelUodi 
sunt. • 
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dû achever les pillages et les dévastaUons commencés par les 
pirates, et se sauver an milieu de la conAision générale, heu- 
reux d'avoir vu luire le jour de la liberté et de la ven- 
geance. 

Quand» après une invasion des Nonnands et la fiiite des cul- 
tivateurs, une mauvaise récolte venait aflDiger les campagnes, 
la misère y était au comble. On était réduit à manger des 

cliiens et d'autres animaux domestiques, et môme la cbair 
humaine ne répugnait pas à tous les malheureux. La morta- 
lité devenait effrayante alors ; des làmilles affamées se don- 
naient en servitude aux riches, seulement pour ne pas mou- 
rir de faim. Charles-le-Chauve fut oblifjé de rappeler en fa- 
veur de ces infortunés la loi de Moïse, d'après laquelle l'hom- 
me qui se vend à un autre ne sera esclave que six ans, et 
recouvrera sa liberté la septième année 

Lé destin inévitable que le clergé faisait entrevoir dans les 
invasions cruelles des Normands, dut diminuer aussi chez le 
peuple le désir de les repousser. On représentait leurs ravages 
comme un châtiment envoyé par Dieu; n'était-ce pas en s'y 
soumettant avec résignation qu'on pouvait espérer désarmer 
sa colère? Une sorte de fatalisme oriental entretenait donc 
Tapathie du peuple 

Quelquefois pourtant, ne prenant conseil que de son déses- 
poir, il se soulevait pour s'affranchir du ilcau qui pesait sur 
lui. Mais ces insurrections tumultueuses étaient ordinairement 
dispersées par Ténergie féroce des Barbares, ou réprimées par 
les Francs mêmes, qui ne voulaient pas que le peuple fit des at- 
troupements, eussent-ils pour but de repousser les païens. C'est 
ainsi qu'en 869 on dispersa et on extermina les malheureux 
qui s'étaient insurgés entre la Loire et la Seine pour défendre 
le pays contre les pirates du Nord K Au reste, ces mouve- 

■ ■ DeillM Francis hominibus qui tempore famis, necettiUle co(;ente , ne ipos 
« ad wnrlrium veiidUlere,elc. » Edkt. Pistense^dc raa864, art. 34* 
* Voj. les pasaage» cilét pag* *pj, 

' K Valgna promiscttnm intarSequanamel Ligerim advenu» Danoa foniter re« 
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menls d'un courage désespéré étaient rares dans la classe du 
peuple. 

L'avis du pape était que, malgré les iiiYasions, les évêques 
ne devaient pas quitter leurs diocèses avis que la peur ne 
permettait guère de suivre. De mauvais moines, des clercs 
corrompus, profitaient du désordre général pour errer comme 
des vagabonds en France, et y étaler le scandale du dérèglement 
de leurs mœurs K Ainsi, le désordre engendrait la licence, la 
dévastation favorisait la débauche, et chaque invasion, cha- 
que succès des païens relâchait les liens sociaux de la chré- 
tienté. A leur suite, des bandes de malfaiteurs répandaient de 
nouvelles craintes et mettaient le comble aux malheurs pu- 
blics. 

« sistit; sed quia încante suscepta est eor«m conjuntio» a ptttenttoribiitiiotCrîft 

« facile interficitur. » Annales Bertin., ad ann. 85ç^, 

* Epist, Nicolai p. ad Hnnfrid. episc.\ toni. V des Acta, concilior, 

* • Uulti lascivi clerici et monachi, reiicto religionis habitu, rétro abieruot, et 
m âbsque ttUa Mnoa. lietntia^* Tagftbttndi feniniiir. * Comett*. IWmaê II 
TiiliacuiDa cap, 5, ibUem* 
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LIVRE 111. 

ÉTABLISSEMENT DES NORMANDS EN FRANCE. 
(m l*aii 886 A 9SO.) 



CHAPITRE I. 

Les Normands aisiègeot Paris; défense héroïque des habitants. — Arrivée du 
eomlealleniaad Hoiri avec des teconr»; il mi tué ptr let emieiiiît.— Charl«t-le- 
Grot eapitote avec les Normands «t abandonne la Bonr^ogne à leurs ravages. 
— Cet empereur tombe dan» le mépris; il est détrôné. — Eudes, nommé roi 
de France, marche contre les Nonnanch ; il empêche une seconde attaque sur 
Paris. — Guerre des Normands contre les Bretoof ; ils dévastent la Flandre et 
les bords du Bbin. — Mort d'£udes. 



Des projets d^envabissement, et peu^ètre de veDgeance, 
suggérés par la nouvelle de la mort violente de Godefroy et 
de Tanarcbie qui régnait en France , unirent alors les Nor- 
mands de la Seine, du pays Dessin et de la Loire. Les auteurs 
de ce temps , exagérant toujours et les forces des ennemis et 
leurs défaites, ont évalué ce rassemblement d'hommes à qua- 
rante mille Il vînt, dismit-ils, des troapes de TAngleterre et 
delà Belgique, et c'est avec sept cents barques que celte armée 
formidable, commandée par Sigefroy, remonta le Seine : la ri- 
vière fut couverte de ces embarcations sur un espace de deux 
milles 8. 

' Abboa, Lutetia a Normannis obsessa, lib. i, vers. itS. 
* Iba,, 3i et suiv. : 

• Quels adeo CsrtnsSeqiianae gurges fuit alius , 

Usqueduas modicumque super Ien[][as fugiendo. 

Ut mirareris fluvius cuî se darct antro , 

Nil parens, abics quoniam velaverat ilium. » 
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La flotte ne rencontra aucun obstacle jusqu'à la hauteur de 
Paris, où elle arriva le 25 novembre 883. Trois invasions 
successives avaient fait sentir aux habitants la nécessité de 
fortifier cette ville, dont la position ne demandait que peu 
de secours à Part pour résister à des ennemis passagers. En 
elTet, Paris était renfermé alors presque tout entier dans File 
de la Cité , qui ne s étendait pas du côté de Pouest aussi loin 
qu'aujourd'hui. Des faubourgs ouverts comme des villages, 
avec des monastères et des églises, couvraient les deux rives 
de la Seine vis-à-vis de Pile ; mais à Papprocbe des païens, les 
habitants s'étaient jetés dans la Cité, ou réfugiés ailleurs; il en 
était de môme des moines de Saint-Germain, de Sainte-Gene- 
viève, de Saint-Martin et de Saint-Laurent. Les premiers 
étaient venus déposer les reliques de leur saint dans la petite 
église de Saint-Germain-le-Vieux , qui occupait dans la Cité 
remplacement actuel du Marché-Neuf. 

Un mur flanqué de tours ceignait Pile; aux extrémités du 
pont de bois qui fut dans la suite remplacé par le pont aux 
Changes, s*élevaient deux tours destinées à la défense de ren- 
trée de File et du passage de la rivière. Un autre pont com- 
muniquait dans la même direction, par le petit bras de la 
Seine, avec la rive méridionale '. 

Les Normands avaient voulu pénétrer, par cette rivière et 
ses affluents , dans la province oh croissait le bon vin dont ils 
aimaient à s'enivrer. Ils se virent arrêtés par une ville forti- 
fiée , assise au milieu du fleuve : ils ne pouvaient aller plus 
loin avant d'ctre maîtres de cette ville. Jtfais quels moyens 
possédaient des marins pour prendre une place fermée? des 
haches pour enfoncer les portes , des glaives pour égorger les 
habitants. Us n'avaient même pas de quoi former un camp, et 

• Booamy {Mémoire sur let tièges de Pmris par tes Nbrmunds , tom. XVII âe» 

MIciHoir. de l'Acud» des inscriptions ) a supposé, avec Tous». Dupicssîs.uo ponl si- 
tu«? à rextrdmilé occulenialo do l'île. Son opinion a éiâ rL^fuirc p.ir -M.iupcrchcr , 
/'uriî ancien et moderne; Paris, i8i3 , iti-4". Voy. auftsi Tarrare, Le sit-ge de Paris 
parles AurmandSf noCc ta de riulroduCdoii. 



Digitized by Google 



LIVaE lil, CHAPlTEfi I. 217 

ils ne pott?aieDt s'éloigaer de leur flottille dans laquelle gisait 

lour salut. 

Avant tout , il fallut chercher un abri sur la rive de la Seine 
où étaient amarrés leurs bateaux ; ils le trouvèrent dans Té- 
glise et le cloître de Saint-Grermain-le-Rond ou TAuxerrois , 
qu'ils entourèrent de fossés ; de sorte que cet édifice religieux 
pouvait leur tenir lieu de camp retranché. Après avoir inutile- 
ment demandé la permission de remonter la Seine au-delà de 
Paris 9 à révôque qui leur répondit que les préposés de la ville 
sauraient défendre un poste confié par Tempereur Charles, ils 
résolurent de forcer la place. 

Paris n'avait aucun secours à attendre de ses voisins. Dans 
ces temps où aucun lien n'unissait étroitement les hommes 
de la même contrée , qui est-ce qui aurait voulu se dévouer 
pour le salut des autres? Les Robert-le-Fort , les Hugues 
TAbbé n'existaient plus; il n*y avait même pas de gens de 
guerre pour déiendre Tilede la Cité; elle n'était que sous la 
sauve-garde des bourgeois , de l'évèque et du comte de la 
ville. Heur^isement pour Paris, ces deux chefs étaient péné- 
trés de rimportance de leurs fonctions dans ces conjonctures 
critiques, et bien résolus à ne pas laisser envahir une place 
aussi considérable que Tlle de la Seine. L'évèque était Gozlin , 
ce Ois de roi né pour les aventures, qui jadis avait été pris par 
les Normands avec son frère, abbé de Saint-Denis, puis ra- 
cheté avec lui à Taide des contributions des églises. C'est ce 
que lui rappi*la dans la suite Tarchevéque de Reims , le fou- 
gueux Hincmar , vigilant gardien de la monarchie , lorsque 
Gozlin, quoique comblé des faveurs de la cour, quoique promu 
à la dignité de chancelier, quoique pourvu des riches abbayes 
de Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Amand, 
quoique désigné enfin dans le testament de Cliarles-le-Chauve 
pour être lin des conseillers de Louis- le- Bègue, osa aban- 
donner les lils de son bienfaiteur , et entrer dans un complot 
contre eux : « Souvenea^vous.: lui écrivit Hincmar, que c^est 
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• 

€ mon église qui yous a élevé et fkit clerc, et qui vous a ra- 

tt cbcté de la caplivitii des païens *. » Sa conduite versatile 
dans celte occasion avait été effacée par ses exploits posté- 
rieurs, et il avait été promu à la dignité d'évôque de Paris. 
GoKlni avait vu les Normands de près; il avait récemment 
marché contre eux dans le nord de la France; aossi ne fut-il 
point effrayé de leur apparition sur la Seine. 

Il en fut de même du comte Eudes, digne fils de ce Robert- 
le-Fort qui avait péri vingt ans auparavant en combattant les 
mêmes païens qui venaient d*anri?er devant nie de la Seine. 
Préludant à de plus hautes destinées (nous le verrons bientôt 
parvenir à la dignité royale), Eudes seconda vaillamment le 
chef spirituel de Paris. 

Un troisième personnage r^dit des services dans cette cir- 
constance : c'était Ebles, neveu de Gozlin, à qui son oncle 
avait abandonné Tabbaye de Saint-Germain depuis sa promo- 
tion à révêché. Ebles était plus guerrier qu'ecclésiastique : il 
périt dans la suite sous les murs d'un cLàteau fort dont il vou- 
lait 8*emparer. Pendant le siège de Paris il contribua de tou- 
tes ses forces à la défense de la place. 

Dès le lendemain de leur arrivée, le 27 novembre, les 
Normands attaquèrent avec vigueur la tour qui défendait Tex- 
trémité du grand pont, et qui s'élevait peut-être sur le même 
terrain où fut dans la suite le Gb&telet : la base en était en 
maçonnerie et le haut en bois. Les Parisiens n'avaient pas eu 
le temps d'en achever la construction; mais la nuit suivante 
les gardes l'exhaussèrent suffisamment pour y être à l'abri des 
pierres et des flèches des assaillants. La défense de ce poste fut 
aussi opiniâtre que Tattaque. Gozlin, s'exposant et combattant 
comme un simple soldat, fax légèrement atteint d^une flèche; 
les Normands eurent beaucoup de morts cl de blessés qu'ils 
traînèrent à leurs bateaux vers la nuit tombante *. 

• Abboo, £tttef/«, elc.Jib. t, v*6i et suiv. 



Digitized by Google 



UVR£ m» CHAPITRE I. 219 

ns essayèrent le lendemain de saper la tour sons tin abri 

formé de peaux fraîches; les assiégés les repoussèrent avec de 
rhuile et de la poix bouillantes» et les raillèrent de leur fuite. 
Ceux-ci revinrent à la cbarge avec des haches pour démolir le 
massif qui supportait la tour; une grosse pierre jetée du com- 
ble en écrasa plusieurs et déjoua leurs tentatives. Ils voulu- 
rent aussi mettre le feu à la tour ; mais l'activité des assiégés 
prévint Tincendie. Pendant toutes ces attaques les Parisiens, 
exposés constamment au danger, perdirent beaucoup des leurs ; 
cependant tlm n*abattit leur courage. Cette résistance opi- 
niâtre, et le froid qui survint en décembre, firent renoncer 
les Normands. Ils se contentèrent dès lors de marauder dans 
les environs, d'y égorger des habitants, et d'enlever les bes- 
tiaux et les vivres de toute espèce \ Beaucoup de paysans 
8*étaient réfugiés dans les bois ; il y en eut qui périrent de 
misère. Personne n'osait quitter sa retraite, de peur de tomber 
entre les mains des Barbares. L'archevêque de Reims écrivit h 
Charles-le^iros afin de lui reprocher son indifférence pour 
le sort d^un royaume qui Pavait reconnu comme roi, le con- 
jurant de venir au secours de Paris. La roule entre cette ville 
et Reims était infestée par les Normands; Reims avait reçu dans 
son enceinte , récemment fortifiée, beaucoup d'émigrés, tant 
ecclésiastiques que laïques; les moines de Saint-Denis étaient 
venus y déposer les reliques de leur patron K D'autres Francs, 
pour vivre tranquilles, se mirent sous la'protection des pirates, 
probablement par des sacrifices pécuniaires ^. 

Cependant les assiégeants, voulant tenter encore un elfort, 
préparèrent, en janvier 886, trois engins élevés Pun sur Pau- 
tre: cette machine, mue par des roues , et contenant soixante 
hommes armés , fut poussée contre la tour du pont pour la 
battre en brèche; mais ceux qui dirigcaiont le fort mobile fu- 
rent tués, et les autres repoussés par les Parisiens. Les deux 

' Ibid.f V. 17a Cl siiiiv. 

• Marlol, Méiropol» hemén*. histtri», lib. it. 
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Jours sniTants ils reparurent sous la tour, et rattaquèreot avec 
une vigueur extrême; ils Fébranlèrent même, et c*ea était 

fait de ce boulevart de Paris, sans le courage inaltérable 
d'Eudes, de Gozlin et de son neveu. Les Barbares cherchèrent 
à combler les fossés de la tour, en y jetant de la terre, du bois 
et des corps morts ; le moine Àbbon assure même qu'ils tuè- 
rent des prisonniers pour les précipiter sur cet amas, et que 
Gozlin , spectateur lointain do leur cruauté , tua un ennemi 
d'un coup de flèche au moment où il allait égorger un pri- 
sonnier chrétien K Les Normands passèrent la nuit auprès de 
la tour, pour rabattre le lendemain matin avec trois béliers. 
Des mangonneaux construits à la bâte par les Parisiens , et 
des poutres garnies de fer, déjouèrent ce projet: les ennemis 
se retirèrent précipitamment en abandonnant deux machines. 
Ils eurent enfin recours à un dernier expédient: ce fut d'incen- 
dier le pont même, au moyen de trois bateaux chargés de bois 
allumés, auxquels ils firent descendre le courant, en les diri- 
geant par des cordes. Ces bateaux s'arrêtèrent aux piles du 
pont , dont la base était en maçonnerie >. 

A la vue de ces nacelles enflammées qui menaçaient de con- 
sumer le pont, le courage d'un grand nombre d'assiégés flé- 
chit soudain. Croyant déjà tout perdu , ils coururent aux reli- 
ques de saint Germain pour implorer leur secours ; mais la 
présence d'esprit des autres égala Taudace des ennemis. On se 
b&ta d'étdndre le feu, en jetant des pierres sur les bateaux 
pour les fliire couler bas: le pont était sauvé. On Jeûna trois 
jours pour remercier Dieu de celte délivrance 

Cependant un accident imprévu replongea la villedans le péril 
auquel elle venait d'échapper. Dans la nuit du G février, un dé- 
bordaient de la Seine fit crouler une partie du petit pont, et 
isola une tour gardée par douze hommes qui en défendaient 

' Abbon, LiUetia, etc., lib, i, v. 3oi cl suit. 
• Ibid,,v* 353«C8niv. 
s lbid*,v, 495etfaiv. - 
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rcxtrémité. On voulut à la hâte réparer le désastre; mais, 
plus prompts encore, les ennemis, avertis de Taccident, couru- 
lent attaquer cette tour , et parvinrent à la réduira en cen- 
dres. Les douze brayes se défendir^t toute la journée sur la 
portion du pont qui étail restée debout; mais, vers le soir, 
répuisement de leurs forces et Finutilité de leur deiense les 
engagèrent à se rendre. Un seul des douze préféra se précipiter 
dans la Seine, et fut assez heureux pour se sauver à la nage. 
Peu touchés de Théroîsme de ces Parisiens, les Barbares les 
mirent k mort , et jetèrent leurs corps dans la rivière. Leurs 
noms, grâce au poème d'Abbon , ont dté transmis à la posté- 
rité*; cependant Paris n'a honoré leur courage par aucun 
monument : pourquoi le pont Saint-Michel ne s'appdle-t-il pas 
le Pmt des Douze ? 

Pourvus abondamment de vivres au milieu du pays qu'ils 
ravageaient, les païens ne tentèrent plus rien contre la ville. 
Ils avaient quitté Saint-Germain-le-Rond, exposé sans doute 
aux débordements du fleuve, et étaient passés sur la rive 
gauche pour y prendre possession de Tabbaye déserte de 
Saint-Germain-des-Prés. Ils y traînèrent les bestiaux enlevés 
aux environs, et les moines de Saint-Germain, réfugiés dans 
Paris, voyaient du haut des clochers leur monastère et le pré 
d'alentour changés en un vaste parc pour les troupeaux des 
Normands*. 

On ne sait si ceux-ci épargnèrent Tancien palais des Césars, 
dont les débris sont connus aujourd'hui sous le nom de 
Thermes; mais ils paraissent avoir pillé les tombes mérovin- 
giennes de l'église Sainte -Geneviève. Lors de la démolition 
de cette église, en 1807, on trouva les cercueils de pierre 
qui , anciennement, ont servi de sépuituie à la race de Clovis, 

trmcnfredus, Erivnis, K : ilandu*, 0<iaucer, 
Er*ic, Arnoldiis, Solius, t;ozl)cnus, Uvido, 
Andradus, |Mri(«r<jue Eimardus, GozMiiau&que. 
• Ab]MMi,Ub.a,v.«33-34. 
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dans rétat de bouleversement où les Normands ont dû les lais- 
ser au UL° siècle. 

Une partie de leur troiqie s'était portée sur la Loire.- Ce 
partage des forces ennemies parut aux assiégés une occa- 
sion favorable pour hasarder une sortie. Ebles les conduisit 
contre le camp ou le tort desNormands ; ceux-ci étant sur leurs 
gardes, forcèrent la troupe de rentrer. Mais révèque Gozlin 
succombait aux &tigues dTune défense qui n'admettait pas 
de relâche, et, le 16 avril, ce prélat belliqueux termina sa 
vie agitée et aventureuse. Homme d'action plutôt que de mé- 
ditation , jeté pai* les circonstances dans les dignités de l'É- 
glise j mais revenant toigours par goût aux affaires du monde , 
sHl n'avait pas édifié son diocèse , il avait au moins exposé sa 
vie pour le défendre les armes à la main. On ne sait ce 
qu'il a fait de louable en sa qualité d'abbé etd'évèque, mais 
rhistoire a transmis à la postérité ses combats et sa double 
captivité : la première chez les Normands, la seconde chez les 
Allemands, qui Pavaient pris, avec d'autres personnesde lasuite 
(le Cliarlcs-le-Chauve, lors de l'expédition de ce prince sur le 
Rhin. Pourquoi Gozlin avait-il ensuite terni sa gloire en s\is- 
sociant à la faction qui appela le roi de Germanie pour dé- 
trôner le petit-fils de Gharles-le-Ghauve? Le roi de Germanie 
n'avait pas réussi, mais ses troupes avaient ravagé la France ; 
les calamités qu'elles causèrent durent faire maudire la fiwî- 
tion qui les avait provoquées. 

Paris continuait à être bloqué, l'espoir des Parisiens dimi- 
nuait de jour en jour; un secours inespéré vint le ranimer. 
Le comte Henri de Saxe et de Lorraine, appelé par révôque, 
parut ave(' des troupes allemand(»s sur les bords de la Seine, 
après avoir perdu beaucoup de chevaux en route, à cause des 
pluies et de la rigueur du iroid. £udes joignit ses bourgeois 
aux Allemands, et l'on attaqua ensemble le camp retranché 
des Normands; on y enleva des chevaux et des bestiaux, et 
on tua quelques pirates sans obtenir d auU'es succès ; soit que 
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les Allemands fussent épuisés de fatigue et peu nombreux , 
soit que les Normands se fussent trop bien fortifiés. Les Alle- 
mands s'en allèrent en avril ou en mai, laissant aux Parisiens 
une idée peu lûeivorable de leur courage et de leur vigueur. 

La ville était donc abandonnée à sa misère. Une popula- 
tion pauvre et oisive se trouvait resserrée dans les réduits obs- 
curs des maisons qui bordaient les rues étroites et tortueu- 
ses de la Cité. Habituée à vivre du travail de ses mains, soit 
dans les ouvroirs de la ville, soit dans les cbamps ou sur la 
rivière , et privée subitement de toutes ces ressources, elle 
était en proie à des maux affreux. Des le printemps , les vivres 
étaient devenus rares; la mauvaise nourriture, et les an- 
gdflses nées de la perspective d'un avenir plus horrible encore , 
engendrèrent des maladies contagieuses qui firent des progrès 
effrayants dans Tétroîte enceinte de THe. Les bourgeois qui 
l)0ssédaicnt quelque chose, trouvaient encore moyen de s'é- 
loigner de ce foyer de contagion ; mais les pauvres mouraient 
par centaines, et Ton était obligé d'entasser leurs corps dans 
la terre , autour des églises de la Cité même. Le peuple criait, 
pleurait, et demandait que Ton caj^itulàt pour mettre fin à ses 
souffrances. 

U y avait pourtant des ames d'une trempe plus forte, qui, 
ne partageant pas le découragement général, voulaient que 
Ton continuât à se défendre contre les païens. Des visions 

racontées dans Paris servirent à soutenir leur espoir et leur 
couraç^e : une sentinelle avait vu dans la nuit saint Germain 
planer au-dessus de la Cité , et Tasperger d'eau bénite ; un 
chevalier qui , ayant cédé à rabattement général des esprits , 
avait voulu se sauver hors la ville, avait vu en songe la mi- 
lice céleste; accourir à la défense de Paris contre les Barbares. 
On disait aussi que le saint patron du moutier des Prés pu- 
nissait d'une mort subite les Normands qui osaient insulter 
à son tombeau^ Le ciel n'abandonnait donc pas encore les 
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fidèles réunis dans la cité de Paris , et la religion Tenait conso- 
ler ceux qui n^a^aient plus aucun secours terrestre à attendre. 
Inspirés de ces idées mystiques , les bourgeois coururent 

aux reliques de saint Germain, et les porlèrenl en procession 
autour des nuirailles. Cependant Sigcfroy se lassait aussi d'un 
siège dont la loiogueur contrariait les habitudes d'un chef de 
pirates ; il offirit de se retirer moyennant dO livres d'argent pur. 
La modicité de la somme prouve son empressement de par- 
tir. Les assiégés se hâtèrent d'accepter son offre*; niais les 
autres chefs normands refusèrent leur agrément, espérant 
s'emparer bientôt de la ville. Ils donnèrent en elfel un assaut, 
après avoir débarqué au bas des murs de la Cité ; cependant 
les Parisiens les repoussèrent avec vigueur ^ Un des chefs 
ennemis, Sinric, avait juré que la Seine se dessécherait avant 
qu'il ne se retirât : il se noya quelque temps ai)rès dans 
le Ûeuve, avec plusieurs des siens. Sigelroy quitta eniln son 
camp, et redescendit la Seine avec une partie des bateaux* 

La contagion et la disette continuaient à désoler la bour- 
geoisie ; on eut recours à un dernier expédient. Le comte Er- 
kenger, ou, selon d'autres, Eudes lui-même, se rendit à Metz, 
pour implorer les secours de Cbarles-le-Gros, quoiqu'il n'y 
eût pas à compter beaucoup sur son courage et sur sa résolur 
tion. Son arrivée pouvait au moins faire diversion; d'ailleurs; 
reconnu roi de France , n'était -il pas obligé de marcher à la 
défense de ses sujets? Il promit de venir. Pendant ce temps, 
Ëbles défendit la ville , et osa même faire des sorties, en don-- 
nant à quelques cavaliers le costume danois pour mieux sur- 
prendre les ennemis qui fourrageaient*. 

Les secours que l'on avait sollicités arrivèrent enlin au mois 
de juin ou juillet; le comte allemand Adalbelm se jeta avec 

« Selon VD Ht. cité dans le CàUia christ. , tem. VII, c'était Cdctin qui avait 
déterminé Sigefroy à partir. « Gotlinut... cum Sigefrido «ce Normann. amici- 
« ti un ririna>ii ui per lioc ci%iia» ab obatdiooe iiberaceiiir. » TraeL de Sorwutn^ 

' Al>!iot) , liv. Il, V. 54 etsiiir. 

^ Abboo, liv. u. — AnnaL f'eduit, * 
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des troupes dans Paris. L'empereur, après avoir tenu un plaid 
à Metz, se mit en route à ia téte d'autres troupes, «précédé 
par Henri de fiabenberg» comte franconien, un de ses meil- 
leurs guerriers , et l'un des appuis du trône chancelant de Fem- 
percur. Henri s'était déjà battu , comme nous Tavons vu , 
contre les Normands du camp d'Haslou K Mais à la suite 
de cette campagne, il n'avait pas su refùser la mission 
odieuse d'attirer le chef ennemi dans un guet-apens , afin de 
le faire assassiner ; il ne tarda pas à subir la peine de sa tra- 
hison. Prévenus de l'arrivée de ce comte à Paris, les païens 
jugèrent prudent de se tenir enfermés à Saint-Gennain-des- 
Prés. Henri était allé observer les retranchements de leur 
camp; mais en voulant poursuivre des ennemis qui ]e har- 
celaient,' il tomba dans une embuscade, et, avant que les 
siens pussent accourir, il fut enveloppé, mis à mort et dé- 
pouillé de ses armes par les Normands, <iui vengèrent ainsi 
Godefroy d'un de ses meurtriers*. Us abandonnèrent son car 
davre, comme il avait abandonné celui de sa victime; les 
troupes allemandes le portèrent à l'abbaye de Saint-Médard , 
où il fut enterré^. 

La mort du comte allemand lit reprendre aux Normanda 
Tolfensive ; pendant la sécheresse qui avait Mi beaucoup bais- 
ser les eaux, ils vinrent attaquer inopinément IMle de la Cité , 
du côté de l'est , où les bateliers i^aulois avaient éri^^é autre- 
fois des autels à leurs divinités, et où , depuis six siècles, una 
cathédrale gothique est consacrée à Notre-Dame \ 

Cette pointe de Tlle n'était défendue alors que par six 
hommes; mais l'un d'eux, Gerbold, animé de cet héroïsme 
dont le siège de Paris a fourui de si glorieux exemples , sou- 

> Voy. I« dernier chapitre du livre précédent. 

* > HeimrichconietaMiisdeeertiisel ab hotte cireiundatas oceidilar. « Jm^ 
nal, Franew, publiées par Lambecciua. 

* Ibidrm . 

^ f/ilc Saiul-Loub, maintenant Toisine de celle de £(otrc-Daoie , n'existait pat 
encore. 

13- 
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tint avec ses cinq compagnons le choc des ennemis , jusqu'à 
ce que les troupes de la ville pussent les secourir. Cependant, 
comme les Normands «^apprêtaient à une nouvelle attaque sur 

un autre point, le trouble des bourgeois fut extrême ; on cou- 
rut chercher les reliques de sainte Geneviève et de saint 
Germain, pour les porter aux murailles. Profitant sans doute 
de raffaiblissement des Parisiens , les Normands avaient pé- 
nétré sur le pont du nord; ils escaladaient les murs, et met- 
taient le feu à la tour qui , de ce côté , défendait la ville. Déjà 
la consternation régnait dans Tile; les femmes et les enfants 
poussaient des cris déchirants: mais , sans se laisser décon- 
certer par rimminence du péril et par les cris de désespoir 
qui partaient de la Cité, les gensde guerre et les bourgeois dé- 
fendirent bravement leur poste , et repoussèrent l'escalade. 
De son côté, la garde de la tour incendiée, forcée d'en sortir, 
se jeta sur les Normands; ceux-ci, refoulés de deux côtés, 
furent mis en désordre, et essuyèrent une dé&ite totale. C'est 
ainsi que le courage des Paiisiens sauva encore une fois la 
ville*. 

En octobre, enfin, Charles-le-Gros avec ses gensde guerre 
arriva aux environs de Paris; mais au lieu de débloquer la 
place, ils allèrent camper à Montmartre. H est vrai qu*en 

môme temps, Sigi^tïoy revint avec sa troupe, par Louvain, au 
camp des Normands , dans le moutier des Prés. L'empereur 
était appelé à jouer le rôle de Camille dans Rome envahie, 
mais les vertus des Romains étaient inconnues à ce siècle 
barbare. Charles n'engagea aucun combat, ne fit aucune ten- 
tative pour repousser Fennemi, et, sans coup férir, sans se- 
conder Tintrépidité des braves Parisiens, il conclut stupide- 
ment , comme il avait lait naguère devant Uaslou, un traité par 
lequel il promit de payer aux Normands, au mois de mars 
suivant, 700 livres pesant d'argent, à condition qu'ils s'en 
iraient ensuite; dans rintervallc, ils devaient vivre en paix 

' Abbon, Ut* ii, v. 227 et suiv* 
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avec les Francs, et pourraient remonter la Seine jusqu'en 
Bourgogne. C'était bien la peine de venir de si loin avec une 
année, pour accorder aux Barlwes une somme d'argent et le 
passage de la Seine , naguère refiisé par les Parisiens, et pour 
abandonner aux Normands une province encore intacte du 
royaume ! On a soupçonné Charles-le-Gros d'avoir voulu, par 
cette dernière concession, se venger des Bourguignons, qui 
n'avaient p^s reconnu son autorité impériale K 

Ainsi les Parisiens avaient inutilement soutenu pendant dix 
mois toutes les calamités d'un siège , et déployé en vain un 
courage digne d'un succès plus brillant. Ils sauvèrent leur 
ville , mais les Normands atteignirent le but de leur invasion. 
Si toute la France avait su apprécier le patriotisme de la vieille 
dté, les noms des bourgeois qui se sont le plus signalés 
pendant le siège , seraient devenus des titres d'illustration et 
de noblesse pour leurs iiamilles. Abbon, dans sa cellule monas- 
tique, a cbanté, en vers ampoulés et obscurs, les événements 
du siègedont il avait été le témoin; dépourvu de goût et d'es- 
prit, le poète s'est épuisé en efibils inutiles pour imiter les 
chantres du siège de Troies. Il est pourtant heureux que ce 
poème barbare nous ait été conservé : à déMt d'autre relation 
de ce siège mémorable, les Parisiens ne trouvent que là les 
titres de Ivoire de leurs ancêtres; et, sans les vers boursouflBlés 
d'un mohie, la postérité connaîtrait à peine leur héroïsme*. 

n faut pourtant réduire ce siège à sa juste valeur. Quoiqu'il 
semble que les Normands eussent pu se servir avec avantage 
de leur flotte pour assiéger et prendre une lie où Ton ne 
pouvait être préparé k une longue défense , il &ut se rappeler 
qu'étant marins, ils manquaient de tous les moyens pour un 
siège régulier, et même pour attaquer avec succès une lie 

' «• Eo qiiod îocols iUarum Mbi obtanpcrare nolknt. • Rqpiioo. Chronie^ «d 
ano. 887. 

* Notice sur AbboD, tom. VI de Guizot, Collection des Memoir. relatif s à l'hit" 
Mre ée Jhunte ; voy. aussi la préface de Taranoe, Le siège de Paris, etc. 



Oigitized by 



296 



BXPÉDlTKmS BBS koimauds 



bien peuplée et passahlemeiit fortiliée. Ils restèrent campés 
sur la plage, sans envelopper la ville, sans occuper les hau- 
teurs de Montmartre et de la montagne Sainte-GenevièYe, 
sans couper entièrement les communications de TOe avec la 
terre ferme. Ne possédant pas un seul fort en France, ils 
eussent été perdus si les Parisiens avaient réussi à brûler leur 
flottille : aussi les païens durent borner leurs hostilités à 
observer la place, et à tenter quelquefois de s*en emparer par 
surprise; le reste du temps, ils élisaient des excursions dans 
les campagnes d'alentour pour se ravitiiiller. Le principal mé- 
rite des chefs de la population de Paris , c'est d'avoir su ap- 
précier leur position et celle de Tennemi, et de n*avoir pas 
désespéré du salut de leur ville. 

Le clergé chercha une sorte de dédommagement dans la 
possession des reliques que la frayeur avait lait mettre en 
dépôt dans les églises de Paris, et qu'il refusa de rendre, poui* 
la plupart, quand les ennemis se furent retirés. Les moines 
de Saint-Germaîn-des-Prés forent obligés de laisser, dans 
réglise de la Cité, un bras de leur patron, avant de pouvoir 
rapporter son corps dans rabl)aye ; et, i\ leur tour, ils retinrent 
dans la suite les reliques de saint Leuilîoy, que des moines 
des environs d*Evreux avaient mises chez eux en sûreté contre 
les Normands. Us s^étaient MX céder, en 871, une croix pré- 
cieuse et des livres par les moines de Saint- Amand , qui y 
avaient cherché un refuge avec les ossements de cet évèque. 
La délivrance de Paris, dont on faisait généralement honneur 
aux reliques de sahdt Germain, valut au monastère des Prés 
une quantité considérable de dons en or et en pierres pré- 
cieuses ; mais ce fut seulement un siècle après cette époque 
que son église lut rebâtie, en partie telle qu'elle subsiste 
encore aujourd'hui. 

L'évéque de Paris représenta dans la suite que, par Teffet de 
rinvasion des Normands, les revenus de son église étaient 
presque réduits à rien. Pour le dédommager , l'abbaye de Rc- 
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bais en Brie fui donnée à la cathédrale i ; de même que Tab- 
baye de Saint-Denis obtint, à titre d'indemnité , le domaine 
royal de Putoy en Limousin. 

Jusqu'alors la Bourgogne n^avait pas yu les brigands Scan- 
dinaves ; mais elle allait à son tour les connaître ^ grâce 
à la pusillaiiiiuité inqualifiable de l'empereur Gbarles-le- 
Gros , qui s'était montré aussi làcbe devant Paris qu'il Pavait 
été jadis devant le camp normand d'Haslou* Cependant les 
chefe temporel et spirituel de la ^e de Paris firent encore 
leur devoir dans cette circonstance. A l'évéque Gozlin avait 
succédé Anscheric, frère du comte de Meaux, et qui, dans la 
suite, fut aussi comte ou vicomte de Pans, et grand-cbancelier 
du roi. Quand les Normands voulurent passer avec leur flotte 
devant la Cité pour remonter la Seine , ainsi que Pempereur le 
leur avait permis, Eblcs et Anscheric, indignés de cette tenta- 
tive , prirent les armes pour s'opposer à leur passage ; Ebles 
tira même un coup de ilècbe sur un de leurs clieis et le ren- 
versa \ Les Normands reculèrent et promirent de ne plus 
passer devant Paris; mais après avoir tiré leurs barques 
liors la rivière , ils les traînèrent fcspace de 2,000 pieds sur 
terre , pour les remettre à Ilot sur la Seine au-dessus de Pa- 
ris ^ Si le bateau qu*on a trouvé en 1806 , enfoui sous les ber- 
ges de la Seine auprès du cbamp de llars, a été abandonné 
en ce lieu par les Normands , on peut juger qu'il ne leur a 
pas été irès-diflicile de traîner leur Hotte , comme font encore 
aujourd'bui les tribus sauvages de l'Amérique du Nord * : con- 
struit sans aucune ferrure , ce bateau consistait en un tronc 
d'arbre creusé , de 8 mètres 90 centimètres de long, pouvant 
contenir buit bommes, leurs bagages et leurs vivres, et ayant 

> Charte de Ourlet-le^iinple , de Fan 907; tom. VU de Gàttim ehrisUanat 
charte 17. . 
* Abboo, liv. 11, V. 4o5 et 406. 

' Rrijin. ChrontC, ad ann. 887. Abbon ne faitaucune meolion de ce fait* 
4 Wa»biiigu Irving, Aitoria, tom* 1, cliaj^. i3* 
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ses côtés soutenus par des demi-courtes en chêne fixées par 

des chevilles de sapin », 

Tandis que rappruclie des pirates répandait la terreur sur 
les bords de la haute Seine et de TYonne, Cbaries-le-Gros^ in- 
sensible au mal qu'il tolérait, se reposait dans Paris; en dé- 
cembre, il se rendit.àTabbaye de Saint-Médard, auprès de 
Soissons, où il trouva les moines très-efîrayés du voisinage 
des Normands ; il leur lit présent du domaine àe Donchery en 
Champagne, pour leur servir de refuge en cas de besoin *. 
Bientôt il ne se crut plus en sûreté lui-même dans le monas- 
tère, et partit en toute hâte pour TAlsace. La bande de Sigefiroy 
ne larda pas en effet à envahir Soissons et à brûler les égli- 
ses de la ville , Tabbaye de Saint-Médard et les châteaux des- 
environs. Ce furent de nouveaux cris de désespoir, des moines 
mis en fhite, des translations de reliques. La bande ravagea 
tout le pays , et ce ne fut que Tété suivant qu'elle rentra dans 
la Seine , descendit ce fleuve jusqu'à la mer, et retourna dans 
le Nord 

Cependant, le gros de la troupe avait pénétré, dès le com- 
mencement de décembre de Tan 886, dans la Bourgogne , oh 

Ton n'avait rien préparé pour écarter un fléau prévu depuis 
longtemps; on y vivait dans la même inertie qu'ailleurs. 
Aussi la troupe normande y mit à contribution les vignobles, 
les abbayes et les villes, jusqu*au mois de mai de Tannée sui- 
vante K La vOle de Sens avait fermé ses portes devant eux, 
bien déterminée à se défendre comme Paris. Les habitants 
des campagnes , effrayés des ravages exercés par les païens , 
s'étaient réfugiés dans la place, oh les moines aussi mirent 
en sûreté leurs reliques. Tout fht d*abord dévasté autour de 

■ Hoagn, Mémoin mr Im muuUêtre de nttvigmfriet NormuuUa, «f mm» fcrfsm 
iAerrék Paris f lom. V d« Mimoir, de Faemd» dee inscript. ; Pari», i8a i, iii-4*. 
> Charte de Charlet-le-Gros; tom. I de Marlot, Jf«fnyfo<. Bemens, hisiar. 

^ j4nnal. réduit., ad ann. 886. 

* Annal. Sanctœ Colomba Senon,, ad ana»886i tom. 1 de PerU, Monum. Ger- 
ma», histor. 
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Sens. Les Nonnands se servirent du clocher élevé de Tabbaye 

de Saint-Pierre-le-Vif, auprès de la ville, pour surveiller le pays, 
et guetter les occasions favorables de l'aire du butin. Dans 
une sortie, les bourgeois de Sens les chassèrent de ce clocher 
aiDsi que de Téglise ; ils démolirent ensuite tout Tédifice, pour 
empêcher les Barbares de s'y loger encore K On détruisit par 
la môme raison Téghse de Sainte-Marie , vantée pour sa belle 
construction. On était réduit à la triste nécessité de sacrilier les 
édifices religieux que les Normands n'épargnaient que pour s'y 
abriter. 

^archevêque de Sens entra en pourparler avec les Barbares, 

et parvint, moyennant une somme d'argent, à les éloigner. 
Us se portèrent sur d'autres points de la Bourgogne. Après 
leur départ, les moines de Tabbaye de Saint-Pierre , au mo- 
ment de retourner dans leur monastère dévasté, réclamèrent 
les reliques qu'ils avaient déposées dans la cathédrale ; Tar- 
chevêque fit jurer par des prêtres qu'elles appartenaient à la 
métropole, et ordonna aux moines de sortir de la ville. Ceux-ci 
se lamentèrent, jeûnèrent et prièrent Dieu ; le peuple prit ap- 
paremment âût et cause pour eux , car le prélat jugea prudent 
de leur rendre les reliques 

Pendant que cette querelle divisait Sens , d'autres lieux suc- 
combaient sous la fureur des Normands. L'abbaye de Saint- 
Denis de YareiUes fut démolie ; dans celle de Flavigny , ils 
massacrèrent tous les moines. Le monastère de Bèze avait 
été abandonné par ses habitants, à Texception de sept, qui 
furent égorgés. Pour donner une idée du nombre des chevaux 
et des bestiaux que les païens traînaient à leur suite, le moine 
qui a écrit la chronique du couyent assure que la fontaine 
où ces animaux s'abreuvèrent fût à sec pendant quatre jours*. 

■ ChnmU» S. Pétri Fivi Senon, ; tom. U de D'Acbery» Spkileg, 
• Tinnslat» ss.SawinianittPotmliUMi^ cap. i3 et i4; dans les Aeta MMCter. 
ori,S* AMetf.,8«Bcul. it» part prinui* 
' Ckromie, BettteH$e,9d aon. 888} tom. 1 de D'Aclicry, Spkileg, 
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Les Normaiuls se portôront sur Dijon ; mais à Tabri de son 
château fort, Richard, duc de Bourgogne, brava leurs attaques, 
et iit même des sorties contre eux. 

Us se rapprochèrent ensuite, par la Seine, de Paris, afin de 
recevoir le tribut stipulé qui , à ce qu'il semble , fut acquitté 
par le trésor de Gharles-le-Gros; du moins , révèque de Paris 
fit dans ce but le voyage d'Allemagne , et rapporta la; somme 
attendue par les païens K 

Us la reçurent ; mais au Meu de descendre la Seine , ils res- 
tèrent aux environs de Paris ; une bande pénétra même dans 
la iMariic, et alla s'établir à Chézy en Brie «. Les Parisiens, pro- 
fitant de la séparation des ennemis, sortirent sous les ordres 
de leur évôque, en tuèrent une partie, et mirent le reste en 
fuite , du moins les chroniques le disent ; il n*en est pas moins 
vrai que les Normands se maintinrent au bord de la Marne , 
comme on le verra plus tard. 

L'Allemagne se lassa d'èlre gouvernée , ou plutôt de n'être 
pas gouvernée par un souverain aussi incapable que Gbarles* 
le-Gros, et ses principaux vassaux s^agitèrent pour mettre fin 
à son règne. La répudiation de Timpératrice Richarde , accu- 
sée d'un commerce aduUère avec le ministre du roi, l'évèque 
de Verceil , l'ut le dernier acte du règne déplorable de ce 
prince. A la diète de Tribur, auprès du Rhin, il donna des si- 
gnes si manifestes de TafiTaissement de son esprit, dont la M- 
blesse naturelle avait été augmentée encore par la supersti- 
tion , que les grands de T empire ne songèrent plus qu'à lui 
donner un successeur ^. 

Amoul, duc de Garinthie, fils naturel d'un Garlovingien , 
et que nous avons déjà vu mener les troupes à la guerre contre 
les Normands , leva Tétcndard de la révolte, et forma un parti 
assez puissant pour se faire proclamer empereur. Pendant ce 

> Annal, yedast,^ ad ann. 88G. 

* /^*if., ad 000*887. 

* Ànnalt FWdcHS» — Re(;in. Chrùnie* — Ouoo Frnin^. Chromie» 
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temps , d'autres grands s'emparaient d'une partie des vastes 
États que le génie de Gbarlemagne seul avait pu réunir sous 
le même sceptre. Rodolphe, fils du comte de Paris Conrad , 
a^établit dans la Bourgogne Transjurane ; Gui , duc de Spolète, 
et Béranger, duc de Frioul, se prévalurent de leur origine car- 
lûvingienne pour se disputer la souveraineté de Tltalie. Le 
premier essaya aussi de s'emparer de la Lorraine, et, sou- 
tenu par Foulques, archevêque de Reims, il osa même pré- 
tendre à la couronne de France ; il en fut réellement proclamé 
roi par la faction de ce prélats Mais il ne tarda pas à voir 
que cette faction était sans consistance; aussi renonça-t-il à 
ses prétentions, et quittartrîl la France. Alors les Francs de la 
Neustrie jetèrent les yeux sur le comte Eudes, homme d*un 
extérieur imposant, et qui, après la délivrance de Paris, dans 
laquelle il s'était illustré , avait reçu pour récompense le du- 
ché de France, dont le che^lieu était Orléans. 

Le hon sens de la nation comprenait que , dans Içs circon- 
stances où se trouvait le royaume , il s'agissait , avant tout , 
d'avoir un défenseur ; et puisque les barons et les évèqucs 
donnaient quelquefois un souverain aux Francs , jamais une 
occasion aussi importante ne s'était présentée pour faire usage 
de leur prérogative. Aussi ce fht par acclamation qu'à la diète 
de Compiègne Eudes fut élevé au trône , quoiqu*il rest&t un 
enfant' de la race carlovingiennc 

Toutes les dillicuités paruient s'aplanir par suite de cet acte. 
Arnoul, dans une entrevue qu'il eut avec Eudes à Worms, 
le reconnut conune roi de France, en affectant, toutefois, 
une sorte de suprématie sur lui ; les deux princes se quittè- 
rent en bonne intelligence, pendant que l'empereur Charles- 
le-Gros, privé du trône et de toutes ses possessions, termi- 
nait ses jours dans des fiefs allemands que lui avait laissés la 
pitié de son successeur. Ayant reçu la couronne dea mains 

' Annal, l'f riait., ad ann. 888it 
* Ricber, lii»ton, 1. 1, c. i. 
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des députés envoyés par Arnoul, Eudes se fit sacrer à Reims , 

où, depuis lui, tant de rois ont juré de régner selon la justice. 

11 ne pouvait taire une chose plus agréable au peuple que 
de marcher contre les Normands qui infestaient encore les ri- 
?es de la llame. n les rencontra le 24 juin 888, auprès de la 
forêt de Hontfoncon en Argonne. H les attaqua rigoureuse- 
ment avec un millier d'hommes, et les mit en déroute. Il fail- 
lit être victime de son courage ; car , s'élant trop avancé dans 
la mêlée, il reçut un coup de bâche qui pourtant ne traversa 
pas son armure; il se retourna aussitôt et tua Tennemi qui 
venait de le frapper ^ 

Cette défaite partielle des Normands ne les empêcha pas de 
continuer le siège de Meaux , qu'ils cernaient depuis quelque 
temps. La ville avait d'abord été défendue par le comte Teut- 
bert , frère d^Anscheric , évêque de Paris ; mais ce chef venait 
de mourir , et les maladies avaient fait périr aussi une partie 
des gens de guerre. Le soin de la défense reposait dès lors sur 
révêque de la ville, nommé Sigmond *. La famine et le déiaut 
de combattants le forcèrent bientôt à capituler* Les Normands 
n^accordèrent aux habitants que la vie et la fiiculté de se retirer ; 
puis ils pillèrent et brûlèrent la ville, et quand les bourgeois 
passèrent la Marne pour chercher un asyle en d'autres lieux , 
on les traîna en Tesclavage au mépris de la capitulation ^. 
Le nouveau roi n'était pas assez fort pour venger cette viola- 
tion de traité. 

En 892, Test de la France fut ravagé impunément. A Auxerrc, 
les païens brûlèrent l'abbaye de Saint -Germain, à laquelle 
était attachée une école florissante; puis ils se portèrent sur 
Troyes. A leur approche , les bourgeois et le clergé prirent la 
fuite. Auprès de la ville , dans une égUse dont les comtes de 
Troyes étaient abbés , on gardait les restes mortels de saint 

* Abbon, Lutetia, elc.« lib. ii, v. 4d> et suiv. — ^nnnl. redust . , ani dUtt . 886. 

* JntuiL Feitut,, nA aon. 886. 

> ibid. — Abboo, ijumia, eic»,lib. ii, v. 4^4 Mtuiv. 
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Loup, qui jadis avait voulu écarter Attila de ces contrées : Itis 
prêtres s'enfuirent avec ces reliques, et les Nonnands mirent le 
feu à réglise ainsi qu'à la ville. Après leur départ, on travailla, 
un peu tard, à fortifier cette vieille cité, et Falibaye de Saint> 

Loup fut transférée dans son enceinte *. 

D'autres villes de la Champagne , ainsi que de la Lorraine , 
telles que Ghâlons, Toul et Verdun, éprouvèrent Ici sort de 
Troyes. Les moines de Montier-en-Der , couvent de la baute 
Champagne , se réfugièrent vers la Saône , où le duc de Bour- 
gogne leur accorda un asyle jusqu'au départ des païens. Ils 
revinrent alors avec les moines de Saint -Maur-les-Fossés 
près Paris, qui s'étaient également sauvés en Bourgogne avec 
les ossements de leur patron 

Le retour des religieux à Montier-en-Der fui une grande 
fôte pour le pays : mais dans cette communauté , on n'oublia 
pas moins vite que dans d'autres les temps de T adversité. Se 
plongeant dans la luxure , les moines aliénèrent les terres de 
ràbbaye aux militaires d'alentour, attirèrent des femmes dans 
leur monastère, et y menèrent une vie si scandaleuse, que le 
même duc Hodolphe qui les avait protégés dans leur mal- 
heur , fut obligé, dans la suite, lorsqu'il devint roi de France, 
de les expulser de leur couvent \ 

n Mut réformer également les chanoines de Ttoyes, qui , 
après le départ des Normands , n'ayant plus trouvé de quoi 
subsister, s'étaient laits marchands pour vivre, et ne pen- 
saient guère à leur chapitre ^. Enfin, dans un couvent de Bour- 
gogne , dont les moines avaient été dispersés par l'invasion, la 
discorde rentra avec les religieux ; le désordre devint tel que 
le conilo du pays dut s'y rendre avec une escorte pour instal- 

■ Charte du comlede Troyet Adeleriu, de l'an 893; daas Camusat, Promptua- 
riumimerur, antitfuit, Trieassinadiççmis^ p. a 96. 

* Dê easibus Dentens. emm^Ut dam le PromftmariuM de Cammal, p. 90 et 
soiv* ; et dent les Àcta »$, ori. S, BemeJ, 

* Ibid. 

* CoarulonDelais(re,ro/N)9ra/;A(eJkiifor. de 7rp/e«/Troyes,i763,tom.li, p.96. 
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1er un abbé vénérable. A la nouvelle de l'approche de ce chef 
qu'on leur imposait, les moines se barricadèrent et se muni- 
rent de pierres , d*épées et de boucliers pour le repousser , et 
même pour le tuer. À la fin , pourtant, toucbés de la douceur 

de son caraclrro, ils consentirent à lo laisser entrer ^ 

Voilà comme les Normands laissaient sur leur passage des 
causes de désordres, et contribuaient à dissoudre la société, 
après avoir saccagé et appauvri le pays. 

Quelques années auparavant, les évéques d^Austrasie, as- 
semblés en synode à Metz, avaient déploré le triste état de 
leur pays, a Personne ne peut douter , disent les actes du sy- 
« node , que les Normands n'aient accompli sur nous la pré- 
ci diction du Soigneur : Les étrangers déocrenJt votre terre en 
a votre firésenee, et en font un disert. Nous savons tous aussi 
« quels maux nous éprouvons de la part des mauvais chré- 
a tiens. H faut donc implorer la miséricorde de Dieu pour que 
« les païens soient chassés, et il faut rétablir les lois divines 
a pour empêcher les hommes cruels de notre nation â*oppri- 
« mer les pauvres » 

Le synode n'exagérait point les maux de TAustrasie, qui 
éîaient ceux d'une grande partie de la France ; il y avait en ef- 
fet beaucoup de misère : les vivres étaient montés à des prix 
exorbitants; les vignes, arrachées en beaucoup d*endroits, 
ne produisaient plus de vin ; on manquait de bestiaux et de 
céréales Combien étaient à plaindre les habitants des cam- 
l)agncs , dont personne ne prenait la défense, ni ne soutenait 
les intérêts! 

Cependant, ni les plaintes des conciles, ni Faspect de la mi- 
sère générale ne purent inspirer à la nation accablée la réso- 
lution de se délivrer du Ëéau sous lequel elle gémissait. Eudes 
n'était déjà plus en état de pourvoir à la défense du royaume, 

' Jortnnis Mon. Fita s. OJoni's, lil>. m ; dans la Diblioth. Cluniac, 

^ Concil. Mctense, «le l'anSbS (893, seioo Sirmood) ; loin* VI» part prima, de» 

^cla cnticilior. 

' Uieher, Uistor*, iib. 1. 
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et se bornait à fortifier quelques endroits. Une partie de la na- 
tion , mécontente de son avènement au trône , lui refusait To- 
boissance ; il fut obligé de se porter au-delà de la Loire, alin 
d^étoulfer une révolte qui venait d'éclater. Pour retenir les 
grands à sa cour, il leur distribua à provision des terres, des 
honneurs, des privilèges; et, ne pouvant chasser les Normands, 
il se vit contraint à traiter avec eux, selon le honteux exem- 
ple donné par ses prédécesseurs. On ignore à quel prix il ob* 
tint la promesse de leur départ 

Après avoir reçu la somme stipulée , ils descendirent la 
Seine jusquù son embouchure; mais ils débarquèrent pour 
ravager le littoral. Ils mirent le siège devant le château de 
Saint-Lô sur la Vire, dont ils ne s'emparèrent qu'après avoir 
éprouvé une résistance longue et opiniâtre , qui ne cessa que 
lorsque les assiégés commencèrent à manquer d'eau. En dépit 
de leur promesse de les laisser partir, les Normands mirent à 
mort les gens de guerre , à la tète desquels était Tévèque de 
Goutances, puis ils rasèrent le fort ^ 

Quelque temps après, ils s'emparèrent aussi de la ville 
d*Évreux * ; de là ils pénétrèrent en Bretagne , où les que- 
relles des ducs Alain et Judicaèl favorisèrent leur marche. Les 
habitants, abandoimant leurs demeures, se sauvèrent de tous 
côtés; mais les Normands en saisirent encore un grand nom- 
bre ; ils violèrent les jeunes femmes et vendirent les en&nts. 
A la nouvelle de ces excès , les deux compétiteurs ilrent une 
trêve i)oiir combattre Tcnnemi conunun. Judiciu'l se jeta impru- 
demment sur eux et perdit la vie. Alain, avec plus de réllexion, 
rassembla d'abord le plus de troupes qu*il put , et ce ne fut 
qu'après avoir MX tous ses préparatifs qu'il marcba contre 
les Normands; il les rencontra auprès de Quictembert, entre 
Rennes et Vannes, Suivant les chroniques, il remporta la 

1 Rcgtnon. Otronie», ad ann 8«)o« 
* Chronie.Caûom»tBâ attn.Syi* 
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victoire K Cependant un fait qui rend le succès douteux, c'est 
que les païens, loin de reculer, se portèrent en avant comme 
nous le verrons bientôt, tandis qu'une autre troupe ne quitta la 
Seine que pour pénétrer dans l'Oise jusqu'à Conflans- Sainte- 
Honorine, et pour prendre Noyon. De là, quelques centaines 
de ces païens, tous jeunes et pleins d'un courage aventureux, 
' résolurent de tenter un coup de main contre Sithieu ou Saint- 
Omer, où ils espéraient foire un butin considérable, surtout 
dans Tabbaye de Saint-Bertin. Depuis la dernière invasion, les 
habitants du bourg s'étaient entourés d'un rempart de terre , 
de bois et de fascines. Sachant que les ennemis n'étaient pas 
loin, ils se tenaient sur leurs gardes. Le deuxième dimanche 
après Pâques, pendant que la plupart des habitants assistaient 
h la grand'messe , les gardiens mis en observation , peut-être 
sur un clocher, aperçurent les Normands qui descendaient le 
coteau d'Uellefaut'. Aussitôt ils coururent à Tégli^e pour aver- 
tir leurs concitoyens. Une seule pensée s'empara des ûdèles 
pleins de ferveur religieuse : comme au temps des premières 
persécutions contre les chrétiens, après un acte de pénitence, 
ils communièrent tous ensemble, et promirent solennellement 
de se dévouer jusqu'à la mort à la défense de leurs foyers et 
de leur église; puis, sans perdre de temps, ils coururent aux 
armes. Les uns occupèrent les remparts, et les autres sorti- 
rent du bourg pour marcher au-devant des ennemis. 

A la vue de ces préparatifs de défense , les Normands re- 
nonçèrent à leur projet contre Sithieu, et se détoui'nèrent 
de la route pour enlever les bestiaux dans les champs; mais 
déjà une troupe de bourgeois à cheval avait pris des che- 
mins de traverse, afin de couper la retraite aux pillards. Ceux- 
ci se voyant tout-à-coup entre deux corps ennemis, Tun à 
cheval et l'autre à pied, voulurent se jeter dans un bois auprès 

> ficgln. Chronic. — Sigeberti C/tit)nt<;.| ad aan. 894* Cet historien parle de 
douze à quinze mille Normands lués. 
• Ipcrii Chronic, , c»p. ao, pan lerlîa. 
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âe Winâingfaem; mais , surpris par les bourgeois , ils forent 

taillés en pièces. Selon les chroniques , il en périt trois cent 
dix S et il ne s'en sauva que neuf; encore cinq d'entre eux ex- 
pirèrent dans la Mte , probablement à cause de leurs blessu- 
res, et on les trou^ morts ; en sorte que quatre seulement 
regagnèrent le camp normand à Noyon *. 

Ce fut un grand triomphe pour les habitants de Saint-Omer, 
de rentrer chez eux avec le butin enlevé aux ennemis. Des 
trois parts qu'ils firent de ce butin, ils en réservèrent une pour 
réglise, une autre pour les pauvres, et se distribuèrent le reste K 

Cependant la perte des Normands n'a pas dû être aussi 
considérable, car ils se maintinrent dans le nord de la France; 
et tandis qu'une de leurs troupes prenait ses quartiers d'bi- 
ver k Louvain , le reste , sous la conduite d*un chef nommé 
Hasting, s'établit au rivage d'Ârgove , sur la rive droite de la 
Somme ^. Eudes fit un effort pour les en déloger, mais il fut 
repoussé dans le Yermandois. 

Les Normands avaient même été si peu ellrayés de leur 
échec devant Saint-Omer, que, peu de semaines après leur 
retraite, le 2 mai suivant, ils reparurent devant le bourg : cette 
fois les principaux habitants s'étaient enfuis , quoiqu'on eût 
fortihé fabbaye de Saint-Bertin, d'après une vision qu'un des 
moines était venu raconter aux bourgeois. Le vieU évêque 
saint Omer, avec son front chauve, ses cheveux blancs, la tète 
coiffée de la mttre, lui avait apparu en songe, disait ce moine, 
avait étendu vers lui ses longs doigts resplendissants , et lui 
avait ordonné d'exhorter les hdèles à ne pas so relâcher dans 
leur zèle pour fortifier le bourg ^ 

Ceux quiyétaientrestésdurentse féliciter d*avoir suivi le con- 

■ u Anno 8gi, die dominico, post nonam pa^ani sunt... occisicccx in Wîndin* 
galiammo a ca«tellanis. • Cariular. Sithietue^ part prima» Ub. ii, cap. 66. 

■ Miranda s. Bertini, lib. ii, cap. 7. 
> Ibid, 

* ÀtmmL Feiast, 

' Uime» i, Bertini, lib. 11, cap. 6. 
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seil de leur i>atron, ou du moine qui avait parlé en son nom , 

lors^pic les Normands reparurent, à pied et à cheval, sur lo 
coteau d'où naguère on les avait vus descendre lentement 
vers Sithieu. Â Taspect de leurs compatriotes tués , dont les 
cadavres horriblement mutilés gisaient encore çà et là dans la 
campagne, la ftireur des païens redoubla, « comme celle des 
éléphants augmente à l'aspect de leur sang, » ajoute la légende 
de Saint -Bertia Après avoir envoyé leurs cbevaux dans les 
beaux pâturages des environs, et après avoir construit à la bâte 
des cabanes, comme s^ils eussent voulu prolonger leur séjour 
dans le pays, ils attaquèrent la place en comblant les fossés, et 
lancèrent une grêle de llèclies, ainsi que des projectiles enllam- 
més pour incendier les maisons. Les assiégés, à l'abri derrière 
leurs ouvrages de défense, déjouèrent les tentatives de Ten- 
nemi. Les moines combattirent aussi : ce M même un j ( une re^ 
ligieux qui tua d'un coup de flèche, peut-être par hasard, le chef 
de la troupe normande, qui s'était signalé par son audace i. 

Sa mort troubla les autres : les cors donnèrent un signal 
lugubre ; aussitôt ceux qui étaient répandus dans la campa- 
gne rejoignirent le gros de la troupe , et tous profitèrent du 
crépuscule pour se retirer vers un fort à plusieurs milles de 
Sithieu : encore perdirent-ils plusieurs vaillants guerriers*. 

On doit penser que saint Omer et saint Bertin furent regar- 
dés comme les libérateurs du pays. Dans un verger de Tab- 
baye consacrée au dernier, s'élevait un tertre avec un poirier 
qui, suivant la tradition conservée par les vieillards de la com- 
munauté, avait été planté par les mains de saint Bei tin même, 
et dont on trouvait les fruits exquis. Aussi le poirier était tenu 
dans une telle vénération, que le lundi de Pâques on s'y ren- 
dait du couvent en procession avec les reliques, pour chanter 

• Ibid. , cap. 9. 

* Ibid,^ cap. io« , 

' • Id uoiutpnelu coogrcstu xit nobilium pucnatoram de iUbprofli({ati sunt. m 
Ibid, 
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des hymnes sous son ombrage. On s'ôtail empressé d'abattre 
à l'avance les arbres du verger, à Texception du poirier, afin 
que les Normands ne pussent s'y cacher. Ce fut donc un scan- 
dale pour le bourg de voir les païens planter audacieusement 
leur drapeau sur le tertre de Tarbre sacré. On raconta dans 
la suite, parmi les miracles du patron de Tabbaye, que les cou- 
leurs du drapeau normand avaient pâli subitement , et qu'il 
était tombé tant de pluie sur le tertre, que les païens n'avaient 
pu y rester K De pareilles légendes relevaient le courage des 
chrétiens, affligés du triste spectacle du pays. Si le patron des 
moines protégeait même un poirier, quels miracles n'était-il 
pas capable de faire pour protéger Tenceintc sacrée où les 
cénobites rendaient un culte à ses ossements ! 

Abstraction ikite des légendes, sachons honorer Texemple 
donné par le bourg de Saint-Omer : dans ce temps de décou- 
ragement général , peu de villes et de bourgs de France oppo- 
sèrent^ comme Sithieu, une digue aux invasions des Barbares. 
Les Saint4)meriens méritent â*ètre cités après les habitants 
de Paris ; c*est que dans leurs veines coulait le sang de ces 
Moriniens ou habitants de Mœres qui , peu avancés en civili- 
sation au milieu de leurs marécages, savaient au moins se 
battre, et ne reculaient pas devant un ennemi *• 

Les inrates'abandonnèrent les bords de la Somme ; ils avaient 
trouvé les habitants de ce pays trop bien sur leurs gardes. Ils 
se portèrent d'abord, comme nous Tavons vu plus haut, sur 
laj Meuse, harcrlant les troupes du roi de Germanie, et leur 
livrant un combat auprès de la Geule, affluent de la Meuse , 
non Idn de Maêstricht , le iG juin 894. Us battirent complè* 
tement les Franconiens , tuèrent l'archevèciuc Sunderold de 
Mayence, le comte Ainolphe et un grand nombre de nobles, 

• Ibifi. , c.ip. I I , 

• « Gens lijcc^nioi ibiis incoinposila, maRW nrmis quani consiliis iitens. » Jlela- 
tio trauslat. corporis s. Fcdastt, cap. 6, dan» les //i7a ss. ord. S. Bened.f tmcuU 
IV, para prima. 

*4 
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s^emparèrent du camp allemand , massacràrent leurs prison- 

Diers, et, après cet exploit, revinrent sur Louvain. 

Arnoulf ayant appris la défaite de son armée, rassembla 
aussitôt un corps de Saxons, de Franconiens et de Bavarois, et 
se porta rapidement sur la Dyle. Protégés d'un Mé par cette 
rivière , et de Tautre par un marécage , les Normands étaient 
inaccessibles pour des troupes à cheval, ce qui contrariait beau- 
coup les Allemands. Cependant Tempereur leur inspira du 
oouraije et donna le signai de Tattaque. Aussitôt ils se jettent 
sur le camp ennemi , en poussant de grands cris, auxquels 
répondent les cris barbares des païens. Ceux-ci résistent d'a- 
bord avec une grande intrépidité, et rendent coup pour coup ; 
on aurait dit , selon l'expression d'un chroniqueur, un choc 
entre le fer et la pierre ^ Cependant Timpétuosité des Alle- 
mands fût telle, que les assiégés, dans Tétroite enceinte où ils 
combattaient , ne purent opposer une résistance efficace. As- 
sailhs, séparés, poursuivis de toutes parts, ils n'eurent d'autre 
ressource que de se jeter dans la Dyle , qui enfermait leur 
camp. Cette rivière fut remplie de cadavres ; deux chefe nor- 
mands étaient au nombre des morts. Les Allemands préten- 
dirent n'avoir perdu qu'un seul homme*; ils entonnèrent sur 
le champ de bataille des litanies en actions de grâces : seize 
enseignes qu'ils avaient prises furent portées à leur souve- 
rain, résidant à Batisbonne. On a célébré pendant des sièdes 
cette journée glorieuse à Louvain, au 1*' septembre de cbaque 
année. Une inscription qu'on lisait autrefois dans cette ville, 
en faisait honneur à la sainte Vierge 

Une flotte normande continuait de stationner sur les côtes 
de Flandre ; les pirates en descendirent Tannée suivante pour 
lîdre une nouvelle excursion jusqu'au bord du Rhin, et ramas- 
ser du butin; mais, dans la crainte d'être poursuivis par les 

' Annal. Fuldens. 

* Ànnal. Fuldens,, ad ann. 891 . — Pétri Bibliotli. fl&tor. Franew, «Mvw., 

ad «no. 891. 
> I. Lipac^ lavaninm ; tom, III d« tes OBumm, 
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Allemands, ils se iiÂtèrent de s'embarquer sur la Meuse. Avec 
deux cent cinquante bateaux ils appareillèrent, en de la 
côte du Pas de Calais pour T Angleterre ; et, après avoir débar- 
qué sur le rivage de Kent, ils traînèrent leurs bateaux sur terre 
l'espace de quelques milles, se construisirent un fort, et firent, 
tantôt à pied , tantôt à cheval , des excursions dans le pays 
pour se livrer au pillage, malgré les efforts du roi Alfred pour 
en délivrer ses États K 

Un silence funèbre régna dans la Flandre quand les Nor- 
mands s'en furent retirés : nobles, prêtres, artisans, labou- 
reurs, toutes les classes de la société s'étaient dispersées; 
Taspect animé que présentaient jadis plusieurs villes de ce pays, 
avait disparu ; on ne voyait qu'églises en ruines , que monas- 
tères dévastés, que fermes désertes, que terres.en friche. Mais 
peu à peu on vit revenii* les habitants qui s'étaient cachés ou 
enfuis, on releva les maisons, les chaumières et les chapelles 
hrtdées, et chacun reprit ses occupations habituelles. Cepen- 
dant beaucoup de moines préférèrent les lieux où ils avaient 
trouvé un refuge , à ceux d'où ils s'étaient enfui : plusieurs 
abbayes, celle de Saint-Martin à Tournay, entre autres, se re- 
peuplèrent lentement. Les objets précieux cachés autrefois ou 
emportés par les religieux fhgitife, ne se retrouvèrent plus ; des 
bruits mystérieux s'accréditèrent au sujet de trésors enfouis 
et de dépôts souterrains; des clercs, des moines, des femmes 
même eurent des visions : on chercha, on creusa, mais le plus 
souvent toutes les peines étaient inutiles. 

A.régard du trésor de Tabbaye de Tournay, dont il vient 
d'être parlé, on raconta qu'une jeune lille richement parée, et 
ayant la chevelure artistement arrangée, avait apparu en songe 
à un clerc : « Vois -tu, avait -elle dit au dormeur ébahi, 
« vois-tu briller ces châsses, ces vases sacrés, ces croix, ces 
«( ornements d'église 1 Malheur à toi si tu disais que je te les 
« ai révélés ! Dans ce cas tu mourrais avant un mois. » S'étant 

* Florenl. Wigorn. C/ti-ontc^ ad ann. 894* 
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éveillé , le clerc ne put retenir Texpression de son extase au 
sijyet de sa découverte , et^ selon la légende, il mourut sans 
avoir pu dire oii le trésor avait été déposé K 

On n^en continua pas moins de se préoccuper du trésor 
qu'on désirait retrouver. Une femme se présenta aux moines, 
leur indiquant, d'après un songe , deux endroits ; ils y creu- 
sèrent : dans Tun ils trouvèrent un puits avec de la bonne eau, 
dans l'autre ils ne trouvèrent rien. L'espoir de découvrir le 
trésor se conserva longtemps dans la communauté ; encore au 
milieu du xn'^ siècle , les moines espéraient la révélation du 
secret , et attendaient le mortel assez heureux pour le con- 
naître*. De combien de rêves, d'espérances et de contes re- 
latifs à des trésors cachés depuis les invasions des Normands, 
a dû se bercer l'imagination des habitants des couvents et 
même des chaumières, dans les temps de calme qui suivirent 
ces désastres ! 

Le tombeau de Ghildéric P', à Toumay, dans lequel on a 
retrouvé, au xvn* siècle, tous les objets en or enterrés avec 

le roi mérovingien, avait échappé à ravidité des Normands, 
soit qu'ils n'en eussent pas connaissance , soit qu'ils dédai- 
gnassent alors de fouiller les morts, pouvant tout prendre aux 
vivants. 

L'évôque de Liège, Francon, qui avait souvent marché, avec 

Régnier au Long-Col, à la tète de ses leuih's, comme nous 
Tavons vu, sentit des scrupules de tenir désormais, en temps 
de paix, la crosse épiscopale avec des mains qui avaient été 
jadis teintes du sang normand, et voulut se démettre de ses 
fonctions; mais le pape ne voulut pas y consentir, etTévôque 
. acheva sa vie dans la tranquillité rendue à son diocèse , qu'il 
avait gouverné pendant un demi-siècle'. 

1 Nurratio restaumUonit abbtUiœ S. Martini Tanu^,, cap. 5% ; tom. XU de 

D'Achery, Spi\ ih tj . 

^ M Forte cuiin uccdiun vcoil tcnt|»us euui icvclaïuii, aut nccdum cui rupo i- 
lum eut advenii. • lUdem. 

* Foleuio, De gtstis* «Mof. labiens», cap. 17 : coin|)ar. GalUa christ,, tom. 
V, eccl. Leod. 
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Sur ted bords du Bhin , on se ressentit comme en Flandre^ 

pendant plusieurs années , des malheurs des invasions nor- 
mandes. Lorsque, à Tavènement d'Arnoul à l'empire, en 888, 
les éyéques s'étaient assemblés en concile à Mayence, ils 
avaient commencé par jeter un coup d'oeil pénible sur la 
contrée. « Qui est^ qui pourrait contempler d'un œil sec , 
avaient-ils dit dans le préuuibiile de leurs actes la situation 
déplorable de notre nation ! Voyez tant de beaux et de magni- 
fiques éditices des serviteurs de Dieu, incendiés et anéantis , 
les autels déterrés et renversés , les ornements précieux des 
églises dispersés ou brûlés, les évéques , les prêtres et les au- 
tres membres du clergé tués par Tépée ou par divers suppli- 
ces ; des personnes des deux sexes et de tout âge massacrées 
ou consumées dans le feu ! Tout ce que nous possédions nous 
a été enlevé. Les anciens habitants et habitantes des mou- 
tiers errent çà et là, sans secours, sans espoir , ne sachant 
que devenir. Et, pour comiilc de malheur, il existe parmi 
nous de mauvais chrétiens qui suillraient, à défaut de Nor- 
mands, pour désoler ce pays, car ils oppriment leurs conci- 
toyens: aucun respect divin ou humain n^arréte leurs violen- 
ces ; ils ne ménagent ni Findigence , ni la faiblesse du sexe ou 
de ràge ; les meurtres et les rapines sont pour eux des actions 
indiUérentes , et ils sont inaccessibles au repentir. » Le con-«. 
cile ne sut d'autres remèdes à tous ces maux afiOigpantç qva 
de prier pour le roi et pour TÉglise, de rappeler au nouveau 
souverain les diîvoirs de sa dignité, et de remettre en vigueur 
la discipline ecclésiastique. 

Les Nonpands avaient traîné: à leur suite des chrétiens cap- 
tif; peut^tre s'en faisaient-ils aider dans leurs incursions. 
Lors des dernières mêlées, les Âliemands, en fondant sur les 
païens les armes à la main , avaient , sans faire de distinc- 
tion entre ceux-ci et leurs prisonniers , égorgé également et 

< ConeiU UaffunUac» de Vén S88, pmlocuiio; tom* VI des Âtia conettw*»% 
par* priinu. 
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Normands et clirétieus ; dans la suite , ils en eurent des re- 
mords. C'était, en effet, un délit affreux d'avoir massacré des 
coreligionnaires : n'étaient-ils pas déjà assez à plaindre de gé- 
mir dans la captivité des Barbares? et, sans doute, ils avaient 
fait en secret des vœux jiour le succès des armes chrétiennes. 
Un concile do vingt-deux évèques d'Allemagne , assemblé à 
Tribur en 895, prit en considération Terreur commise dans 
la chaleur du combat, et accorda, moyennant une péni- 
tence de quarante jours, Tabsolution aux guerriers cou- 
pables *. 

Il faut maintenant revenir à la France , qui retentissait des 
mêmes plaintes que TAllemagne, la Frise et la Flandre. En 
Aquitaine, les dévastations des Normands avaient produit 
tant de misère, que Frotairc, évèque de Bordeaux, avait aban- 
donné son siège dès Tan 8G8, prétendant qu'il n'y trouvait 
plus de quoi subsister *. Charles-le-Chauve lui avait donné 
l'abbaye de SaintrUilaire à Poitiers, et même, à ce qu'assure 
un auteur, révéché de cette ville *. Mais , difficile à satisfidre » 
Frotaire se plaignit encore , et porta ses doléances au pied du 
trône et à la cour du pape. Le roi, d'accord avec le saint- 
siège, lui donna l'évèché de Bourges. Frotaire se liàta d'en 
prendre possession avant mômç d'avoir ses bulles. Les évè- 
ques de France, rassemblés au synode de Troyes en 878, pro- 
testèrent contre son installation , la déclarant contraire aux 
canons de l'Église, qui prohibent les mutations de sièges épis- 
copaux *. 11 n'en persista pas moins à gouverner le siège de 
Bourges ; mais ce fut avec si peu de ménagements pour les au- 
tres autorités , qu*il eut pour ennemis ardents le comte et le 

> QmciL TrOurtimm: ibid. 

* K Burdigalensem urbem , sed et totim peoe provineiam didicimus diversis 

cladibus, sed pr.Tcipue incursionibus Normannorum deletam , et in «olitudinem 
partim gladiis partitiique captivilale deductam. ■ JoaDuispap* EpiiUf a*» 4 ^^^» 
loin. Y des Ai:ta concilior» 

) Aimoio, Chronic, Ub. yiu. 

A Gatlia chriâtitm», tom. Il, Ecelcs. Difvric., Frotar. 
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Ticomte de la Tille, ainsi que d'autres sei^pieurs. Ceux-ci le 
poursuivirent avec animosité, au point que le pape crut devoir 

protéger le prélat en excommuniant le comte*. Il ne paraît 
pas que Frotaire ait gardé une grande reconnaissance à ses 
chefs temporels et spirituels ; car il fut accusé de vouloir li- 
vrer Bourges aux ennemis du roi, et le pape se vit même 
obligé de Texcommunier à son tour: on Ignore pour quel 
motif*. 

Les Normands que nous avons vu ravager la Bretagne , et 
que conduisait Kétil \ s'étaient portés audacieusement dans 
rintérieur, et menaçaient dMntercepter la route vers la Loire. 

Eudes, qui se trouvait dans le midi de la France, rassembla en 
liùte des faiitiissins et des cavaliers, et marcha à la rencontre 
des païens , par TAuvergne , jusqu'à Montpensier ; là , une 
embuscade des ennemis faillit causer la déroute des Francs; 
mais Eudes les ïallia. n n*y avait plus aucun des nobles qui 
pùt porter le drapeau royal , car ils étaient tous blessés ou 
découragés : un homme déterminé s'ofTrit à le porter, le roi 
lui remit Tétendard. Le combat ayant recommencé, les Francs 
se rendirent maîtres du cbamp de bataille. Kétil se cacha dans 
les bois avec une partie de ses gens, n fût découvert et Mi 
prisonnier; on massacra ceux qui Tentoiiraient; et on le con- 
duisit devant le roi Eudes, qui le mena à Limoges. Dans cette • 
ville, on déclara au chef normand qu'il fallait opter entre la 
mort et le baptême. Pour avoir la vie sauve il consentit à se 
. fiUre chrétien^ 

La fête de la Pentecôte approchait ; on voulut la célébrer par 
la conversion du Normand. Au jour de la solennité, après 
roDiice , les évôques conduisirent Kétil aux fonts baptismaux » 

> Joann. paps£/»M<., 4^* ad BeraarU. comilem j et a° 5», Ëxcomiuuaicatio 
BcTuardi. 

* GMimchrist., t. II. 

* • Caiilb prtoeipe. • Rieher, ffûfor., Ub. i. D'antres bislorieos le nonmcot 

Oskytel ou Anskalil» 

* Riclieryift«tor.,lil>. i, cap. 8-ie. 
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OÙ le roi lui-même lui servit de parrain. ToufrA-coup Ingo , 

le porte-drapeau, se précipite sur le Normand, lui enfonce 
son épée dans le corps, et souille de sang le baptistère. Tous 
les assistanis frémissent d'horreur. Budes veut iîBÛre saisir le 
coupable, pour le mettre à mort; cèluirci, jetant son épée, se 
réfugie auprès de Tautel de Saint-Martial et implore sa grâce , 
disant qu'il n'a fait que délivrer la France d'un ennemi qui, 
tout en adoptant la foi chrétienne, n'en serait pas moins resté 
un Barbare animé de haine contre les Francs^. 

Ces supplications émurent beaucoup d^assistants. On se sou- 
vint de la bravoure qu'il avait montrée dans le combat contre 
les Normands; les guerriers demandèrent sa grâce. Le roi se 
laissa fléchir, pardonna un assassinat sacrilège , et, peu de> 
temps après, il confia même à Ingo la garde.du château de 
Blois, dont le châtelain avait péri en combattant les païens. 
La veuve de celui-ci devint la femme du nouveau châtelain. 
Mais Ingo ne jouit pas longtemps de ce bénélice militaire ; ses 
blessures mal guéries se rouvrirent, et il mourut deux ans> 
après*. 

Eudes se rendit à Angoulême; dans cette contrée, il reçut 
des nouvelles inquiétantes pour son autorité. Jusqu'alors il 
n*avaitpu se concilier les évèques et les barons d'une partie 
du royaume, surtout du nord et de Test, où ils se déclarè- 
rent môme ouvertement contre lui, après avohr gardé le si- 
lence pendant quel<iue temps. Avec une versatilité très-com-» 
mune à cette époque, beaucoup d'hommes inQuents pensèrent 
à Tenfant de Louis-le-Bègue, après l'avoir laissé de côté 
pour élever au trône le vaillant Eudes* Le parti austrasieû 
l'emporta cette fois sur le parti neustrien auquel appartenait 
le roi*. Ebles lui-même, qui avait si bien secondé Eudes pen- 
dant le siège de Paris, et qui avait reçu de lui l'abbaye da 

» Jbid., cap. 10 el 1 1. 
* ibid.fCAp. II. 

3 « QaamvU U Nustricus enet. • Abbon, Uttetùh etc., Ub. ii, 44? •> 
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Saint-Denis 6t le titre de son chancelier, £bles aussi ral)an- 
donna» se rangeant dans la faction puissante qui portait au 
trône le jeune Charles, et que le supplice de Valgaire, comte de 

Laon, condamné pour sa rébellion, n'avait pas effrayé. Ce parti 
avait à sii tète Foulques, archevêque de Reims ; ce prélat ne le 
cédait guère en énergie à son prédécesseur Uincmar, et il avait, 
conune les autres évôques et barons, élu et reconnu Budes 
pour roi. 

Après avoir inutilement ofiV'rt la couronne au roi de Ger- 
mani«3 Arnoul, comme il Tavouc lui-même dans une lettre à 
ce prince , il s'adressa une seconde fois à lui , lorsqu'il eut 
vu, comme il le disait, Tusage tyrannique que Budes M- 
sait du pouvoir royal ; et c^est après avoir essuyé ua second 
refîis d'Amoul , qui , à peine allermi sur le tronc d'Allemagne , 
se souciait peu sans doute de courir en France les chances 
périlleuses d'une royauté contestée,que Foulques déclara n'avoir 
d'autre parti à prendre que celui d*élire Tunique rejeton de la 
race royale. Si nous ne Tavons pas élu à la mort de Tem- 
pereur Charles, disait-il, c'est que l'entance du prince et Tin- 
vasion des Normands auraient rendu cette démarche dange- 
reuse ; mais actuellement, parvenu à Tàge de raison, ce prince 
pourra gouverner pour le bien du royaume , et même à Ta- 
vantage d*Amoul 0 complaît sur celui-ci pour appuyer cette 
révolution dans le gouvernement de France; mais comme Ar- 
noul demeurait dans l'inaction. Foulques, assisté des évèques 
du nord du royaume , ainsi que de ceux de Mayence , Trêves 
et Cologne, sacra, en Tan 892, le jeune Charles dans la cathé- 
drale de Reims*. Pour prix de cette démarche hardie, il reçut 
en don l'abbaye de Saint-Martin de Tours, dont les revenus 
ullùr(Mit grossir le trésor du prélat remuant et audacieux. Il 
avait sollicité le roi de Lorraine Zuentibold à aider au renver- 

I Flodoard, Bistor. Eccles. Rewumi»^ lib. iv, cap. 5. 

* Jnnal. rcilast. — Concil . RetiieusÉ , de i'au tom. VI Acta eonfiiUm^ 
Aiclier, Hislur., lib. 1^ cap. 14* 
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sèment du trône d^Eudes et à rinstaUation de so» jeune corn- 
pétitenr ; Zuentibold pénétra en effet dans le nord du royaume 
avec un corps de troupes, et assiégea la ville de Laoïi, tandis 
qu^uû grand nombre de nobles vinrent dans son camp gi'ossir 
le parti de Gbarles. Mais on crut s'aperoevoir que Zuentibold 
voulait poser sur sa propre tète la couronne qu*il venait 
arracher à Eudes; ce qui sema la défiance parmi les Francs. 
De son côté, le roi de Germanie, agissant comme arbitre, en- 
courageait tour-à-tour les deux partis. Eudes , étant accouru 
de TAquitaine, et voyant la révolte trop avancée pour qu'il flOit 
possible d'anéantir le parti de Gbarles ^ préféra un accommo» 
dément au sort des armes, et, après une entrevue avec le jeune 
prince carlovingien, il consentit à lui céder la portion du royau- 
me située au nord de la Seine. 

Ses ennemis ne se contentèrent pas de lui avoir enlevé une 
grande partie de son pouvoir, ils attentèrent à sa vie par le 
poison, et ils réussirent*. La mort d'Eudes, en Tan 895, écarta 
tous les obstacles à Tavènement du jeune prince» et celui-ci 
reçut rbommage de presque tous les grands vassaux, même 
de Robert, frère d'Eudes*, qui en fut récompensé par la di- 
gnité de comte de Paiis , jadis portée avec tant de mérite par 
ce frère. 

On a loué Eudes d'avoir, en l'espace de peu d'années, mis 
les Normands neuf fois en fuite, et de les avoir battus com- 
plètement sept fois K Ce roi, en effet, se montra l'adversaire 

redoutable des pirates dans leurs invasions ; cependant aucun 
succès délinitif ne couronna ses etforts, et la France n'en fut 
pas moins exposée à leurs ravages. C'est que Eudes , regardé 
comme un intrus, ne fut point secondé par la nation, et n'eut 

* m Tandem Franci... veoeno Odon» re^is vicam eziiaguere moUli «loc, quod 
et feccruni. » Carint. Silhienset pars prima, lib. ii, cap. 69. 

* > Roibertiis.OJonis frnicr, vir :uidacia plorimns sese milUaiumm rrgiae- 

coininoilat. i Riclipr, Hi^t., \\h. i, o. 14. 

* nicher, iJiitnr.^ Uh. 1. Voy., au sujet du rèyuc d'Eudes, le second mémoire 
de Ubeuf sur les Annales Vc-d<isiinc8; tom. XXIV des Mtémoir, d» Vucai. des in> 
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que les secosrs d'une partie de la France pour combattre les 
Scandinaves. 

Dans sa dernière campagne contre la troupe qui avait péné- 
tré jusqu'à la Meuse, et qui, après avoir été repoussée par les 
Allemands, s'était rctiiée en partie dans le nord de la France, et 
avait occupé Amiens « Eudes s'était laissé surprendre dans le 
Vermandois, et il avait été obligé de se soustraire A la pour- 
suite (Je renncnii par une fuite honteuse*, terme fâcheux de 
sa carrière militaire. 

L'avènement de Charles-le-Simplc au trône coïncida avec le 
départ des Normands, qui, jusqu'alors, étaient restés dans le 
royaume. Hunedée, un des cbefs de la troupe qui infestait le 
nord-est, consentit à se faire baptiser au monastère de Clin- 
che dans le diocèse de Spire, en présence du jeune roi. L'autre 
troupe, qui s'était laissé repousser de la Bretagne , était par^ 
lie avec quatre-vingts bateaux pour TAngleterre, où le roi 
anglo-saxon Alfred ne lés laissa entrer qu'après avoir reçu 
d'eux la promesse de vivre en paix. Les Normands occupaient 
toujours la Northumbrie et TEstanglie. Depuis quelques an- 
née& un Hasting avait paru en Angleterre, et, après avoir 
commis quelques ravages, il était retourné avec sa troupe en 
France. On ignore si c'est le même qui, après avoir désolé les 
Francs, était devenu chrétien , ou si c'était un autre chef du 
même nom. En 893, il reparut en Angleterre, et passa l'hiver 
8ur la côte de Kent, dans un lieu fortifié. Alfred vint l'y assié- 
ger, comme il avait assiégé Gydroc. La famine rendit traita- 
blesles Normands, déjà réduits à manger leurs chevaux. Has- 
ting, disent les chroniques anglaises promit au roi de se re- 
tirer, et lui envoya ses deux lils, pour qu'Allred les fit bapti- 
ser s'il le voulait. Le roi n'y manqua pas, et laissa partir 
Hasting ; mais celai -ci alla se fortifier en un autre lieu, dans 

• « la pago Viromandifiiii ob neglaciam enttodUin, Uli supcrvaniant Voit- 
mamii, caïaqiM Aifere eoegnnut. • Bx Mis, Rubemvattiit paniii l« pqpien de 
Baluze. h la Bibl. roy. 

• Maib. Wwtmoaait, flores Bisêor,, ad ann. B93. 
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le but de fliircdes excursions aux emirons. ExaspéiV's tic tous 
ces pillages, les habitants du pays assaillirent Beamflot pendant 
l'absence de Uastmg, s'emparèrent de sa femme et de ses fils, 
et les envoyèrent au loi anglo-saxon. Alfred ne voulut pas 
▼enger sur des înnooents la perfidie du père, et leur rendit la 
liberté». 

Depuis ce temps , les historiens anglais ne parlent plus de 
Hasting; quant aux historiens de France, ses aventures en 
Angleterre leur sont toutràrfidt inconnues. Dans cbaque pays 
où un Hasting s^est montré, des traditions particulières sur ses 
aventures paraissent s' être propagées chez le peuple. 

Nous allons voir ses exploits surpassés par un chef de pi- 
rates plus audacieux ou plus heureux ; mais auparavant il 
fimt nous transporter dans le Nord, pour connaître les événe- 
ments qui le conduisirent en France. 



CHAPITRE n. 

Le rai Hanid eooqaiert use ptrtie de It Nonr^e ; vieloire sur Ici petiu rab da 
payeà HefursBord. — Emigration detTaincui et de leur» partisans. — Harald 
poursuit ses adversaires en Ecosse et aux Orcades. — Devenu roi absolu, il d»?fend 
la piraterie sur les ( oies. — Violation de cette ddfcnse par RoUolk. ~ Il cet con- 
damné au banuissement. — Soa arrivée en Angleterre. 



Depuis que les pirates normands s'étaient accoutumés à 
infester les parages de TÉcosse, de l'Angleterre, de la Frise 
et de la France, les rois de la Scandinavie se t|t>uvaient dé- 
barrassés d\uie foule de chefs qui auraient pu être dangereux 

à leur pouvoir ou à leur ambition : aussi profitèrent-ils de leur 
absence pour étendre leur propre autorité et leurs petits États. 
Gorm en Danemark, et £ric en Suède, visèrent à devenir 

' Ibid,, ad inn. 894. 
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dos rois puissants ot des monaniiios presque absolus: mais 
et' lui surtout en Norvège que Tliabitude i)ris(' par les nobles 
de se livrer à la piraterie et de vivre sur TOcéan, lavorisa l'ex- 
tension du pouvoir d'un des rois^ Il flaïut se rappeler que la 
Norvège était divisée en une vingtaine de petits royaumes trop 
faibles pour pouvoir résister aux attaques vifçoureusc^s d'un 
conquérant. Aussi llalldaii-lc-Noir , roi du petit Étiit de Nor- 
dentiold, homme riche, ambitieux, etpossessem* d'une flotte 
considérable, parvint à subjuguer plusieurs des petits rois du 
pays ; et s^il n*alla pas plus loin , c*est que la mort Tarrêta au 
milieu de ses conquêtes. Mais il laissa un fils doué de toutes 
les qualités nécessaires pour achever ro'uvre commencée. 
Uarald, surnommé Harfager,o\i aux beaux cheveux, succéda 
à son père, vers Tan 863. 11 poursuivit aussitôt les conquêtes 
d*Halfdan, en subjuguant les districts avoisinant les États que 
celui-ci lui avait lép^ués. Les nobles qui en avaient été les maî- 
tres, ne se sentant pas de force à lui résister, prirent, en 
grande partie, la résolution d*émigrer plutôt que de recon- 
naître un dominateur. Le plus grand nombre se retira en 
Suède; d'autres allèrent chercher fortune sur mer, ù r«^xempl<î 
d*une foule de leurs compatriotes , ou s'établirent aujtrès d'eux 
dans les iles du nord de l Ècosse. Ceux qui restèrent, et qui 
prêtèrent serment de fidélité au roi conquérant, reçurent de 
lui des terres confisquées, des charges à la cour, ou des 
commandements dans sa flotte et dans son armée de terre. 
Pour la sûreté de sa personne, Harald s'entoura de Télito des 
champions ; il leur donna des armes brillantes : dans la Hotte, 
on les voyait, affublés de peaux de loup, occuper le devant 
du vidsseau sur lequel flottait le drapeau royal. 

Jaloux des conquêtes de ce i)rincc, le roi de Suède com- 
mença des hostiUtés contre lui, mais sans aucun succès; il 
perdit même quelques districts qui, ayant jadis appartenu 
à la Norvège, y furent incorporés de nouveau par le vain- 

• Voy. 8cli«iiiii(, Nûrgei hhtor», toin. II. 

iS 
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queur*. Les petits rois norvégiens expulsés uniront enfin 
leur baine et leurs efforts , et , ayant formé une Hotte assez 
considérable 9 ils vinrent attaquer Uarald, qui, de son c6té, 
avait mis en mer toutes les forces navales qu'il avait pu réu- 
nir. En Tan 885, les deux flottes se rencontrèrent dans le 
Hafursfiord , maintenant golfe de Stavanger, sur la mer du 
Nord, et s'y livrèrent un combat mémorable , tant par le rang 
et rbéroisme des combattants , que par la gravité des intérêts 
engagés : il s'agissait en effet du sort delà Norvège. Tous les 
princes , les champions , les pirates , que le désir de la gloire 
ou de la vengeance avait appelés sur le théâtre de la guerre , 
allaient décider le triomphe du pouvoir souverain , ou le ré- 
tablissement des principautés indépendantes. On combsijfctit 
avec Tacbamement que devaient inspirer de si grands motife. 
Déjà les pertes étaient considérables de part et d'autre , sans 
que la victoire se déclarât, lorsque le roi Harald, dont le vais- 
seau stationnait au milieu de sa Hotte, envoya ses berserker 
contre les ennemis. Ceux-ci, afi&ûblis par une lutte déjà longue, 
ne purent résister à la foreur de ces cbampions audacieux, qui 
escaladèrent les vaisseaux et immolèrent à leur rage tous 
les combattiints. Le roi de Hordaland, celui de Rogaland et 
son frère périrent; tous leurs partisans prirent la fuite, et la 
victoire resta au conquérant de la Norvège*. 

Célèbre dans le Nord à Tégal de la prise de Troie chez les 
Grecs, ce triomphe a été chanté par les scaldcs, toujours disposés 
à flatterla puissance heureuse. L'un d'eux, ThorbjoernHornklofe, 
attaché à la cour de Uarald, a été inspiré par cet événement 
important, et son improvisation est une des meilleures que 
nous ayons de la poésie de ce vieux temps'. « Entendez-vous , 
« s'écrie le scalde , le terrible combat que livre, dans le golfe 
<( d'Hafur, le roi illustre par sa naissance à Kiotve-le-Ricbe? 

• Harald Harfagers-saga^ cap. I7. 

• Ibidem t cap. 19* 

> Soorro cite dam le nQii d*Barald llarF. un fra|;iiiciil de ce cliant. 
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c Les voilà qui viennent de FOrient , les vaisseaux avides de 

a carnage , ayant la bouche béante et les flancs hérissés de 
«i boucliers sculptés , etc. » 

Diaprés une tradition populaire, Harald ayant perdu, 
quelque temps auparavant, sa femme, et ayant demandé en 
mariage une jeune princesse appelée Gyda , avait reçu pour 
réponse qu'elle ne voulait être la femme que d'un roi aussi 
puissant, aussi absolu, que celui do Suède ou de Danemark; 
qu*alors le roi avait juré de ne soigner sa belle chevelure que 
lorsqu^il aurait conquis toute la Norvège; on ajoute qu*après 
cette conquête , Gyda n'hésita plus à lui donner sa main et 
sa foi*. 

Le combat naval d'Hafursfiord anéantit l'indépendance des 
petits rois norvégiens. Toutes les familles qui avaient porté 
les armes contre le conquérant , perdirent leur puissance et 
leurs biens. Ne pouvant rentrer dans la Norvège , où le roi 
confisqua leurs terres, elles allèrent sur mer, et jamais les pa- 
rages du Nord n'avaient été infestés de tant de pirates que 
depuis ce combat décisif; on les voyait croiser autour des lies 
Orcades , Hébrides et Faroer, où plusieurs émigrés s^établirent 
paisiblement * ; de FÉcosse , sur les côtes d'Angleterre , d'Ir- 
lande, de Frise et de France ^ 

U est probable que les Normands qui , depuis ce temps , ra- 
vagèrent le nord de la France, la Flandre et la Hollande, 
étaient la plupart des émigrés qui n'avaient plus de patrie. 

Mais ce fut surtout risliiiuL? qui attira les Norvégiens fugitifs. 
En 861, une tempête avait jeté un pirate normand à la côte de 
cette lie encore inconnue; d'autres pirates s'y rendirent après 
lui. On y trouva une pèche très-abondante, et Ton jugea que, 
malgré son climat rigoureux, l'ile serait un excellent refuge 

' Dahlemann, Histor. Forschtingen , t. î, p. 35o, objecte à cette tradition qtie 
Gorm, à répoque où Gydu le cita comme modèle , n'araît pa» cocore conquis la 
monarchie en Danemark. 

* Barutd Harf.-saga, cap. so. 

' Fartynga-sugatCap. i. 
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pour les navires. Quelques hommes vinrent s'y établir ; cepen- 
dant, la colonie aurait pu rester lon^mps obscure et négligée, 
sans révènement qui changea la face des aflîiires en Norvège. 

Plusieurs des chefs vaincus à rilafursfiord se rendirent avec 
leurs familles et leurs gens en Islande pour s'y établir K Le 
malheur commun les avait rassemblés ; étant tous égaux, au- 
cun d*eux ne pouvait prétendre à dominer sur les autres. Il ne 
leur fallait qu'une autorité pour maintenir la paix et le bon or- 
dre dans la colonie, et pour régler les dilTérends qui pouvaient 
naître entre voisins. A cet etîet, on convint d'assembler chaque 
.année , à une époque fixe ; les anciens de File , comme le 
peuple 8*assemblait annuellement dans toute la Scandinavie, 
et comme les Suisses des petits cantons se réunissent encore 
de nos jom^s. Dans la suite , û fallut diviser File en /jerdings \ 
et donner à] chacun de ces quartiers un thing ou assemblée 
particulière qui enverrait des représentants au thing général , 
dont le lieu de réunion prit le nom de Lœgbjerg^ ou rocher de 
la loi : c'était le plateau du mont volcanique de Tliing-Valla. 
Pour faire les lois et pour les appliquer, une espèce de tribunal 
fut institué, sous la présidence d'un lavmand ou homme de loi. 
Ce conseil, à la foislégislatif et judiciaire, devait siéger sur trois 
bancs assez longs pour contenir quarante-huit hommes, et se 
composer d'autant de représentants des quatre fjerdings, ayant 
chacun deux conseillers subordonnés, Tun devant, l'autie der- 
rière lui *. 

Tel fiit le gouvernement simple et démocratique que se don- 
na ce petit Étal libre, séparé de l'Europe par les mers boréales, 

et assis entre les rochers, les volcans et les palaces de l'Islande *. 
11 serait doux d'apprendre que ses habitants y trouvèrent le 
bonheur social, pour lequel ils avaient fui la domination ahso- 

* iandHoma-saga^ publ. par Fins«n «H idtnd» êê latio, iu-4o> 

* Les 4 fjerdingt furent nibdiviié» en i3 herrêdsthimgs* 

3 J. Xtaeseu f MedHtng til den islœnd* rettei-gang ; Copenhag. , 1761 , in<4** 

* Voy. rëloge exafjéffé que fait de cette conetilulion MaUet, BUtoirt du Dtàne* 
nutrk, toon. 1. 
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solue d'un maître dans leur patrie; malheureusement , nous • 
voyons par riiisloire que les passions les avaient accompagnés 
jusqu'à la limite de la zôoe glaciale : plusieurs fois ils vin- 
rent eu armes aux assemblées publiques , et arrosèrent de 
sang le volcan où devait siéger la justice. Le droit de propriété 
lit naître une multitude de querelles ; les things de quartiers 
et le thing général ne sufiirent plus pour juger tous les diffé- 
rends: il Mut une nouvelle autorité judiciaire, leFimtardom, 
auquel chaque quartier devait envoyer neuf juges K 

Cependant cette institution même prouve combien les colons 
et leurs descendants avaient à cœur de maintenir la justice et 
de se prémunir contre la violence. Aussi régna-t-il longtemps • 
en Islande plus de liberté et de sûreté que dans la plupart des 
États de TEurope. 

Celle île indépendante devait attirer tous les Norvégiens qui 
méprisaient une vie servile à la cour de Harald , ou qui n'a- 
vaient rien à espérer dans leur patrie. L'émigration liûit par 
devenir si forte, que le roi de Norvège, irrité, peut-être, de voir 
tant d*individus chercher un gouvernement plus libre, imposa 
une taxe à tous ceux qui passeraient dorénavant en Islande 
ce qui n' empêcha pas cette île de se [)eupler d'hommes de tous 
les États, et de devenir môme, dans la suite, le foyer de la lit- 
térature du Nord. 

Harald, de son côté, ne négligea rien pour donner de la sta- 
bilité à ses conquêtes, et pour faire régner la justice et la paix 
dans ses États soumis par la force. Des iarls préposés aux 
provinces devaient rendre la justice et lever les impôts et les 
amendes. Chaque iarl devait fournir au roi soixante hommes 
dans les guerres, et les herses ou vicomtes qui dépendaient de 
lui, au nombre de quatre ou davantage, étaient tonus d'en 
fournir chacun vingt. L'état d'iarl était donc une dignité , ac- 
compagnée de puissance et d^bonneur, et il se présenta assez 

« Aro Frotle, Sdtedœ, 
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de nobles pour la solliciter el devenir les hommes du roi ^ 
Harald fit cesser les petites guerres par lesquelles les iarls dé* 
sciaient le pays depuis des siècles; il ne souffrit plus que la 

piraterie s'exerçât sur les côtes de son royaume , ni que la 
violence troublât le repos et les possessions des habitants des 
campagnes. Mais pour atteindre à ce but, il fallut d'abord com- 
battre sans relâche. Les iarls ezpu^ avaient trouvé dans les 
lies d'Écosse des moyens de scanner et d'équiper des flottilles; 
ils revenaient de temps en temps faire des descentes sur les 
côtes el metti'c à contribution les habitants paisibles. Il était 
essentiel, pour le repos de Harald et delà Norvège, de réprimer 
leur audace. Le roi ^treprit donc une expédition dans les pa- 
rages d'Ëcosse. 

Sa flotte visita d'abord les îles Shetland , depuis longtemps 
infestées par les Norvégiens, et devenues un repaire de pira- 
tes; on tua ceux qu*on y trouva. De là, sa flotte se porta sur 
ksOrcades, où les Normands avaient d'anciens établissements 
tributaires des petits rois de Norvège. Harald purgea égale- 
ment cet archipel de tous les Vikingues; et, pour détourner les 
insulaires de la piraterie et les habituer à Fagriculture, il or- 
donna qu'à l'avenir les terres laissées en frichepour servh* de pâ- 
turage seraient seules soumises au tribut, tandis que tous les 
terrains clos et cultivés seraient udàl, c'est-à-dire exempts 

Dans les Hébrides, où Ton croit reconnaître encore des restes 
d'anciens forts normands , et où plusieurs localités ont con- 
servé des noms scandmaves, il livra des combats aux pirates» 
pUla et détruisit tous leurs repaires. Enfin il arriva en Écosse; 
il s'y battit contre les Vikingues et contre les indigènes, 
poursuivit les pirates à Tile de Man, en prit possession comme 
des autres iles, et, pour rendre ses conquêtes durables, il les 
donna à gouverner à Rognvald % seigneur de Moere, et Tun 

■ Iforalil Jb»/.*««jfa» cap. 6. 

* Htbbert sur les thimgi âm Icsilcft Orcade* «iSfaedand, tom.UI dct TVaiiMcC. 

ofthe Society of antiquar. , p.ïft. f, p. 167, 
' En Ulandats Raugnvalldur. 
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des iarls les plus puissants et les plus considérés de la Nor- 
vège. Ayant été un des premiers à se soumettre au roi, ce iarl 
avait gagné sa confiance et mérité son estime. Harald ne pou* 

vait confier qu'à un homme d'une fidélité éprouvée un poste 
aussi important que celui de seigneur des îles écossaises , où 
les pirates avaient trouvé un refuge depuis quelques siècles. 
C'était la politique de Harald, de donner des fiefs dans des ter^ 
res conquises aux nobles qui le servaient dans ses entreprises, 
et qui, dès lors, avaient intérêt à défendre ses conquêtes contre 
Tagression et la révolte. 

Rognvald, qui devient pour nous un personnage important, 
puisque c'est de lui que tire son origine le fondateur de la race 
normande que nous allons bientôt voir régner dans une partie 
de la France, Rognvald , dis-je , paraît avoir appartenu à une 
famille finnoise, celle de Foruioter qui, étant venue s'établir 
en Norvège, y avait acquis tant de puissance, qu'elle comptait 
des rois parmi ses alliés *• Les noms de plusieurs des membres 
de cette famille, entre autres celui de Hroif, fils de Rognvald , 
trahissent une origine finnoise, et sont évidemment étrangers 
à la langue islandaise ^. 

Après avoir expulsé ainsi les pirates des archipels écoss^ 
et en avoir constitué un fief pour son iarl fidèle, Harald revint 
victorieux dans la Norvège , qu'il devait se flatter d'avoir en- 
tièrement pacifiée. Cependant la violence habituelle des petits 
chefs ne céda pas immédiatement aux ordres sévères du sou- 
verain. Thorolf , un des vaillants champions d'Harald , et un 
de ceux qui, après l'avoir servi dans ses conquêtes, avaient 
reçu pour récompense les terres des émigrants, était ensuite 
tombé en disgrâce, et s'était vu forcé de s'exiler de la Nor- 
vège, comme ceux qu'il avait aidé à expulser. Par ressenti- 
ment contre un roi qui, à ses yeux , n'était plus qu'un maître 

• IkmdimiwNoresurt dam k SnomMda, édit. de Baak, p. 37«. — > AmicMBi^ 

Soi'guvy tom. II, p. a t. 

* FundÏHn Nomjnr. — Voy. à la fin de ce volume la géoéalogie d» RoUon. 
3 Aaftk, SawUedeJ/handlinger, i834, Ioid.1, p. 80. 
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ingrat, il arma un bâtiment monté par une centaine d'hom- 
mes, croisa en pirate sur les eûtes de Norvège, enleva un navire 
au bailli du roi dans Tile Thrymsoe, envahit et dévasta les 
propriétés des courtisans qu'il aceusaît de Favoir calonmié 
près du roî, exerça le sfrandhug ou la presse des livres sur ' 
les côtes, et, chargé de butin, revint dans sa terre de Sand- 
nœs , déployant le faste d'un pirate enrichi. Harald voulut tirer 
de ce méfait une vengeanee éclatante; il mit en mer une flot* 
tille avec 400 hommes, débarqua à r improviste sur la terre de 
Thorolf , cerna sa maison et y fit mettre le feu , après en avoir 
laissé sortir les femmes et les en fonts. Le courage intrépide 
de son ancien champion ne se démentit point au moment 
d'une mort inévitable : Thorolf fit, avec ses gens, une sortie, 
et se . battit en désespéré contre les troupes du roi , jusqu'à ce 
qu'il tombât couvert de blessures. 

Sa famille émigra pour Flslande; mais ses amis , au nombre 
desquels étaient deux champions fameux , voulurent venger sa 
mort. Us surprirent un b&timent ayant à bord deux neveik 
du roi et cinquante hommes , et Fabordèrent avec la rage des 
berserker; tous ceux qui se trouvaient dans le navire sau- 
tèrent par-dessus le bord , pour n'être pas victimes de la fureur 
des ennemis, préférant périr dans les Ilots. Puis les deux 
champions annoncèrent au roi, par nn message en vers, la 
vengeance qu'ils venaient d*exercer en Fhonneur deleur ancien 
chef, Thorolf. Ils abandonnèrent la Norvège et leurs familles 
émigrèrent comme tant d'autres en Islande 

Ce ne fut pas la seule rébellion contre l'autorité du roi de 
Norvège. Les Iles H^rîdes ftirent infestées de nouveau par des 
pirates écossais et normands, auxquels se joignaient déjà des 
Islandais. Fermement résolu à ne plus laisser de refuge aux 
pirates , ou plutôl aux ennemis qui pouvaient menacer sa sou- 
veraineté, Harald confia le gouvernement des lies Hébrides à 
un chef éprouvé, Rétil-Flatnef , qui s'était signalé par ses ex- 

* EgilS'Sa^a, cap. «7 — Torfm Bistar, Norve^* C.II* 
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lildts dans FOcéan. Cdui-d partit avec une flotte , chaâsa les 
pirates , et reconquit les lies ; mais, au lieu d*y rétablir Fauto- 

rite royale, il en prit possession en son propre nom. Harald 
ne- se sentit pas assez fort pour reprendre les Hébrides; il ne 
put que confisquer, en Norvège, les biens de Tinfidèle iarl K 

NousavonsYules Orcades mises parle roi sous la dépendance 
deBognvald, le riche iarl norvégien. Celui-ci, après y avoir sé- 
journé quelque temps, était retourné en Norvège, et avait envoyé 
dans ces lies son frère Sigurd.; puis il avait donné à un de ses 
fils le conunandement d'une flotte destinée à chasser les pi- 
rates qui infestaioit les parages de rarchipel. Ce fils , appelé 
HaUadur, n'eut pas le courage d'affronter les périls de Fen- 
treprise. Le père choisit alors un autre de ses fils, Einar, né 
d'une esclave , pour l'investir du ûef des Orcades*. Ce fils 
naturel justifia la confiance du père, en chassant les pira- 
tes; mais de nouveaux troubles rendirent cette tftcbe diffi- 
cile. Le roi Harald , vivant comme un pacha décrient , ^ 
avait, de ses femmes et de ses concubines , une vingtaine de 
fils. Ces jeunes hommes, orgueilleux et entreprenants, fai- 
saient la guerre aux iarls des provinces, dont ils convoitaient 
les riches possessions. Deux de ces fils de roi, Gudraud et 
Halfdan, envahirent les domaines de Rognvald, pour se les 
partager : Gudraud s'empara de Romsdal, de Moere, et en tua 
le possesseur; Halfdan prit les lies Orcades et Shetland, d'où 
Einar, fils de Rognvald, fut obligé de s'enfuir ^ 

Exaspéré de la révolte de ses fils et de la mort de son fidèle 
vassal Rognvald , le roi de Norvège marcha contre Gudraud, 
et le chassa des possessions qu'il avait usurpées. Il accorda le 
fief de Romsdal et de Moere à l'un des fils de Rognvald, nom- 
mé Thorer, à qui il donna aussi en mariage sa fiUe, pour 
marquer sans doute toute rafifection qu'il portait à la mémoire 

• Eyrbygqja-saga^ cap. i. 

* Harald Barfii§4-$agat cap* 37 et suiv. Ùlaf TryygveimU'iaga g Gopenh*, 

|8a5, t. I, cli:ip. 96. 
^ Harald U.^-wga, cap. 3o.— Olaf Try$$v,saga, cap. 97. 

i5* 
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de son iarl fidèle. Mais un événement tragique arrivé dans 
sa famille, lui inspira d'autres sentiments envers celle de Ro- 
gavald. Nous yeoom de voir Einar, fils de ce vassal, expulsé 
des Orcades par on des fils rebelles du roi. Après avoir armé 
une flottille en Ecosse, Einar attaqua l'usurpateur Halfdan, et 
le vainquit dans un combat naval, d'où le jeune prince ne 
s'échappa qu'en se sauvant à la nage. U fut trouvé , le lend^ 
main, sur un rocher désert, Uvré au vainqueur, et mis cruel- 
lement à mort. D'après les sagas , Einar ouvrit , de son glaive, 
les flancs de sa victime , et en offrit les entrailles en sacrilice 
à Odin , pour obtenir la protection de la divinité dans ses 
guerres. 

A la nouvelle de la mort aflireuse de Halfdan, ses frères 
prirent les armes pour le venger; mais le roi se réserva la 

punition du coupable. Une flotte se transporta aux Orcades; à 
son approche, Einar s'enfuit sur la côte d'Écosse. Le roi l'y 
poursuivit; cependant il consentit à Dure la paix avec lui 
moyennant une amende de soixante marcs d*or« 

Il ne pouvait avoir pardonné encore la vengeance cruelle 
exercée sur Halfdan par Einar, lorsqu'un autre fils de Rogn- 
vald brava son autorité. Hrolf ou RoUon, un des enfants du 
puissant iarl de Moere , et qui , sans héritage , avait été obligé, 
depuis sa jeunesse , de gagner sa subsistance par la piraterie, 
revenait de ses croisières, sur lesquelles nous n'avons point de 
renseignements depuis l'époque où Rullon avait été en Angle- 
terre. D'après une tradition qui a cours dans File norvégienne 
de Vigeroe , il avait sa retraite dans cette lie, où Ton montre 
encore une anse qui servait à son bateau^. En retournant en 
Norvège , il touclia à Mggen , langue de terre située à la réu- 
nion de deux golfes , à l'ouest de Trondlùem , et remarquable 
par son beau site *• Le roi Uarald y résidait alors; malgré la 

' Slrocm, Pcskrioelsc ovrr Sirruhiurer, tom. Il, rlmp. i, p. . 

* llnvcin, Dcïicriptioa de U^dsmcI ; tom. 1 des Mfimoir. de la soc. roy. norvég ^ 

c;oj)ciih;igue, 1817. 
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défense expresse du souverain, le pirate s'empara du bétail 
pour ses matelots. Irrité de ce mépris des lois, manifesté pres- 
que sous ses yeux, Harald crut devoir traduire le coupable 

devant rassemblée judiciaire du tliing, qui condamna Rol- 
lon au bannissement perpétuel. Telle était la punition que le 
Uilug infligeait ordinairement aux perturbateurs de la paix 
publique ^ Gepeudant Texil de RoUon est peut-ôtre le seul 
exemj^e de Tapplication de cette peine faite à un fils dMarl; 
exemple d'autant plus étonnant que le père avait été un des 
vassaux les plus puissants et les plus dévoués à Harald. Hildis, 
mère de Rolloa*, implora la clémence du roi; mais celui-ci 
fiit inexorable , et Hildis , en retournant à sa demeure, exhala 
ses plaintes dans des vers que Ton a cités comme ayant été 
improvisés par cette mère aOligée'. Peut-être n'était-elle ni 
la femme légitime de Rognvald, ni d'une naissance noble; si 
elle eût été la veuve du fidàle vassal, et Ton peut dire 
Tami du roi , celui-ci aurait-il pu lui refbser la grâce d*un fils? 
A la vérité , la peine n'était pas trop dure pour un pirate ha- 
bitué à vivre sur la mer plus que dans sa patrie; mais le voir 
flétri aux yeux de toute la nation par une assemblée de sages , 
cÀ^oomeun perturbateur du repos public, comme un homme 
indigne de vivre dans la société des Norvégiens, enfin le perdre 
pour toujours , voilà sans doute le sujet de Taflliction de sa 
mère , et le motif de ses instances auprès du roi. 

C'est à un tout autre motif que les moines qui ont écrit en 
Normandie Tbistoire de leurs premiers ducs, ont attribué 
Texpatriation de Rollon^. Le croyant d^origine danoise, ils 
racontent qu'il se mit avec son frère Garin à la tête de la 
jeunesse insurgée contre le roi de Danemarle, qui, selon Tan- 

* Fareynga-sagay cap. 5 et i6. Le banaissement est uue peiae fréquemment ap- 
pliquée par l« code idaiidtte, dît graageuu» 

* l0 Fkndinn Ifongur rappelle Ragnhâde* 

' Harald Harfagcrs-saga. Voy. le Icite islandais à la fin de cet ouvrage. 

* Dudon de Sainl-Ouentin et Guillaume de Jumi^(;e8. trouvèret Vace et 
Benoit rapportent longuement les mêmes traditions fausses. 
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cienne loi, voulait contraindre les jeunes gens à cliereher leur 
subsistance hors du pays. Le roi , dis(înt ces auteurs , surprit 
les deux frères dans leur château, tua Garin , et força RoUod 
à chercher son salut dans la fuites 

Cette aventure n*a aucun fondement, et le bannissement 
du fils de Rognvald est déguisé, dans ce récit infidèk}, sous 
Fapparence d'une injustice et d'un abus de la force exercé 
contre lui. RoUon aura laissé, dans la suite, ignorer son 
origine et la cause de son exil, et accréditer les contes 
que Ton débitait dans le pays des Francs sur ses aventures 
dans le Nord. Cependant la vérité ne put être entièrement ca- 
chée , et quelques chroniques écrites hors de la Normandie 
prouvent que Ton connaissait la véritable origine de Roilon 

Ce chef, sans fortune et désormais sans patrie, dut jeter 
les yeux sur les contrées méridionales qu'il avait peut-être 
visitées auparavant , et où il pouvait espérer retrouver ce 
qu'il perdait dans le Nord. Quelles ressources eut-il pour pré- 
parer un armement? L'histoire ne le dit pas ; probablem^t il 
fit comme tant d^aulres Norvégiens et Danois forcés de cher- 
cher leur fortune sur la mer : quelques bateaux , des hommes 
exercés à la piraterie , et des jeunes gens disposés à courir 
comme lui les chances d'une croisière , un peu de vivres, 
voilà probablement tous les éléments qu'il put réunir pour son 
expédition. Leur audace, leur endurcissement aux fatigues, 
leur habitude des privations, devaient leur venir en aide, et ils 
attendaient le reste de la fortune, qui avait secondé tant d'au- 
tres Yikingucs. 

Avant de suivre Roilon dans son exil , il &ut dire quelques 

• Madiim d« Westmlnitev ( Fhr» hisior*) te borne à dire que BoUon, Denoit» 
fut foreé par ion père de s'eipatrier avec les autres jeunes gens pour chercher à 
s'éiahlir ailleurs. Richer {Bistar. , lib* i) prétend que Roilon était fils de Kétil, tué 

en France. 

• « Rollone duce qui de tiobili, sed pcr vctustaicm obsolotn prosapia Norioorum 
editus , régis pra>ccp(u pairia puUus, mullOK quo& alieuum vei coascieuiia sce- 
lerum agtiabat , ma(<ui8 spcciebus soUicitans* ditatos secum abduxit. » Alberic, 
Chronie» — Voy. aussi Chromicon fbntenefU, tom* Il de D*Aebery« SpicUeg, 
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mots du règne de Harald. Ce roi, si sévère à Tégard de ses 
sujets, ne pot étouffer Tesprit de rébellion dans sa propre 
maison. Pour mettre fin à Tambition turbulente et aux cou- 
pables menées de ses Ois, il se vit oblige de convoquer un 
ihing général, d'y déclarer tous ses fds rois, ou plutôt vice- 
rois, et de partager son royaume avec eux, se réservant le 
pouvoir suprême. Néanmoins, plusieurs d^entre eux cherchè- 
rent à se rendre indépendants de Pautorité paternelle. Ne pou- 
vant se dissimuler qu'après sa mort ranarcliie désolerait le 
royaume, s'il le laissait parla^^é entre tant de princes turbu- 
lents , Uarald convoqua un nouveau thing , et fit reconnaître 
comme son successeur futur, Eric, Tunde ses plus jeunes fils» 
n habitua ainsi la nation à considérer ce prince comme son 
roi; et lorsque, après un règne de soixante-treize ans, Harald 
cessa de vivre, Eric n'éprouva aucune diUicuité k prendre pos- 
session du trône. 

Nous avons vu Rollon partir pour son exil. H aboréà avec 
une troupe nombreuse sur lac^tedeTAngleterre, et y fut aus- 
sitôt attaqué par les habitants de la côte, qui laissèrent un 
grand nombre des leurs sur la plage *. Rollon demeura pen- 
dant rhiver dans le pays, et y vécut probablement de pillage, 
comme les autres pirates, quoique les historiens de Norman- 
die peignent sous les plus belles couleurs la conduite paisible 
de sa troupe, ramiiic qu'il inspira au roi anglo-saxon, les 
secours qu'il en reçut, et les visions miraculeuses par lesquelles 
lui fut annoncée en songe sa gic^ndeur future 

Au printemps , Rollon s*embarqua avec ses gens pour cher- 
cher fortune sur le continent. En cinglant vers le sud, il fut 
jeté par une tempête à la côte de Walchercn , et aussitôt les 
insulaires accoururent pour proûter du malheur des naufragés. 

» Math. Westmon., Flores histor., ail ann. 897. 

• Asser s'étend longuement sur l'alliance entre Alfred cl Uollon. Voy. la réfu- 
taiioD par M. Le Prévost , Notes pour servir à tkUMrt de Abmaïuiw.— Wace €l 
Beooit décrivent poéiiqaeinent le i^oar de RolloD en AB^leterre. 
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Rollon repoussa ces Larbares, et s'établit dans leur ile avec 
ses compagnons'. 

Alors les habitants de Walchereo appelèrent à leur secours 
Régnier, comte de Hainaut , et Rabode ou Raimbaut*, comte 
de Frise, et, sans attendre leur arrivée, ils s'altroupèrenl pour 
expulser les Normands. HuUon les dispersa complètemont , re- 
poussa ensuite les deux comtes, puis, après avoir ravagé Tile, 
passa sur le continent , pour exerce les mêmes ravages dans 
leur pays. Là , il dispersa encore un attroupement qui voulait 
s'opposer à son passage, et fit traîner à ses bateaux ceux qui 
eurent le malheur de tomber entre ses mains. Pour obtenir la 
paix, les liabitants se soumirent à de fortes contributions en 
or et en argent, et donnèrent des ôtages^ Rollon appareilla 
ensuite de la Frise ; voulant punir aussi le comte de Hai- 
naut, il entra dans l'Escaut, et pénétra jusqu'à Fabbaye de 
Gondé. Toute la contrée fut dévastée; ce fut une terreur, un 
désespoir général^. Plusieurs autres combats eurent tous 
une issue heureuse pour les Normands. Régnier s'était mis 
en embuscade pour surprendre Tenn^i, mais Ro]l<m , à son 
tour, tomba sur lui à Timproviste , et le fit prisonnier. Albrade, 
femme de Régnier, offrit en échange de son mari douze Nor- 
mands, capture importante faite dans les combats anU^ 
rieurs. RoUon lui fit répondre que si die ne renvoyait promp- 
tement ces Normands avec tout For et tout l'argent qui se 
trouvait dans le pays, il ferait décapiter le comte. Cette ré- 
ponse iit trembler Albrade ; pour sauver son mari , elle accéda 
aux dures conditions qu'on lui imposait. Toutes les églises, 
tous les moutiers furent dépouillés de leurs riches ornements. 
En renvoyant les captifs normands, Albrade les supplia, les 
larmes aux yeux , de llécliir le courroux de leur maître , et de 
solliciter la délivrance de Régnier. Les Normands reprcsen- 

» Dmlon de Sain l-Qucn lin, liv. ii. — Guill. de Jiimii\;es, liv. ii, tli. 7 ei8. 
' Iknoii {Chnmi^» des ducs de Normand.^ liv. 11} l'appelle RaUcbouz. 

* Ibidem, 

* Jlid,t V. 2675-76. 
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tèrent en effet à RoUon les angoisses de lâ comtesse , dont ils 
avaient été toucliés malgié leur barbarie K Après avoir repro- 
ché à son prisonnier d^ètie venn Fattaquer, sans motif, dans 
nie de Walctaeren , le forban norvégien lui rendit la liberté et 
la moitié des trésors qu'un venait de lui remettre, sous la con- 
dition qu'il y aurait paix et amitié entre eux. Il s'apprêta eosuite 
au départ*. Ce sont là les premiers traits de grandeur par les- 
quels se signale un chef de pirates normands : jusqu'alors les 
historiens n'avaient rien rapporté de semblable. 

Ces événements paraissent avoir eu lieu vers Fan 886 ; peut- 
ôtre se sont-ils prolongés pendant quelques années. Régnier, 
surnommé au long col , vécut assez longtemps pour voir, dans 
la suite, RoUon devenir duc de Normandie; tandis que lui- 
même fut dépouillé de ses fiefs, el vécut dans Texil sous la 
protection du roi de France. 

Laissant en Frise et sur le bord de TEscaut un nom redou* 
table , Texilé norvégien s'embarqua de nouveau , et cette fois 
se dirigea sur la Seine ; ou , s*il fit d^autres expéditions avant 
d'entrer dans ce fleuve, Fhistoire n'en a gardé aucun souvenir, 
et même 1 époque précise de son arrivée dans la Seine est 
douteuse' : seulement on doit présumer qu'elle aura eu lieu 
postérieurement à Tannée 886. 

* Dudon de Saint-Quentin, liv. ii. — GttiU. de Jumî^et, Ut. I', ch. 8. — Be- 
noit, Chronitj.f liv. ii, v. 2759 et suiv. 

* Selon le Roman de Rou , la comtesse avait renvoyé spontanément les prison- 
niers normands avee l'or et Targent des ^lises et des particuliers; tonché de ce 
sacrifiée, AoUon reodlt la liberté an comte , et restitua la moitié des sommet en- 
voyées. 

' Voy. à la fin de ce toL les notes et éclaircissements , n» t. 
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DébaniiMiacDt de Rollon à Roimb. — L*archefêqiM Faulquei dimaade le itoi d'en* 

Ircr en arrangement avec les Normands. — Envoi de troupes contre eux; en- 
trevue de llasiiuu et de ses compatriotes. — Attaque du camp normand , dé- 
faite de« Francs i excursions des païens en France. — Rollon s'établit à Rouen. 
— Tràve entre lai et le roi. — Rupture de cette trêve et défaite des Normands 
à Chartres. — Traité de 8uiit*GI«ir sur Epte.^Da (oiivetfieaieiit établi par 
RoUoQ. 



Entrée dans Tembouchure de la Seine , la flottille nof- 
mande remonta le fleuve jusqu'à Jumièges, d'où Tabbé et les 
moines s'étaient enfuis avec leurs reliques. Sur les instances 
des bourgeois de Rouen, Tarchevéque se rendit à Tabbaye , et 
parla au chef normand par interprète, pour le supplier d*é- 
pargner la ville, promettant de lui donner ce qu'il demande- 
rait. Des chroniques de Normandie ajoutent même qu'il était 
autorisé par les habitants à faire soumission à Rollon , comme 
à leur seigneur, puisque le roi de Flrance ne pouvait plus les 
protéger*. 

Après s'être assuré qu'il n'y avait à Rouen qu'une population 
pacifique , Rollon promit de ne point l'inquiéter. Puis il ar- 
riva lui-même, et fit amarrer ses bateaux au port Morin, 
qui était près de Saint-Martin , église séparée, à ce qu^il pa- 
rait , du reste de la ville , par un bras de la Seine . Ce canal est 

• • Ijon fist assemMer Rou les pens de la ville et du pays, et leur dist qu'il eH- 
« tendoit et vouloit illec à demourer, et y faire sa raaistre- ville ; et ils lui dirent... 
« qu'ils n'avoient aucun qui les deffendist, et que s'il lui plaisait de les garder «t 
« dépendre et tenir en justice, ils le icnroient à seigneur, et lui danneroientBom 
« de duc. » (^romi^uede Normandie, Ms. de la Bibliothèque du Roi , n» 9857. — 
« Et les gens de Rouen et autres ordonnèrent que leur arclievcs<iue iroit à Rou, 
« etmetiroit en son obéissance la cite' et le païs , et ainsi il fist. » Mannscr. n*> 
7369 , 3. D'autres manuscrits conucnuent la ini^ino a>iScrlion, tandis que Dudon 
elGuill. de Jumièjjcs disent simplcnieut que Rollon donna aux Roucnuais pacrm, 
tidei JccurfloteiN.— « La paix asettre et garante. • Benoit, Chron^ liv. it, v. 3ia4< 
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depuis longtemps comblé, et remplacement de rancienne 
église se trouve à quelque distance du fleuve. 

Rouen n*était pas alors cette ville aux trente-sept paroisses, 
aux dix-sept cbapelles etaux quarante-liuitmonastères, comme 
elle le devint dans la suite; ni cette ville industrieuse que nous 
voyons aujourd'hui. De superbes clochers ne signalaient pas 
eocoTe de loin la cathédrale et Tabbaye de Saint-Ûuen. Quelques 
églises modestes , un couvent , et peut-être quelques autres 
communautés religieuses, se perdaient au milieu des maisons 
de bois resserrées entre le cours de la Seine etles montagnes d'a- 
lentour. Il s'y faisait du commerce ; déjà, sous les rois mérovin- 
giens, les bateaux d'outre-mer y venaient prendre descargaisons 
de miel, de garance et d*autres productions du royaume S et les 
rois carlovingiens y faisaient battre monnaie. Cependant Rouen 
était plus importante par ce qu'elle pouvait devenir, que par ce 
qu'elle était réellement. Elle se distinguait par l'agrément de 
son site : la Seine y coule dans un lit large et profond, entre de 
hautes collines verdoyantes ou boisées; des ruisseaux serpen- 
tent à travers des vallées sinueuses qui débouchent sur le ri- 
vage ; ils arrosent des prés dont la verdure vivace devait rappe- 
ler aux Normands la nature de la Scandinavie. Des terres d'une 
grande fertilité s'ét^dent au-delà des collines et des bois; ajou- 
tez à cela la facilité de communiquer par la Seine avec la mer. 

Jusqu'alors, les forbans grossiers qui avaient pénétré dans 
la Seine avaient fait peu d'attention aux avantages de la con- 
trée; ils n'y avaient cherché que du butin, et ils avaient re- 
gagné la terre natale quand leurs bateaux avalent été convena- 
blement remplis d*esclaves et de dépouilles enlevés aux Francs. 
Rollon et ses compagnons , se voyant les maîtres d'une cité 
aussi importante que Rouen , et trouvant les bourgeois dispo- 
sés à se soumettre, pensèrent autrement. U y avait parmi eux 
des hommes^&nis de grandes famiUes du Nord*; ceux-là 

* Diploma Dagoberfif pro mercatu S. Dionysiif de l'ao 63o, 

* iloMaii ie JloK, 1. 1, v. 1174-$ : 

■ Huit fn granc U barnagc k* Roa oat amené ; 
« Unit Qenlilbomi oat, e maint vatial pvové, • 
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forent sens^Ies aux avantages d*une conquête en France. Us 

manifestèrent le désir de s'établir dans ce pays; Rollon , expul- 
sé de sa patrie, fut de leur avis: ils le nommèrent leur chef, 
leur iarl , et la résolution fut prise de garder leur conquête. 

Le s^our de la flottille normande donna une nouvelle acti- 
vité au port de Rouen. Quelques chroniques assurent que Rol- 
lon bâtit sur la Seine un jyetit châtel ; selon d'autres, il trouva 
un chàtelet assis sur un coteau des bords du fleuve ^ On fut 
effrayé, en France, d'apprendre que les Normands s'étaient 
établis à Rouen , tandis que la Loire et la Garonne étalât bar- 
rées, comme la Seine, par les bateaux des pirates. Dans le 
même temps , Hasting revint avec une flotte de TAngleterre. 

A la vue des Normands survenant au milieu des querelles du 
gouvernement, Gbarle&-le-Simple et Eudes songèrent chacun 
& composer avec ces ennemis des chrétiens. Eudes , dans une 
assemblée de nobles et d'évêques , fit assigner de l'argent pour 
engager les Normands au repos. De son côté , Charles avait 
entamé des négociations avec eux , quand Foulques , arche- 
vêque de Reims, en eut avis, et lui adressa une lettre viru- 
lente pour le détourner de son dessein , sous la menace de ré- 
volte et d'excommunication. « Tous ceux qui vous sont at- 
« tachés, écrivit-il au roi*, s'effraient de ce que vous sollici- 
a tez Tamitié des ennemis de Dieu , et que vous appelez les 
« armes païennes, et provoquez un pacte abominable pour 
« la perte du nom chrétien. S*allier aux païens, c^est renier 
« Dieu et retourner à Tidolàtrie.... Quoi ! c'est au moment où 
« vous devriez mettre un terme à une longue suite de maux , 
« renoncer au dépouiUement des pauvres, et vous repentir de 
« tous ces désordres, que vous allez exciter davantage la co- 

I « Ordonna ung petit chastel sur la rivière en la viUe. » Chromiq» de Norm»t 

Us. de la Bibl. du Roi, n» 34-38. 
Roman de Jlmi, t, I , v . i a 1 6-7 : 

> Va diaslclct trovercnt fermé en un pendant 
• A oneaeule porte, ne fu mie grant. • 
* Flodoard, Hisior. eccles* Jteiiieii«.| lib. iv, cap. 5. 
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« 1ère de Dieu , en vous alliant avec ceux qui le méconnais- 
« sent et persistent dans leur férocité l Croyez-moi , ce ne sera 
« jamais par une conduite semblable que yous parviendrez à 

« régner Ceux qui vous donnent ces conseils prouYent 

« qu'ils sont, non pas fidèles , mais infidèles ; si vous les écou- 
ci tez, vous perdrez à la fois le règne céleste et le règne ter- 
« restre. Je vous supplie donc, au nom de Dieu , de renoncer 
« à un pareil projet, et de ne pas tous précipiter dans une 
« ruine perpétuelle ; ce qui serait un étemel sujet de douleur 
a pour moi et pour tous ceux qui vous sont attachés. Mieux 
« eût valu ne pas naître que de vouloir régner avec le secours 
« du démon , et d'aider ceux que vous auriez dû combattre 
« par tous les moyens. Sachez que si vous persistez dans votre 
« projet , et si vous cédez à de semblables insinuations , vous 
a ne pourrez plus compter sur ma fidélité ; je détacherai , au 
« contraire, de vous, autant de sujets qu'il me sera possible, 
« et, en vous excommuniant, vous et les v6tres, avec tous les 
« évèques mes confirères, je vous livrerai à Fanaibème éter- 
« nel. n 

Soit que Charles fût intimidé par les menaces du prélat à 
qui il devait en partie le trône, et qui pouvait Ten £aire des- 
cendre, soit que d'autres circonstances, telles que la mort 
d*Ettdes, vinssent à la traverse , il ne fut pris ni d^arrange- 
ments avec les Normands, ni de dispositions contre eux, et 
CQ^ pirates continuèrent leurs ravages. 

L'an 898 , Rollon , avec sa flotte , remonta la Seine jusqu'à 
Pont-de-l'Arche. Gharles-1&-Simple, devenu seul maître de la 
France, résolut de marché au-devant des païens, avec un 
gros corps de troupes ; Hasting , converti , devait se joindre à 
lui. Quand ils eurent pris position sur l'Eure, Ragnold, duc 
de France, qui commandait cette troupe, envoie Hasting et 
deux autres personnes connaissant la lan^e des Normands , 
pour s*enquérir, auprès des cbefs ennemis , du but de leur in- 
vasion. Ayant traversé TEure qui les séparait des pirates , Has- 
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ling , avec les autres délégués, s'avança vers UoUon, qui ne 
tarda pas à se présenter. A la manière des héros du Nord, il 
commença par demander de quelle contrée ils étaient, et ce 

quMls venaient faire en France. Si vous voulez piller ici , ajou- 
ta Hasting, sachez que les Francs se défendront. Ils ne 
souffriront pas davantage que vous y demeuriez, si telle est 
votre intention. Rollon répondit ; « Nous sommes originaires 
« du Nord , nous venons de Walcberen ; c'est du butin et des 
« terres que nous voulons. Vous dites que les Francs veulent se 
a défendre, eh bien! nous les combattrons l Mais vous^ qui 
a étes-vous,etconmientparles>vous notre langue?» — «Je suis 
« Hasting, répcmdit l'envoyé, originaire du Nord, comme 
« vous , et ayant mené une vie semblable. Maintenant , je sers 
« le roi de France qui m'a donné des terres. » Il finit par pro- 
poser à Rollon d'imiter son exemple et de se faire vassal du 
roi. « Non, non, s'écria le Scandinave exilé; ce que nous 
« pourrons conquérir par la force nous suffira. » Ce fût la fin 
de la négociation*. 

De retour au camp des Francs, Hasting conseilla de ne point 
courir les chances du combat contre la troupe normande , com- 
posée, disait-il, de l'élited'une jeunesse belliqueuse. Cet avis fut 
très-mal accueilli par les chefs, qui ne cachèrent pas le soupçon 
de trahison que leur inspirait la conduite équivoque du nou- 
veau converti. Hasting, irrité de ces imputations, aban- 
donna le camp, et, depuis ce temps, Thistoire cesse de parler 
de cet bomme extraordinaire ^ Le peuple , qui lui a attribué 
tant de méfaits, est resté dans Tignorance sur la manière 
dont il a terminé sa vie. 

Rollon, s'attendant à une attaque de la part des Francs, 
avait fait entourer son camp d'un retranchement en terre , que 

' Benoil {Chronique, liv. ii, v. Bsogetsuiv.) sN-leiul longuement sur ces nd|;o- 
cîaiions. Voy. aussi Dudoo, liv. i, Guill. de Jamicycs, liv. ii, Wace, tom. I, p. 6a 
et 63. 

■ • Clam «UacottC, et poet in Fraocum non ctl VMOtt » Alberic « Ckramic» | ad 
ann. 904, 
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l'on voyait encore un siècle après. Sa prévoyance ne fut pas 
inutile. A la pointe du jour, il fut attaqué par les Francs, qui 
avaient traversé r£ure à quelque distance de là ; mais il était 
sur ses gardes, et repoussa Fassaut; Ragnold et plusieurs 
autres oomles s^enfuirent avec leurs troupes*. 

Rien ne s'opposant plus à ses progrès, Rollon fit lever le 
camp, rentra dans la Seine, surprit Meulan, où existait déjà un 
fort , y tua les principaux habitants, et dévasta la ville et les 
environs*. 

Cependant Ragnold s*étàit hftté de rassembler une autre 

troupe de Francs, plus forte que la première; il voulut s'oppo- 
ser une seconde fois aux progrès des Normands. Mais ceux-ci 
ayant pénétré dans les rangs des chrétiens, les dispersèrent, 
tuèrent un grand nombre de ftiyards, et en traînèrent d'au- 
tres comme prisonniers à leurs bateaux. Ragnold ftit tué dans 
sa fuite d'un coup de javelot 

Les Normands rentrèrent probablement à Rouen , se conten- 
tant de faire des excursions dans le pays. £n 899, nous les 
voyons assiéger la ville de Bayeux, dont les habitants se dé- 
fendirent vaillamment, et firent prisonnier Botlion, un des 
chefs païens. Pour recouvrer ce chef, les autres offrirent une 
trêve d'un an; leur proposition fut acceptée, et ils se reti- 
rèrent. Mais Tannée suivante ils reparurent devant la mômè 
ville, qui, cette fois, n*était point sur ses gardes ; ils y péné- 
trèrent, tuèrent le comte, nommé Béranger, et un grand 
nombre d'habitants , et firent beaucoup de butin et de prison- 
niers \ 

Le comte avait laissé une fille très-jeune, et douée d'une 
grande beauté; elle se nommait Popa ou Poupe*. Rollon, 

' Dudon, De moHb^Nnrmannor,, !• ii. — GuUl. de Julntègc^ 1. ii, c. io. 

* Ibidem, 

> Dudon f De juor. Norm*,\\h, u. — CuiU.de Jnm.,1. ii, c. la. 
4 DadoD , I. n. — Waee , 1. 1, v. i3t5 et suiT» — Beooit, Chn»»., Ittr. ti, v. 
4037 et saiv. 

^ * Ron eo a fet sa mie. « Bom, de Rou, U I, y, i345. 
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rexilé, remmena comme sa conquête, et la garda pour sa 

compagne , selon la coutume des marins Scandinaves. Il vécut 
avec elle dans le pays Rouennais , où, Francs et Scandinaves, 
chrétiens et païens, demeurèrent paisiblement ensemble sous 
le gouvernement nouveau qui s'y était installé de vive force. 
Loin de fuir, les chrétiens accoururent en foule dans ce 
pays, préférant vivre sous les ordres d'un chef païen capable de 
les protéger, que de rester dans un royaume que désolait Ta- 
narchie. Mais combien de fois leurs yeux ont dù être attristés^ 
pour peu qu^ils fassent sensibles, à Faspeet du butin f^t sur 
leurs coreligionnaires, que les païens amenaient à Rouen 
avec une joie insultante ! Combien de fois le passage des pri- 
sonniers £Bkits dans les excursions des pirates, et destinés à 
quitter leur patrie , peut-être pour toujours , a dû les affecter 
douloureusement! Pendant près d*nn siècle qu*ont duré les 
invasions des Normands en France , un nombre prodigieux 
d'habitants, hommes, femmes et enfants, ont dù être traînés 
en esclavage par les Barbares, et vendus dans des contrées 
lointaines. Les riches pouvaient se racheter; mais les pau- 
vres, mais les hommes qui, ayant renoncé au monde, n'a- 
vaient plus de famille , tels que les religieux , ont dû éprouver 
toutes les horreurs de la servitude; surtout lorsque, dis- 
persés ches des peuples barbares et sans commisération 
pour leur sort , ils n'avaient pas même de compagnons d'in- 
fortune avec lesquels ils pussent s'entretenir de la patrie, 
et se consoler de leur esclavage. Quand saint Anschaire , au 
temps de Louis-le-Débonnaire, vint prêcher la foi en Suède, 
il y trouva une foule de chrétiens esclaves qui attendaient 
impatiemment la parole de Dieu, annoncée par un ministre 
de leur religion. Pendant que le même missionnaire était dans 
son diocèse de Hambourg, les Nord-Albingiens, ou habitants 
du nord de l'Elbe, che^ lesquels se réfugiaient des chrétiens 
échappés à la servitude des Barbares, les vendaient ou s'en 
emparaient pour en faire leurs propres esclaves; les hommes 
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les plus considérés du pays participaient à cette conduite 
inhumaine^ à laquelle saint Anschaire eut beaucoup de peine 
à les &ire renoncer. Rimbert, son successeur dans le diocèse, 
prêchant , en 870, la foi chrétienne dans le Nord , rencon- 
tra à Slesvig une troupe d'esclaves chrétiens , au nombre 
desquels était une religieuse ; il la racheta en donnant son 
cbe^al en échange ^ Dans le siècle suivant, un autre prêtre 
racheta une jeune fille chrétienne avec Targent destiné pour 
son vêtement sacerdotal. Sans doute, tous les hommes que les 
pirates enlevèrent en France , en Angleterre , en Frise , en 
Allemagne et ailleurs , ne furent pas conduits dans la Scandi- 
navie ; les serJOs étrangers y auraient dévoré la subsistance à 
peine suffisante des habitants. Vraisemblablement, les lies 
que les pirates occupaient à Tembouchure ou dans le lit des 
fleuves, et où ils conduisaient d'abord leurs prisonniers, ser- 
vaient de lieux de rachat pour ceux qui avaient de Tor et de 
Targent, des armes ou d^autres objets à offrir aux Barbares, 
pour leur liberté. Mais les malheureux qui ne possédaient 
rien, qui n'avaient pas de quoi assouvir la cupidité de leurs 
maîtres « étaient destinés à être embarqués, pour être vendus 
ensuite sur les côtes où les pirates abordaient , ou dans les 
pays où ils pénétraient. Un nombre considérable de Francs 
ont dû être arrachés ainsi du sein de leur famille, pour ter- 
miner obscurément leur vie dans Tesclavage, sur quelque 
plage éloignée , inconnue, où leurs plaintes n'étaient com- 
prises de personne , et d'où ils ne pouvaient pas faire connaître 
leur sort misérable à leurs femmes et à leurs enfants laissés 
en France. 

L'histoire n'a point consigné dans ses annales toutes les ex- 
péditions que firent les Normands, depuis qu'ils s'étaient ren- 
dus maîtres du pays Rouennais. Hais il en est une que les 

historiens n'ont pas manqué de signaler, à cause du succès 
des chrétiens, qu'on a fort exagéré, selon la coutume. La 
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troupe de Rollon ayant fait une excursion vers la Loire , reve- 
nait par le pays C h art rai n , après avoir disperse les Francs 
qui avaient voulu s'opposer à son passage. Dans une des 
grottes des bords de FEure , où les druides avaient autrefois 
célébré leurs mystères, on conservait précieusement une vieille 
statue de sainte Marie, à figure noire; au-dessus de cette 
crypte avait été élevée la cathédrale de Chartres. L'antique 
cité des Garoutes conservait encore quelque cbose de son an- 
cienne splendeur; quoique les moines y eussent remplacé les 
druides, la vénération du peuple pour le vieux sanctuaire 
gaulois n'avait point cessé. Il lui restait des aqueducs de cons- 
truction romaine , et une enceinte solide de murs b^is en 
pierres de taille, et flanqués de tours ; mais il y manquait des 
défenseurs. Les Normands ayant secrètement débarqué pen- 
dant la nuit, escaladèrent les murs, enfoncèrent les portes, 
et répandirent la terreur dans Tintérieur de la ville, massa- 
crant tous les babitants qu'ils rencontraient* Les chanoines 
de la cathédrale qui vivaient en communauté « et beaucoup de 
bourgeois , cherchèrent un refuge auprès des autels de cette 
église, placée sous Tinvocation de la Vierge; mais les Nor- 
mands les y assaillirent et en immolèrent un grand nombre. 
Es se livrèrent à tous les excès dans la ville, où ils séjournèrent 
probablement plusieurs jours. Chargés de butin , ils se dirigè- 
renL ensuite vers leurs bateaux'. 

Cependant , à l'approche des pirates , l'évéque de Chartres 
avait envoyé requérir les secours de Richard, duc de Bour- 
gogne , et de Robert , comte de Paris. Ceux-ci se hâtèrent 
d*accourir avec leurs gens ; ils surprirent les Normands au 
moment où ils allaient descendre dans leurs bateaux déjà char- 
gés; en môme temps, révèqueUt une sortie avec les bour- 
geois pour seconder Tattaque , après avoir rassemblé ses 

• ^lijanon t>f/i£i, dans le Cartiilaifc de l'ahliayc «le Saint-Pr-rc; tom. l des far/u- 
lairrs de France; Paris , iS/ja. Pans cet écrit on attribue la pi'Ue de Charlres à la 
bande d'Uasiinij. Voy. aussi Dudou, Wacc et Deuoil. 
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ouailles dans Fcglisc, leur avoir donné Tabsolulion de leurs 
péchés, et célébré roffice devant eux. Puis, revêtu de ses ha- 
bits épiscopaux, et précédé de la croix et d*une lance à la- 
quelle pendait la chemise de la Vierge, espèce de voile apporté 
de rOrient et conservé religieusement dans la cathédrale de 
Chartres , il marcha contre les païens. 

Tous les hommes en état de combattre avaient suivi le 
clergé, chantant des litanies et des hymnes de la Vierge. Ce 
cortège singulier frappa de stupeur les Normands attaqués 
à la fois par deux corps d'armée. Ne pouvant résister à ce 
double choc, ils s'ébranlèrent et s'enfuirent, cherchant à se 
jeter dans leurs bateaux; mais on fondit sur eux, et on en tua 
un grand nombre. Leurs corps gisant dans les champs fUrcnt 
abandonnés aux vautours. 

Cette victoire, remportée sur les Normands le samedi 20 juil- 
let de Tan 911 S fut attribuée par les Chartrains à la chemise 
de la Vierge. Elle fut chantée par un poète du temps en vers 
latins, dont il ne nous reste qu'une traduction française égale- 
ment en vers, faite sous le règne de saint Louis*. La plaine 
auprès de la porte Drouaise, où les Normands furent défaits, 
reçut le nom de pré de la Reculée, et un bas-relief du chœur de 
la cathédrale fut destiné à rappeler cette journée glorieuse * ! 
On raconta dans la suite en Normandie que Ebles , comte de 
Poitiers, n'osant pas attaquer les Normands qui occupaient 
encore les hauteurs de Lèves auprès de Chartres, se contenta 
de les cerner, et appela à son secours le duc de Bourgogne, 
qui vint en effet avec des troupes ; que néanmoins les Nor- 

* Uagon. Chronic. — Aimotn , Chron» contîn. — Chroti' Besuense, Chronic. 
jindfgav, — A ré|;ard de rannée, \e% chroniques varient de 891 à 91 1 . La date in- 
diquée dans le texte a paru aux critiques modernes la plus vraisemblable. 

• r<>ême des miracles de la Fierge , cité par Seb. Kouiliard , Histoire de Véylise 
de Chartres; i^aris, 1609, in-80, cliap. 7. 

' Ssb* lUiuillard, Bùt» de Végl» de <^wrtre$ , chap. 7.— Les andmiat ehariM 
fkarient d'ime viUa deiconfeeturm aupnàâ de Cbarires. !!• Ans* Le Prévost pente 
qu'elle désigne le lieu de la défaltedes Normands* Voj* la note 1, p. 161, du lom. 
1 d'Ordcric Vital* tfùlor. eccles. 

16 
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mands, faisant une sortie pendant la nuit, se frayèrent un 
chemin à travers le camp des Francs , tandis que Ebles, saisi 
de peur, se tenait caché dans la maison d'un foulon , ce qui 
donna lien à des chansons satiriques contre lui K Cette anec* 
dote n'a probablement pas d'autre origine que la jalousie 
provinciale qui régna longtemps en Normandie contre les Poi- 
tevins 

Quoiijue les historiens présentent le combat de Chartres 
comme une grande bataille et comme un miracle prodigieux, 

on voit pourtant les Normands continuer leurs excursions, et 
pousser leurs ravages jusqu'en Bourgogne, où le duc Richard, 
aidé de Tévéque d'Auxerre, qui, plus d'une fois, s'était battu 
contre des bandes de piUards normands, en vint de nouveau 
aux mains avec eux, mais sans obtenir aucun succès décisif. 

Des auteurs contemporains tracent un tableau bien sombre 
de la situation du royaume à cette époque. Les villages étaient 
détruits, il n'y avait presque plus d'églises hors des lieux fer- 
més ; les paysans avaient disparu , et les campagnes étaient 
désertes. Des cadavres mutilés gisaient sur les chemins ; on 
voyait errer çà et là des hommes avec un teint hâve , et por- 
tant des haillons, seuls restes de leur ancienne aisance 

Au milieu de la confusion générale, les laïques s'empa- 
raient des biens des églises et des couvents, sans que ceux-ci 

> Senoiti Chroniq,, liv. ii, v. Sgog etsuiv. : 

• Vers en firent e esiraboz, 

» U out assez de vilains moz. » 
Compar.Dudon, De mor, Aorm., lib. ii. — Guill.de Jumicges, liv* ii|Cbap. i6. 
• Les Nwmandt Um reprochaient le manque de coniage : 
« Anel tant e cnart, ne siint pat combatani. » 
Wace, 1. 1, T. a3ft4« 

' « Eversae sunt vills, paucae extra urbes remanserunt ecclesix ; exlinctis colo- 
DIS, yacuae relictae sunt terrœ. « Adson , lAhrlhis de translat. et mirac. S» Dasoli^ 
cap* 7 ; parmi les Acta sanctor, ord. S» Bened» , sasc. iv^pars secuada. — Wace , 
1. 1, f • i8i5 et suiv. : 

« De Biaiz tresqu à Saioliz n*a un aqicnt de blé, 
Marchant n'osent aler, n'a chattel n'a cité. 
Vilains n'osent en Ti^nc laborer ne en pré. • 
Compar. Benoit, 1. 1, p. 309 et 93, 
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pussent espérer justice ni du roi, ni des juges ^ Dans son dé- 
sespoir, le clergé portait quelquefois, coaunenousTavons vu, 
les reliques des églises chez les accapareurs de ces biens, pour 
les forcer à renoncer à rinjustice. Récemment, le premier 
prélat de France, Foulques, archevêque de Reims, en se ren- 
dant auprès du roi à Compiègne , avait été assassiné par les 
sicaires de Baudouin, comte de Flandres, qui avait une con* 
testation avec lui au sujet des revenus de deux grandes ab- 
bayes ; et ce crime, qui, dans d^autres temps , aurait soulevé 
d'horreur toute la France, était resté impuni : Cliarles-le- 
Simple était sans force contre les grands coupables, comme 
il rétait contre les Barbares du Nord» 

Aussi , Hervé , successeur de Foulques , après avoir montré 
au synode de Trosley, Tan 900, les villes dépeuplées, les mo- 
nastères renversés ou brûlés, les campagnes désertes, l'adul- 
tère, le sacrilège, Tbomicide commis impunément, les loia 
divines et humaines méprisées, eut raison d'ajouter : « Cha- 
cun fait ce qu'il veut, le puissant opprime le faible, les hom- 
mes se dévorent les uns les autres. Partout nous apercevons 
Toppression des pauvres, le dépouillement des églises, les lar- 
mes des veuves et le deuil des orphelins » 

Les barons et évèqnes exposèrent à leur prince débonnaire 
rétat misérable du royaume. Quelques années auparavant, une 
trêve que le roi avait conclue avec les Normands du Rouen* 
nais par rentremise de rarchevéque Francon, avait été blâmée 
par les Bourguignons et les Poitevins, comme mie chose 
honteuse'; mais cette fois, il n'y eut (fu\in seul sentiment, 
celui de la nécessité de faire des concessions aux païens. En 
conséquence , il fut arrêté dans le conseil du prince que Ton 
traiterait avec RoUôn K L'archevêque de Rouen, qui avait déjà 

• •« Cum rex non esset et judex qui praviiati vellel resistere. » Mirac» s* fFal-^ 
dt'bcrti, cap. iZiActa sanct., soec. m, pars sccunda. 

* CoHciUitm Trosley, i tom. VI des Jeta cmeUior,, pais prima. 
' Ondon, De mor. Narm», lib. n, p. 99* 

^ ibid, , p. Sa. — » Cum ma^tibus Ubralo confilio , bonum ene libaralic»* 
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gagné quelque ascendant sur Tespril du Norvégien, fut de nou- 
veau chargé de la négociation. On désirait Téloigner de la 
Seine, dont il entravait la navigation, et on lui offirit la Flan- 
dre; maïs Rollon entendait rester maître du pays qu^il avait 
conquis, et où il s'était solidement établi avec ses compa- 
gnons d'armes. Si les Francs voulaient traiter avec lui, iilal- 
lait bien qu'on le laissât dans cette possession. C'est ce que 
la cour de Gharles4e^jmple n'eut pas de peine à comprendre. 
On consentit donc au sacrifice de )a partie de la Neustrie 
occupée par les Normands S et, moyennant cette concession, on 
obtint de leur cbef la promesse de vivre désormais en paix 
avec les Francs. La petite rivière d'Epte séparait les posses- 
sions des deux nations; il devait y avoir, sur cette limite, une 
entrevue entre le roi de France et le chef des Normands: la 
petite ville de Saint-Clair, à trois lieues de Gisors, fut choisie 
pour cette conférence solennelle. Rollon arriva en efiet, avec 
ses compagnons, sur la rive gauche de TBpte, et le roi, avec 
toute sa suite, barons et prélats, sur l'autre rive; ils se réu- 
nirent dans Saint-Clair. Selon les chroniques , en voyant la 
belle prestance de cbef normand, son air martial, son exté- 
rieur imposant , « dirent les Francs que bien appartœoit à tel 
« homme tenir grande seigneurie *. » 

Rollon tendit la main au roi ; les Francs interprétèrent cette 
courtoisie comme un acte d'hommage. On lui dit qu'il fallait 
baiser le pied du roi; il s'y refusa; cependant, comme on in- 
sistait, il dit dédaigneusement & quelqu'un de sa suite d'aller 
baiser le pied de Charles. Le Normand choisi par Rollon , ne 
voulant pas se baisser, leva le pied du roi si haut qu'il faillit 
le laire tomber à la renverse. Telle est du moins Ja tradition 

• t«m ostenlarere^am, eu m non ponet propubnre iojariam.» GuUl. de Halmet* 

bury, lUstor, regum Angliœ , lib. xii. 

* Diidon, De mnr. Aorm., lib. ii, p. 82 . 

* Chronique tfr .\V»rf/i«nf//V. Ms, de la Bibliolli. (lu Roi, ii" Sgâ;. — Voy. aussi 
I)iulon,liv. 11, Guill. de Jumiè(;ai, liv. u, cli. tb, Wuce et Bunoit. 
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qu'ont recueillie dans la suite ks liistorieDS de Normandie ^ 
Après cette entrevue, Roll(« partit pour sa ville de Rouen* 
On lit dans les mêmes historiens, que pour mieux sceller la 
paix entre les Normands et les Francs, il avait été convenu 
que Gharles-Ie-Simple donnerait sa fille Gisèle ou Gisle en ma- 
riageà RoUon*. On a élevé des doutes sur ce fait remarquable^ 
Charles, jeune encore et marié depuis peu d'années, ne pouvait 
avoir qu'une fille en bas-âge, à moins qu^elle ne fût née avant 
le mariage du roi. Cependant, les mariages de princesses en- 
core enfants à Ja suite de traités de paix, sont communs dans 
Thistoire du moyen ftge. Le père livrait quelquefois sa fille 
encore enfistnt à un gendre futur, comme un gage de ses pro- 
messes et des obligations qu'il contractait. Gisèle ô donc pu 
être sacrifiée de môme, par son père, comme garantie de Texé- 
cution fidèle du traité de paix , et comme un moyen de hâter 
la conversion du chef païen 

Aucun acte ne paraît avoir été dressé à Saint-Clair, ou à la 
suite de Tentrevue des deux souverains , et nulle part on ne 
trouve quelque mention d'un traité écrit ^. Cependant les chro- 
niqueurs ont considéré les pourparlers de Saint-Clair comme 
une cession formelle iàite par Gharles-le-Sîmple aux Nor» 
mands, de la province de Ncustrie; des historiens modernes 
ont même ajouté que c'est comme un lief de la couronne que 
Charles céda à RoUon le duché de Neustrie, ou qu'il l'en^ in- 
vestit. 

Celui-ci n'aurait probablement guère compris des termes et 
des formalités semblables. 11 n'avait rien à recevoir du roi , 

> Bcaoii; Chmrn,, 1. 1, 6790^1 1 

« Le roi enversa tut arière , 

He cefu ri» à grant miinière. • 
' Diidou, De utor. Norrn., lib. 11, p. 84. Il a élé copié par Ciiill. de Jiiiiiir(;c> , 
Il, ch. 18. Voyes aussi Chronic. monachi Hvriac, ChronU. fiatiaceme , 
Cknmie» Finhm.f 0imm, Bu^,ftmvMae; et Chra». S, FtwtmU 

* Voy. les ëcUirciaieiDcoia à la fin de ce volume, no s . 

* Dumoulin, Histoire gin, de 2Vonttaiuf*r, liv. 1 , prétend que Cbarles-Ic'pSimplc 

fil cxp<'-dicr <lcs Iciires de la cession de cette piovincc , et y Ht .-ippo«er ion sceau 
Moié Ue tleurt-de-lis $an$ nombre* Mais qui a vu cette charte t 
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et ne lui demandait rien. Maître du Rouennais et de la plage 
maritime , il se souciait peu des droits qu'un roi voisin pou- 
vait avoir sur sa conquête. U vint à Saint-Clair pour promet- 
tre aux Francs de vivre en paix avec eux ; il tendit'la main à 
leur roi en signe de bon voisinage , et ce fut vraisemblable- 
ment là tout le traité. Charles-le-Simple n'avait plus rien à cé- 
der ; mais par cette entrevue amicale, il faisait en quelque sorte 
acte de reconnaissance de Tétat des choses'. 

U n*abandonna point aux Normands toute la Neustrie, et 
encore moins la Bretagne, comme ajoutent les historiens du 
premier de ces pays*. A la vérité, les ducs de Normandie exi- 
gèrent, dans la suite, Thommage de quelques seigneurs, de 
Bretagne ; mais ce fut par droit de conquête , et non en vertu 
d*nne cession. En 911 , les Scandinaves , loin d*avoir des sei- 
gneurs bretons pour vassaux, n'étaient maîtres que de la por- 
tion de la Neustrie qui répond au département actuel de la 
Seine-Inférieure et à partie de celui de Tfiure*; aussi appe- 
la-t-on ces nouveaux habitants les Normands de la Seine 
Dans la Basse Neustrie, Bayeux et Avranches avaient été cé- 
dées par Charles-le-Simple aux Bretons*, et nous verrons 
plus tard Goutances occupée par des Normands païens. C'était 
donc , dans Torigine, un duché peu étendu, que celui de Nor- 
mandie ; mais ceux qui le tenaient étaient hommes à l'a- 
grandir, et à forcer les seigneurs bretons du voisinage à venir 

• Dudon, De mor. Abrm., lib. n. Son assertion a donné lieu, au XYiii* siècle, à 
une polémique tr^s-vive sur la mouvance de la Bretagne. Voy. d'une part D. Lobi- 
ueau, Histoire de la Bretagne , t. I , et de Taulrc Vercot, Traité historique de la 
mouvance de la Bretagne^ et son Histoire critique de l'établissement des Bretons et 
de leur dépenéance des rois de France; Pari» , 1730 , a vol. in*i» ; ainai qua Du- 
moulin, Dissertaiions sur ta mouvance de la Bretagne} Paris, 171 1» in-ia. 

• • Terram a flumine Epta usqne ad mare. » Dudon , liv. 11. — « Terram.<* a 
M fluv.Andellx usque ad Oceanum mare... et metas ei Arvam fluv. posuit.» Ano- 
nymi Floriac. Clnvnic. Voy. Dcville, Dissertation sur Tôicudue du territoire con- 
vcdé à Kolion ; parmi les Manuir. de la soc. des anliquuir, de Normand, , aaa. 
i83i-32. 

^ « Partem quam annuimus Norlbmannis Sequanensibus. » Charte roy. de Tao 
918. AimoÎB» Cftrvn», lib. v, cap. 4»* 
^ AnnaX, Bertinian, , adann. 867» 
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reconnaître la suzeraineté des iarls ou ducs sur la Seine* 
Les compagnons de R(dlon fùtmX établis leur chef, si 

déjà ils ne s'étaient établis cux-mômcs. Il leur distribua des 
terres dans la province conquise , en laisant opérer ie partage 
au moyen d'une corde ^ , selon la manière d'arpenter usitée 
dans le Nord, surtout en Danemark*. 

D'après les liistoriens de Normandie , cette province étant 
déserte , Rolion fit des dispositions pour la repeupler Ces 
expressions ne doivent pas être prises à la lettre; certes la 
Normandie ne devait pas être fort peuplée , après tant d'inva- 
sions et de ravages qu'elle avait subis, mais elle ne devait pas 
non plus être abandonnée. Il y avait des villes considérables, et 
depuis que le pays était sous la domination païenne, beaucoup 
de monde, des chrétiens mêmes , étaient venus s'établir ^ par- 
mi les pafens fixés au mifieu des indigènes. Un certain nom- 
bre de Normands avaient, depuis quelques années, abjuré Fido- 
làtrie , mais TÉglise avait de la peine à en faire des chrétiens 
dociles et paisibles, tant que leur gouvernement restait païen. 
D'autres s'étaient tàji baptiser deux fois sans devenir pour cela 
de meilleurs chrétiens. Mal instruits par des prêtres qu'ils ne 
comprenaient pas, ils retombaient dans le paganisme, reprenant 
leur vie aventurière , tuant les chrétiens et sacrifiant à Odin. 
Sous le régime païen, Farchevêque de Rouen dut traiter ces 
relaps avec beaucoup de ménagement Les indigènes , ceux 
du moins qui vivaient dispersés dans les campagnes , sans 
communication avec les villes, tels que les laboureurs, bûche- 
rons, bouviers et bergers, n'étaient guère capables de donner 

* « Ulam terrara suis fidelibus funiculo divisit, universaraque diu desertam 
« reaedificavit, atque de suis militibus advenisque gentibiu refertam rettrozit. • 
GuUL de Jnmièges, Ut. ii, ch. 19. 

* Le mot reebniny , oa mesorage an cordeau (r«dj^ signifie en danoie arpen- 
tage. 

^ UudoD, liv. n. — (iuill. (le Juinicyes, liv. 11, ch. 19. 

* Tlioin. \Valiiiii;li;im , llyfi<uli<jina iNVuifr/Ve, i)n.'leiid que RoUoû offril Un 
asyle ei des terres aux fujjiiifs et aux bannis d'autres pays. 

S Ëpistola pipae ad Uervcum arcUiepisc. 
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le bon exemple à des convertis. Le clergé accusait celle par- 
tie de la population neustrienne de vivie comme des brutes ; 
tout ce qu'il cberchait à obtenir d'elle, c'était de venir 
au moins le dimanche et les jours de fête à FégUse de leur pa- 
roisse Mais rarchevêque de Rouen eut enfin la satisfac- 
tion de déterminer le chef même du nouvel État et ses compa- 
gnons à recevoir solennellement le baptême. Beaucoup de 
Francs nobles vinrent à Rouen pour assister à cette cérémo- 
nie; le duc Robert servit de parrain à Rollon , et lui Ht des 
présents considérables; et, à son tour, Rollon accorda, pendant 
sept jours» des donations de terres aux grandes églises de 
France et de Normandie *• 

cette conversion fût , pour le clergé , un triomphe semblable 
à celui que lui avait valu le bapléme de Clovis. Depuis lors , 
en effet, les mœurs et les coutumes des Normands changèrent 
rapidement : les prêtres qui les instruisirent, et les femmes du 
pays que les Normandsépous^rent, en firent des cbrétienset pres- 
que des Francs. Patrie, famille, amis, nationalité, tout fut ou- 
blié par ces marins du Nord, qui, charmés d'avoir échangé une 
vie pleine de privations et de périls contre le repos et le bien- 
être, ne songèrent plus qu'à jouir de leur bonne fortune, 
trouvant bien doux d'être propriétaires dans un pays fertile 
et sous un climat agréable, après avoir été chassés de leur 
patrie par le besoin ou par ordre de leurs maîtres. 

Leur gouvernement conserva d'abord les formes qu'il avait 
chez tous les peuples du Nord, et que Tacite attribue aux Ger- 
mains Rollon fut, comme nous Tavons vu, le chef élu par 
ses compagnons d'armes, qui avaient consenti à se dévouer à 
son service dans une expédition maritime. U fut le premier 
entre les égaux, leur hère ou duc ; et c'est toi^ours avec ses 

t « Qui in agrit aMÎdue commorantur vel in silvis , et idco vehtt more pecn- 
du m vivunt. » Syood. plierai. Ebodomi, de anno 878 ; tooi* VI de* Avta c«mci- 

Uor., pars prima. 

* Dudon, De moi . Nonn,, lib. 11. 

> Voy. PhUlips, EnjUscht Jtri'cfts und Bechts Geschichie, U I. 
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compagnons , formant sa cour, qu'il délibéra , qu'il rendit la 
justice et qu'il combattit ^ ; nous verrons qu'il les consulta sur 
le choix de son successeur. Ces compagnons devinrent sei- 
gneurs territoriaux, ayant des vassaux et des serf^; aussi, 
peu à peu, leurs habitudes militaires se perdirent, et ils sor- 
tirent de la dépendance personnelle où la vie guerrière les avait 
tenus à l'égard du chef à qui ils s'étaient voués. Le conseil des 
compagnons d^armes limita plus ou moins , suivant le carac- 
tère des princes , le pouvoir des premiers ducs. Encore sous le 
règne de Richard II , on voit les grands consultés pour une 
simple donation faite à une église étrangère 

Quelles lois Rolion d<Mina>t-il au pays qu'il avait conquis, 
et quelle fui sa législation t II est à peine croyable que la posté- 
rité manque de documents pour résoudre cette question ; on 
ne cite que quelques lois pénales rigoureuses qu'il promuL 
gna pour faire respecter la propriété, et pour maintenir la 
paix dans les campagnes*. U punissait de la potence le recé- 
leur aussi bien que le voleur. On raconte de lui, comme du roi 
danois Frode , du roi ostrogoth Théodoric , du roi anglo- 
saxon Alfred, et du roi irlandais O'brien, que, sous son règne, 
des bracelets d*or restèrent longtemps suspendus à un arbre , 
sur le grand chemin, sans que personne osât y toucher ^. On 
dit de plus qu'il fit indemniser un paysan qui s'était plaint de 
ce qu'on lui avait enlevé le soc de sa charrue ; mais qu'ayant 
reconnu ensuite que le soc avait été caché par sa femme, 
Rolion les fit pendre tous les deux*. Des malfaiteurs furent 
décapités ou mutilés par ses ordres. Il obligeait les ha- 

' « Jura et lc(;es sempiternas, voluuta(« pr iocipum sancitas et dccretns plebi 
iodiiît « IkulMi, Kv. ii. 

* ■ Coniilio et iag|{eita fitletinm nottrorum deeievimiit» etc. » Ctuate de Ri- 
chaid II en faveur du couvent de Seiol-Rii]iiier. Fùa $, Angelramnii dans ^cta 

SS. ord. S. Bened. fixeul. vi, pars prima. 

■* Wace, Roman de Rou, tom. I, v. iq'ia pt suit. 

^ Ibid.fY. 1984 et suiv. Un désignait autrrfois on Normatulie plusioius ciuliuils 
oA les prétendus bracelets avaient été &u«peodus , par exemple : la forèl de Rou- 
mare, la MarMinx-Anneaux, etc. 

s Dodoo^ liv. II. — GiiiU. de JumiègeSfliT. ii, diap. ao. 
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bitants des villages à se secourir mutaellement , età se proté- 
ger run Fautre contre les violences des scélérats. CTest la fa* 

meuse clameur de haro, sur laquelle je reviendrai dans les 
Éclaircissements qui terminent cet ouvrage. 

Mais cette clameur de baro se retrouve sous un autre nom 
cbez les Ânglo-Saxons, et, en général , le peu de lois pénales 
que Ton connaît de lui s'accordent avec celles qui existaient 
chez les Francs et chez d'autres nations d'origine germani- 
que» et toutes avaient pour but de rétablir en Normandie la 
sécurité que les Normands eux-mêmes , pendant plus d'un 
demi-siècle , en avaient bannie. Ainsi , après avoir subi dans 
sa jeunesse la peine de Texil pour avoir trouhlé la paix de la 
Norvège et porté atteinte à la propriété particulière , RoUon , 
devenu cbef d'un État, sentit la nécessité de maintenir Tordre 
public, etdefàire prévaloir, cbez ses compatriotes comme chez 
la race indigène de la Normandie, les lois de police, soit écri- 
tes , soit reconnues seulement par la conscience des hommes ; 
il surpassa même la rigueur des lois de sa patrie, tant il avait 
à cœur de faire respecter son autorité. 
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LIVRE IV. 

PREMIERS DUCS DE NORMANDIE. 
(de l'ar 91 3 a io6«.} 



CHAPITRE 1. 

Nouvelles excursions des Normands. — Guerre des pirates du Nord établis sur 
la Loire. — Mort de Rollou et avènement de son fils Guillaume. — Révolte 
eontre ee doc. Il entra dans le parti opposé an roi. Sa mort Yiolenla. — 
Richard son fils est gardé par le roi , puis enlevé par les Normands. — Débai^ 
quement de Harald. — Louis reconnaît Richard pour duc. — Invasion de la 
Normandie par renpereiir Olhon. — Mort de Richard. — Soulévemeat contre . 
les setgneiurs. 



La France ifauraît ea qu^'à se féliciter de la cession que son 

roi avait été obligé de faire aux Normands, si le traité de 
Saint-Clair avait scellé pour toujours la paix entre le royaume 
et ce peuple de pirates. Malheureusement, il n'en fut pas ainsi, 
et longtemps encore les Normands ajoutèr^t leurs ravages au 
poids de tous les sacrifices que la France avait faits , et de 
toutes les calamités qu'elle avait éprouvées. A Tembouchure 
de la Loire s'était établie, depuis plusieurs années, une troupe 
de païens indépendante de Rollon, et dont les aventures ne 
nous sont quMmparfaitement connues. Elle était en relation 
avec les Normands d'Angleterre; du moins, en 918, une 
flotte considérable partit de remboucbure de la Loire pour ce 
pays, où, selon les chroniques, elle fut diqiersée par les indi- 
gènes K De leur côté , les pirates qui étaient restés sur la 

' Florent. Wigorn* Chtvnic, 
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Loire continuèrent leurs excursions sur les bords de ce fleuve. 
Dans les monastères des contrées envahies, on commença de 
Doaveau à sauver les reliques ; à Guérande, les habitants se 
retirèrent dans leur église ; puis , saisis d^un' saint enthou- 
siasme à la voix d'un prôlre, ils firent une sortie et repoussè- 
rent les Normands jusqu'à leurs bateaux, attribuant ce succès 
à saint Aubin, patron de leur église K 

Ces pirates de la Loire eurent des difiTérends avec leurs com- 
patriotes de la Normandie , et Rollon vint les combattre dans 
leur retraite; mais ils se défendirent vaillamment, et le con- 
quérant des bords de la Seine fut obligé de rentrer dans ses 
domaines et de laisser les païens en possession de Femboa- 
cbure de la Loire. Quelque temps après, on voit les deux trou- 
pes s'unir et combailre ensemble ; voici à quelle occasion. 
On était indigné en France du gouvernement déplorable de 
Gbarles-le-Simple, le dernier rejeton dégénéré de la race carlo- 
vingienne. En 925, le duc Robert se souleva contre lui ; il 
périt dans un combat livré , auprès de Soissons , aux gens du 
roi et aux Lorrains appelés au secours du faible prince : mais sa 
mort, loin d'anéantir son parti, parut lui donner de la force et 
delà consistance. D*aecord sur la nécessité de changer le gou- 
vernement, les seigneurs insurgés s'assemblèrent à Tabbaye de 
Saint-Médard , et proclamèrent roi le duc de Bourgogne, Ro- 
dolphe ou Raoul, gendre de Robert, homme puissant, qui comp- 
tait beaucoup de partisans en Fiance, et que Ton regardait 
comme le seul chef capable de mettre un terme à Fanarchie du 
royaume et aux ravagesdes Normands*. Charles, voulant dispu- 
ter le trône à son compéiiteur, sollicita les secours des Nor- 
mands de la Seine et de ceux de la Loire. Ils vinrent tous en 
effet se johidre aux troupes du roi décbu , marcher avec elles 

• Miractda s, Albinî; ilaiit les Ada sanctor» det Bollaod., ft mars t et claos le 

loin, IX des Bislor. de France. 

* « F-lcctus a poiiiilit ilms ne prorn ibus rotins (jallici rcpnî , ad effu(;aiidiiin 
u indtt rabicni pa|;ana^> (>crvcr!>itaus. » De caiiLtu Dervens, cœnoLii* 



Uiyiiizcd by Google 



LITRB TT, CHAPITRE 1. 289 

vers rOise, et marquer leur passage par leurs dévastations habi- 
tuelles. Pour la première fois les gens du Nord iutervenaient 
dans une guerre civile qui leur était étftngère. Rodolphe 
tourna ses armes contre eux et les mit en faite ^ Us s'en ven- 
gèrent en égorgeant les prisonniers qu'ils avaient faits Ro- 
goaud, cbef de la troupe de la Loire, qui avait poussé ses ex- 
cursions jusqu'à Arras, fut obligé de rétrograder vers ses forts. 
Immédiatement après cette retraite, le parti bourguignon tra- 
versa TEpte et mit la Normandie à feu et à sang. Rollon, qui 
n'avait pas dû s'attendre à cette invasion , fit une trêve avec 
Rodolphe, et donna des étages pour garantie de ses intentions 
pacifiques; mais à son tour il éleva des prétentions auxqueRes 
il fallut répondre. Le roi Charles , dont il avait suivi le parti , 
lui avait promis, disail-il, une augmentation de territoire. Pour 
ne pas faire moins que le roi délrùné , ce prince accorda à 
Rollon, suivant rbistorien Flodoard, leBessin ainsi que le 
kaine Cependant , la dernière de ces provinces avait été cé- 
dée par le nouveau roi à son beau-frère, le comte ou duc Hu- 
gues , qui assurément ne s'en dessaisirait pas en faveur de 
Rollon. On traita également avec les Normands de la Loire « et 
il parait qu'une somme d'argent leur fut accordée, et qu'il fal- 
lut lever dans toute la France un impôt pour la payer. 

Dès Tannée suivante, en 925, ils se remirent en campagne, 
et, sous la conduite de Regnaud, ils pénétrèrent jusqu'en Bour- 
gogne. Des évèques et des comtes de cette province réunirent 
en toute hâte leurs gens pour marcher contre les païens ; ils 
les rencontrèrent auprès d'une monlagne appelée par les cliro- 
niques Mont-Gallau ou Monl-Clial : c'est peut-être Ghalaux, 
Situé à trois lieues de Yézelay et d'Avalon ^. Les deux par- 

• Flodoard, Chronîc, ad ann. oaB. 

' Carlular .S;7^/rns<*, par» prima, Folcuini lib. n, cap. 7?. 

3 « Terra illis aiicta, (Icnomani^el imoca; paclo pacis cis coiices&ae. ■ Fiodtiani, 
cVirontV., ad ann. 914* 

^ Lebeuf , Hitloire de rigtiie^Àuxerre. — Mmanach du éUpaftememttU Vromme, 
pour r«o XI. 

»7 
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lis se livrèrent un combat meurtrier. Warnaire, vicomte de 
Sens , ayaut eu son clieval lue et ayant reçu deux blessures , 
tomba au pouvoir des Normands, qui le mirent à mort L'évè- 
que de Troyes , Ânségise, ne fut que blessé. C'était un prélat 
belliqueux à qui les combats ne répugnaient pas ; plus de trente 
ans après la bataille de Mont-Chal , ayant été expulsé par le 
comte de cette ville, il alla cbercber les Saxons, et vint avec 
eux assiéger le ehef-iieu de son diocèse. Les Nmnands per- 
dir^t à Mont-Ghal neuf cent soixante des leurs ^ la perte des 
Bourguignons dut être bien plus considérable. 

A la nouvelle de ce désastre , le roi Rodolphe partit avec 
Farcbevéque et les gens de Téglise de Reims, et avec le comte 
Héribert , le même qui avait £iit prisonnier le roi détrôné, et 
le tenait sous bonne garde dans un fort de la Picardie. Ils ar- 
rivèrent sur la Seine auprès du camp dans lequel s'étaient re- 
tranchés les Normands; mais tout se borna à quelques escar- 
mouches entre les deux partis, et les païens se retirèrent, à la 
faveur d'un bois, sans être' poursuivis Sur ces entrefaites, 
les Normands du Rouennais rompirent aussi le traité qu'ils 
avaient conclu, ravagèrent Beauvais et Amiens, et poussèrent 
leur excursion jusqu'à Noyon. Là, ils furent battus par les 
bourgeois, et, poïdant qu'ils se retiraient, les haMtants de 
Beauvais firent une irruption dans la Normandie. A leur exem- 
ple, les bourgeois de Paris descendirent la Seine, et commi- 
rent beaucoup de massacres et de dégâts chez les Normands, . 
dont ils brûlèrent les bourgs et enlevèrent les bestiaui. 

L'embarras des Normands s'accrut encore, lorsque le t€i 
Rodolphe, pour punir leur trahison , envoya le comte Héribert 
et les gens de Téglise de Reims contre eux, tandis que, d'après 
ses instigations, Arnoul, comte de Flandre, et les Picards, 
franchirent la limite septentrionale de la Normandie, et inves- 

* Richer, Histor, , lib. i > c. 49* Flodoard {Chronic.f ad ano. 9^5 ) évalue la 
pertt des Normands à treiw cents hommes. 

* Flodoiifd, Cfcro«lo«, sd ann* gsS, — Rlcher assure an contraire qne les Nor> 
mands essayèrent une défoife, et eurent trois mille hommes mis hors de combat. 
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tirent le fort d'Eu, situé à rcxlrômittî du duché. Rollon y avait 
jeté unoiillier d'hommes; cependant le fort fut pris d'assaut : 
les hommes du roi mirent à mort tous les habitants mâles et une . 
partie de la garnison , et réduisirent les constructions en cen- 
dres. Dans la confusion générale, les Normands s c( liappèrent 
et se réfugièrent dans une île voisine; mais ils y furent pour- 
suivis par les vainqueurs « et n'eurent que ralternati?e de se 
laisser massacrer ou de se noyer ^ 

Auprès de la Normandie babltait le plus riche vassal du roi 
de France, Hugues, fils du comte Robert, dont la postérité 
était destinée à succéder à la dynastie carlovingienne. Ses 
terres s^étendaient auparavant entre la Seine et la Loire , et il 
avait eu le titre de duc de kt Neustrie ; mais depuis les conquê- 
tes des Normands, son duché était fort rétréci. Il s'y était éta- 
bli beaucoup de Normands, qui le suivaient à la jçucrre comme 
ses autres vassaux; il avait même Uni par former un corps 
armé purement normand. Ses intérêts lui commandaient 
de vivre en paix avec ces voisins incommodes. D*ailleurs , 
quoiqu'ayant laissé élire roi son beau- frère, le duc de Bour- 
gogne» il n'était nullement disposé à se dévouer à la défense 
du nouveau trône , et à se sacrifier pour le mari de sa sœur. 
L^térêt particulier déterminait alors fréquemment les puis- 
sants à changer de parti : s'étant arrangé en secret avec les 
Normands, il abandonna Tarmce royale, laissant le roi Ro- 
dolphe continuer la campagne. Rollon avait réussi à trans- 
porter la guenre hors de son duché ; il plaça son camp dans le 
pays d'Àrras, et attaqua les troupes royales. Il faillit prendre 
le roi Rodolphe , mais celui-ci fut secouru à temps par son 
fidèle comte Héribert. La mêlée devint très-vive ; Rollon per- ^ 
dit onze cents hommes « mais Rodolphe fut l>lessé , et le comte 
Uelgaud fut au nombre des morts. Les Francs se retirèrent, 
laissant les ennemis maîtres du pays. H fallait , dans le même 
temps , empêcher les Hongrois , qui avaient déjà passé le 

* Flodosrd, Ciinmie» — Ricbcr, HUtor., 1. 1, c. 5«. 
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Rhin , de pénétrer dans Finténear du royaume, et le midi de 
la France était très-agitô. Dans ces conjoncturee fl9U)benâes« qui 

pourtant sauvèrent la Normandie , Rodolphe n'hésita pas à 
imiter l'exemple de ses prédécesseurs, et d'acheter la paix. 
11 traita donc avec Rollon , Tan 926. Pour faire rentrer ses gens 
paisiblement dans la Normandie , on fut obligé de leur pro- 
mettre de Targent, et de lever , à cet effet, comme toujours, 
des impôts en France*. 

A peine eut-on mis ces Normands en repos , que ceux de la 
Loire sortirent de leur retraite, ayant Regnaudà leur téte, 
pour remonta hostilement le fleuve avec un nombre considé- 
rable de bateaux longs. Quand ils s'approchèrent de Tabbaye 
de Fleury , les moines s'enfuirent en toute hâte ; Regnaud s'y 
établit, et fit sa demeure du dortoir des cénobites, « s'y li- 
vrant aux orgies comme im pafen, » dit le moine Aimoin , 
qui écrivit plus tard , dans ce couvait , les miracles de saint 
Benoit. Mais aussi , le saint patron , indigné de cette profana- 
lion , se vengea du chef normand ; car une nuit , saint Benoît 
lui apparut et le firappa de sa baguette : aussitôt Regnaud 
poussa dqs cris de douleur, rassembla ses gens , partit de 
Fleury et alla mourir en Normandie. La mort même ne donna 
pas de repos à son corps ; car sa tombe s'étant ouverte , au 
milieu d'un violent ouragan , lança son corps dans la Seine , 
où il fût vu flottant par les habitants épouvantés*. Voilà le 
conte qui fût accrédité par les moines; mais Thistoire dément 
la légende. Si les Normands partirent, ce fut pour continuer 
' leur expédition. Après leur rentrée dans le couvent , les Béné- 
dictins, plein? de rancmie , firent sculpter la téte du profana- 
teur de Fleury, et Tencastrèrent dans le mur, au nord de 

l'église \ Au xvn® siècle, et plus tard, on montrait encore 

une tête grotesque en pierre , dans Téglise de Tabbaye , 

comme étant le portrait de Regnaud ^. 

■ Flodoard, Ckron., ad an a. 936. 

* Aimnio, Mirac, s. BeHedicti,iih, 1, cap. 8. 
» Ibid. 

* ■ Nunc loco marmoreas cernitur in lapide ad dcridiculum sculpta ejus capi- 
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Auprès du château de Loches, les Normands furent attaqués 

par Ebboii , seigneur de Déols en Berri , qui avait réuni ses 
gens à ceux du roi ; mais celle tenlaiive eut une issue malheu- 
reuse pour lui , car il fut blessé grièvement , et mourut à 
Orléans, où on Tavait transporté. Avant d'expirer, il recom* 
manda à son fils Raoul et à son frère, archidiacre de Bourges, 
non-seulement le monastère qu'il avait fondé à Déols , mais 
encore celui qu'il a¥ait commencé non loin de là, dans une île 
de rindre. Plusieurs années auparavant , les moines de Loch.- 
ménech etde Saint-Giidas-de-Ruizen Bretagne, fuyant comme 
tant d'autres devant les Normands, s'étaient humblement pré- 
sentés chez ce seigneur. « Nous sommes des fugitifs, lui avait 
dit leur abbé, Daoc ; nous apportons avec nous les ossements 
de saint Gildas, notre patron, de saint Patrice d'Irlande, de 
saint Paterne, de sainte Brigitte, et de beaucoup d'autres saints, 
martyrs et vierges. C'est Dieu qui vous les envoie ; accordez- 
leur un asyle dans vos terres, et laissez -nous prier sur leurs 
tombes pour vous et pour nous. » Touché du sort de ces moi- 
nes bretons et de la sainteté de leur dépôt, dans lequel ils c<Hn- 
prenaient aussi un calice qui , à ce qu'ils prétendaient , était 
le môme dont le Christ s'était servi à la dernière cène , Ebbon 
leur avait assigné d'abord pour asyle des cellules d'ermites éri- 
gées auprès d'une chapelle des bois. Plus tard, il avait com- 
mencé à construire pour eux un monastère qui devait s^appe- 
1er Saint-Gildas, comme celui dont ils avaient été expulsés. 11 
fut achevé conformément à sa dernière volonté ^ Ebbon fut 
enterré dans Téglise de SaintrAignan à Orléans. C'était une 
tombe de plus qui se fermait sur un des héros qui avaient suc- 
combé dans la lutte contre les pirates. 

Ceux-ci quittèrent momentanément la Loire pour se porter 
vers la Garonne. Au confluent de ce fleuve et du Drot était 

IK effigies quam Normannoruni rc^is esse iacola iraduoi. » Jeta SS» ord. S, 
BemeJ,, laBCnl* rr, fnin Mcuoda, noie des éditeurs. 

• Pmirimrehmm Biinrie», cap. Si ; tom. Il de Labbe^ Biblialh. momi* — GaWm 
dtriHùtn», ion. |f« s. GiMa«i abbAtMU 
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silué un ancien palais de Charlemagne appelé Gassignol , re* 
gardé alors oomme une résidence magnifique : c'est là que 
Hlldegarde avait donné le jour à Louis -le -Débonnaire; 

de là Charlemagne était parti pour combattre les Sarrasins 
d'Espagne. Une tour d'observation qui dominait le château , 
devait mettre en garde contre les surprises des ennemis 
celte résidence et les bateaux du roi garés dans le Drot*. 
L^ncienne résidence des Garlovîngiens M dévastée par Re- 
gnaud et rendue inhabitable. On voit encore sur son emplace- 
ment, à Casseil, une vieille église avec des pierres tumulaires'. 
Les palais du grand empereur d'Occident, jadis tant redouté 
sur raibe, n'étaient plus que des objets de dérision pour les 
hommes du Nord, qui insulièrcnl à son souvenir à Cassignol, 
comme ils avaient fait à Aix-la-Chapelle. 

Ayant regagné les bords de la Loire, ils descendirent le 
fleuve jusqu'à Nantes , après s'être battus en route contre les 
troupes de Rodolphe. 

Le royaume était très-agité alors par les partis politiques. 
Bien qu'il eût deux fois vendu la paix à Rodolphe , le duc des 
Normands entra dans le parti du comte Uéribert , qui , ayant 
abandonné le roi après ravoir si bien secondé, s'était tourné 
vers le prince détrôné , son prisonnier, et , avec l'assentiment 
de Rollon, et de Hugues, avait proclamé de nouveau le mal- 
heureux Charles. Rodolphe paraissait perdu. Mais Charles 
élait le jouet des partis : à peine était-il remonté sur le 
trône , quHéribert changea encore une fois d'avis, réintégra 
en prison le fantôme de roi , et reconnut Rodolphe. Charles 
mourut quelque temps après dans le château de son geôlier 

Pendant que ceci se passait dans Fintérieur de la France , 

' • Kmiwititiimnm Ktroli Hàfiiî putotwm* • Aimolii, JMilrac* «• Bmt i ,, U i, 

C» 8. 

» Ibidem, 

* SainUÂmans , Notice sur Cassinogilusf tom. VU Ueft Miémoir, de la soc, roy» 
des antf ç. de /V«t«ce* 
^ Flodotfd, Chwvnic p ad aon* 999. 
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les chefs bretons voisins de la Normandie , peut-ôlre pour se 
Venger des incorsioiis des Scandinaves, firent à leur tour des 
ravages sur le lerriK^re de leurs voisins, et envahirent le pays 
deBayeux; mais Rollon accourut avec ses guerriers, livra 
bataille aux agresseurs et les vainquit. Un des comtes bretons, 
Béranger, se soumit aux Normands; un autre comte, Alain , 
imncipal auteur de la guerre, se réfugia en Angleterre. Les 
seigneurs qui avaient combattu sous ces deux chel^ s'éta- 
blirent en France, en Bourgoj^ne ou en Aquitaine; quelques 
uns suivirent Alain chez les Anglais. Tous ceux qui res- 
tèrent furent obligés de reconnaître la suzeraineté du duc de 
Normandie ^ Les provinces voisines, telles que F Anjou et le 
Poitou , Airent délivrées désormais des irruptions hostiles de 
ces chefs turbulents *. 

Ainsi Rollon, dans sa vieillesse, se vit possesseur tranquille 
de la Normandie, et sut y maintenir Tordre et la paix. On 
raccnteque Gharles-le-Simide, lorsqu'il avait encore le pou- 
voir , avait envoyé secrètement des émissaires auprès de sa 
fille Gisèle à Rouen; que celte mission clandestine donna de 
Tombrage aux Normands, et que Rollon fit saisir et mettre pu- 
bliquement à mort les envoyés de son beau-père'. Gisèle 
mourut quelque temps après, et Rollon vécut comme aupara- 
vant avec Popa , dont il eut deux enfants : un lils nommé 
Guillaume , et une fille appelée Gerloc , qui reçut plus tard le 
mm chrétien d'Adèle ou Adeline \ Guilhiume étant devenu 
grand, les principaux Normands engagèrent leur duc à dési- 
gner son successeur : il nomma son fils ; c'était aussi celui que 
les seigneurs avaient en vue , quoiqu'il ne fût pas issu d'un 
mariage. Les seigneurs lui jurèrent d'avance ûdéhté et obéis- 

> Dudon , De mon JVivrw*, lib. m. — CkmUe» Nmmnetemiêg ton. VU des 

Bistor. de France, 

* Odon , De gestis concil. Andegav, 

> Dudoo, De miar. Norm, , lib. ii. — Guill. d« Jumicge);, Hist. Norm,, lib. ii , 
ctp. «I • — Benoit, Otnmi^, des Atade Norm., I. f, «. 7478-80. 

* GuiUauM de JmnUgei, Hiti, thrm,, lib. 11, cep. »a. 
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sauce ^ RoUun vécut encore cinq ans après cet acte impor- 
tant , et mourut do vieillesse à Rouen. On ignore Tannée pré- 
cise de sa mort et son âge; tout porte ft croire que c'est vers 
ran 930 que le décès de ce premier duc de Normandie, proba- 
blemeiit octogénaire, a dû avoir lieu*. Sa bravoure, salerme- 
\èf rénergie de son gouvernement, sont incontestables ; mais il 
est permis de douter delà véracité des éloges que les moines do 
Normandie, dans leurs chroniques, ont accordés à sa dévotioD 
et à sa déiérence pour le clergé. Il se peut qu'il ait enrichi 
les églises et les couvents, qu'il soit allé en procession, et les 
pieds BUS» au-devant des reliques de saint Ouen, portées jadis en 
France et qu'il avait forcé son beau-père à restituer*; mais, 
dfun autre côté, on lit dans une chronique anglaise, qu'il ven- 
dit ou laissa vendre beaucoup de reliques des églises de Nor- 
mandie, qui furent acquises par le roi d'Angleterre Athelstan^ 
son allié \ Un historien franc, Adhémar, prétend même que» 
sentant sa fin approcher, RoUon fit immoler cent prisonnier» 
chrétiens aux idoles du Nord , et qu'ensuite il fit présent de 
cent livres d'or aux églises de Normandie , comme pour se 
roidre proj^ces à la fois les dieux du paganisme et le dieu des 
chrétiens**. Selon un autre historien, ce fut au moment d'on- 
brasser la religion chrétienne que Rollon fit un dernier sacrilice 
humain aux divinités du culle qu'il allait abandonner Peut- 

» Ibid, — Selon Wace ( Honuin dr Rou , t. I , Y. 2o4i et suiv.), ce ne fut qu à 
force de promesses et de prc»catâ que Uolion olitiut le eoDseateiocui des na». 

MUX. 

* • AiiB»93i obiit Rollo, aano vît* 116. • Cftrmie. Turonen$e* ~ Oiéerie Yitd, 
liv. m, le fiii mourir cinq am «prés son baptéoM, ainsi en 917; Hngnct deSalpU 

Florentin, en gaa. Dudon de Saint-Quentin el Ciiill. de Juinièges ne donnent pas 
la date de sa mort. Benoit [ilnnniq., tom. I, v. 835q et suiv.)dit que Rolion moii- 
l'Ul (]unr.inte>deux ans ai)r<?s sa picmitMc arrivée. Voy. Deville, Dissertât, sur la 
mort de Rollon , dans le /'u'c/$ analjtù/ue des travaux de l'acad. roy. de Rouen 
pendant tAnn* 1841 ; Rouen, 1842. 

' Translado a. Aadoeni; tom» III ân thesuur, mneeéf, de Hartôoe. 

^ M Itaque ( AilieU(anus) ex tmnsmarina Britanoia et Normannia , quippecnm 

• Rollone comité amico obli(;atus fœderc , ninltas sanctomm*.. reliquiaS BMIxa- 

• tus est. ■ Willi. Malmesbur., lib. V, de Vontifivibus. 

* Adhemari Chronic» 

* Uicliard. PicUv. Chroniç. \ tom. IX detlTtifor. deffunçf^ 
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être le massacre des prisonniers chrétiens^ qu'il ordonna lors- 
qu'il fut repoussé « comme nous rayons vu, par lUxlolphe, du 
nord de la France, artdl été la cause de ces récits étranges. 
RoUon fut enterré dans Téglise qu'il avait fondée à Rouen , et , 
dans la suite , sos restes furent déposés dans une chapelle de 
la cathédrale actuelle; on y voit encore son tombeau vis-à-vis 
celui de son fils ^. 

Le sort avait singulièrement disposé de la famille de Tiarl de 
Moere, à laquelle Uollon appartenait. Ce comte norvégien, ri- 
clie et puissant, avait toujours joui de la faveur du premier 
souverain de son pays : deux de ses fils s'étaient persécutés 
dans les lies Orcades, où leur père avait fondé une principauté; 
un troisième 111s avait été banni pour ses actes de piraterie par le * 
même roi qui avait été Tami du père. Ce dernier fils, rejeté sur 
les mers, avait fondé en France une race de ducs et de rois; 
et on le célébra, sur les bords de la Seine, pour sa justice, 
après que , dans sa patrie, onTeutpuni pour sa violence. Enfin 
un autre fils de Rognvald , nommé Rhollaud, était allé s'éta- 
blir, avec d'autres colons norvégiens , dans l'Islande , et y 
avait fondé la tribu agricole de Sida : ce frère de RoUon, 
content de défricher paisiblement un coin de terre dans une 
Ile lointaine, avait peut-être été le plus heureux d» toute la 
famille. 

Sous le règne de Rollon, la Normandie s'était repeuplée; des 
Francs, des Bretons et des hommes d*autres races étaient ve- 
nus s*7 établir, et se mêler aux indigènes et aux Normands 

11 y eut une fusion assez prompte entre eux, et les Normands 

I H porte cette inscription, qui a été sub&titiiée à une autre plus ancienne, que 
rapporte Orderic Vital ; « llic posilus est RoUo, Mortuaonix a se territie, vastaïae, 
« raicUatae, priiniudax, cooditor, ptier, a Pniieooe archiepisc. Rolom. baptiia- 
« tôt anoo 91s, obiit aoao 917. Om ipiliis in veieri nocliiario budc capîle na- 
«• vit primomecNidita, translato allari, hic coUocata sunt a S. Manrilio, archiepitc. 
*t Hotom., .TU. iof»3. » Sa statue, couchée sur le tombeau, ne peut être que du 
xive ou xv» siècle. Voy. DeviUe , Tombeattx de la cathédmle de /Uniei»; IVouen , 
i833, pag. 4 etMiiv. 

" « Dnnoi es divertis gentibns popttlinn effecit. «.Moioeda Fooienellc, Àppend, 
md cknnie. ; lAin. Il de D'Ackery, Spiciteg. — Raoul Glaber, liv. 1. 
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eux-mêmes y perdirent plusieurs traits de leur caractère pri- 
milif. Aussi, dès la seconde génération, la langue de la France 
deviDi celle de la Nonnandie S et déjà le second duc fut môlô 
à toutes les querelles qui agitèrent la Fnœe. CesX que, yoi- 
sins d*ua peuple tombé dans ranarcbie, les Normands , con- 
servant encore leur énergie et leur audace, ne pouvaient 
manquer d'être courlisés et sollicités par ceux qui voulaient 
dominer sur la France» et à qui le secours d*une colonie aussi 
Taillante était précieux. D^aÛleurs, le duc de Nonnandie se 
trouvait au nombre des plus puissants seigneurs du royaume; 
par son rang seul il y acquérait une grande influence sur les 
affaires publiques. 

Guillaume succéda sans obstacle à son père; mais on sV 
perçut bientôt qu*il n'avait pas bérité du caractère ferme et 
énergique de Rollon ; aussi ne tarda-t-il pas à compromettre 
la souveraineté fondée par son père. Un chef normand appelé 
Rioulf, qui s'était établi sQit dans le Gotentin, soit à Évreux S 
sans reconnaître probaUement Fautorité du duc de Norman- 
die , exerçait par sa bravoure , par ses possessions , par sa fa- 
mille, une grande influence sur les autres seigneurs nor- 
mands, qu'il soulevait contre Guillaume en leur parlant de 
Fascendant que les Francs prenaient à la cour du duc. Vers 
Fan 935 \ il prit les armes avec ses gens, et se mit à la tète de 
la ligue des mécontents. Ils se garantirent mutuellement la 
possession de leurs propriétés, et résolurent d'exiger la cession 
d*un district entre la Seine et la Rille, sans doute pour le par- 
tager entre eux. Us envoyèrent à cet effet une députatîon à 
Rouen. Guillaume convoqua le petit nombre de seigneurs fidè- 
les pour les consulter. U fut convenu dans le conseil qu'il re- 

■ « Gentilem linguam omitteos , laûao ««rmone acsue^aicta est. > 4^beii>ari 

Chronic. 

> • aitbulfum Ebroiceasem.» Ofder. Vît., liv. i, p. lOa. ~ • Rimm ftt deO»- 
tenlin. a Wao«,t. 1. 

' Selon Ordcric Vital ; en 933 s«lou d'autres bistoriei». Voy. la noK dd H. Le 
Prevosli tom. I de son édit* d'Ordcric Vital, p. i63. 



uiyiiizcd by Google 



uyiB nr» gbapitu i. 289 

fuserait la cession exigée , mais qu'il offrirait de donner des 
chevaux , des armes , des parures, etc., à Rioulf et à ses par- 
tisans, de les faire entrer dans son conseil, et de ne rien entre* 
prendre sans leur avis, s*ils voulaient le servir fidèlement. 

Ayant rejeté celte offre, les mécontents passèrent la Seine et 
marchèrent sur Rouen. Leur nombre s'accrut à mesure qu'ils 
avancèrent; de Rouen même on accourut à leur camp. La cour 
de Guillaume commença à être déserte, et, dans sa résidence, 
on parut souhaita le succès de la ligue. A la fin , il ne resta au 
duc de Normandie que trois de ses barons , Ansiec , Bernard- 
le-Danois et Botbon, comte du Bessin , qui avait été son insti- 
tuteur. Toute son armée se réduisait à trois cents écyyers et 
bourgeois, les uns firancs , les autres normands. Trahi par les 
siens , et voyant sa résidence déjà investie , le jeune duc eut 
peur, et promit aux insurgés le district qu'ils avaient demandé. 
Mais Rioulf lui fit répondre qu'on ne le reconnaissait plus 
pour duc , et que s'il ne se retirait sur-le-champ en France, 
Rouen serait pris d^assaut, et que les vainqueurs feraient 
passer tous les habitants au fil de, Tépée, sans Tépargoer 
lui-même. 

La frayeur de Guillaume redoubla; il se retira avec ses fidè- 
les sur une des hauteurs qui dominent la ville de Rouen , et 

d'où il pouvait apercevoir le camp ennemi. A la vue de celte 
multitude de rebelles , il n'bésita plus à abandonner son du- 
ché pour se réfugier ensuite en France : mais Bothon s'é- 
cria avec sa franchise énergique : 0 couard! ne croyez pas 
que nous vous suivions! Les Francs nous rendraient tout le 
mal que nous leur avons fait. Non non! si vous fuyez, nous 
retournerons dans le Nord , où , faute de ces terres-ci , nous > 
saurons en conquérk d'autres. Puisque vous n'osez combat* 
tre, allez vivre méprisé en France! Le fils de ce RoUon qui a 
soumis le pays par sa prouesse ne lui ressemble guère ; ses 
ninpinis ne Font pas encore touché, et déjà il se meurt de 
peur! » 
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Ces reproches firent de Teffet sur Tame de Guillaume ; hon- 
teux de sa faiblesse, il promit à ses trois vassaux de rester et 
de combattre avec eux *. En conséquence, s'étant mis à la téte 
de sa troupe fidèle , il fondit avec impétuosité sur le camp des 
iusuiigés, qui ne s'étaient peut-être pas attendus à cet acte de 
courage de sa part. Guillaume se montra vaillant au-delà de 
toute attente; on le vit, dit Wace le trouvère, férir comme un 
bœuf enragé. Le pré fut jonché de morts et de hlessés. Mis en 
désordre, les insurgés se dispersèrent : il y en eut qui se noyè- 
rent dans la Seine. On chercha à prendre Riouif ; mais il se 
jeta dans un bois après s'être débarrassé de ses armes, et se 
déroba ainsi aux poursuites des vainqueurs* : on n'entendit 
plus parler de lui ; peut-être mourut-il dans une retraite ob- 
scure ; peut-être s'enfuit-il dans le Nord , sa patrie. Sa dispa- 
rition donna Heu. dans la suite à des traditions populaires, 
et, deux siècles après , on cbantait encore en Normandie des 
romances sur les aventures tragiques du vieux cbef des insur- 
gés normands : on y disait qu'étant tombé entre les mains de 
Guillaume , il avait eu les yeux crevés en punition de son 
crime ^. Le pré où Guillaume dissipa les insurgés reçut le nom 
de pré de la bataille; c'est maintenant un quartier à l'ouest 
de la ville. 

Dès le commencement de Tinsurrection, Guillaume avait fait 
conduire à Bayeux Sprote , sa maltresse , Bretonne de nais- 
sance Elle accoucha dans cette ville de Richard , qui , en- 
fant illégitime comme son père, lui succéda dans le duché. Ce 
fat en entrant à Rouen que Guillaume reçut la nouvelle de la 

* PudoD, De mor. Norm., Vih. m. — Gttill. de Jumi^., tiiêU Norm., Ub. m. 

* Benoit, Chronig., tom. I, v. 963 1 : 

■ Mais une ne poui eslre trovez. ■ 
' MiiuiudeLou, 1. I,v. 9108-to : 

«. A jugleortoï en m'effÎBDce chanter 

M Ke Wilhame jadis (ist O»moot eMorber, 

** Et al conte Riouf li dou» oilz crever, i» 

* I lodoard, Chronir. — Hichcr, Hiotor. , lib. 11 , c. 34- — Cuill. de Jumiècc» , 
pour relever un peu ia concubine, dit : •« (Juacdam nobili:sima puelia , danico 
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naissance de ce fils. Sa victoire sur les partisans de Kioulf lui 
donna Tautorité ; seulement alors on le regarda comme duc, et 
les puissants du dehorsvinrent rechercher sa bi^veillance et 

son amitié *. Plusieurs seigneurs de France le rejoignirent à 
Lions-la-Forôl, où il se livrait au plaisir de lâchasse; entre 
autres, Guillaume, comte de Poitou, surnommé Tête-d'Ëtoupe* 
G61ui-ci demanda et obtint en mariage Gerloc ou Adèle, sœur 
du duc, la plu» beUe damoiseUe dans toute la Normandie, de^ 
puis Osmont jusqu'à £'u, dit Wace «. Ce mariage assura l'al- 
liance entre la Normandie et le Poitou. 

Bientôt la mort de Rodolphe ou Raoul, duc de Bourgogne et 
roi de France , entraîna le duc de Normandie dans les démêlés 
des grands vassaux qui , en France , avaient accaparé presque 
toute Tautorité royale. Rodolphe ne laissait point (rentUnts ; 
sonbeau-Orère, Hugues, comte de Paris, était après lui le plus 
puissant seigneur du royaume. Une grande partie de la nation 
paraissait disposée à le reconnaître pour roi ; mais dans le 
nord de la France, Louis-d'Outremer, fils de Charles-le-Sim- 
ple , avec lequel sa mère s'était enfuie en Angleterre auprès de 
sa fitmille , comptait beaucoup de partisans. Peu sûr de régner 
lui-même, Hugues ne mit point obstacle à Tavènement de ce 
jeune prince , alors âgé de seize ans L'archevêque de Sens 
fut envoyé auprès de la veuve du dernier roi , pour l'engager à 
revenir en France avec son fils. Elle ne s'y décida qu'après 

more tabi coojancCa. • Lib. in, p. «3^ — Benoit, dknm/i^., t. I, 974» 
MÎT. : 

*t Sprote la trè» proz et la hi;\c 
«« Ou* il ont prise, si eu m je vo» dis, 
»< Solum rus4(;e <iel païs. >» 
' Dudon, De mor. Norm, , lib. ui. — Guill. de Jum. , llist* Norm. , lib. 111, 
e. 3. 

* Rommn de Bom, c. I, v. «33« • — Btnoil ( Cfcfvmf 1. 1, v. 9861-3,) renchérit. 
mttt d'ëpilfaècet lonangease» »ur Wace , dit : 

« Gerlos la bèlo, l'cnReign(?e , 

• La proz, la sage, l'afjitée. • 
> Flodoard, Ctironic. — Selon DudoD, ce fui le duc Guillaume qui, à la prière 
A'AibelsUn, rétablit LnoM'OntrenMr» Cttt nne erreur. Voj. Bomum de itou, 1. 1, 
p. iiS,DOte 3. 
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avoir reçu des ôtages el le serment de fidélilù des partisans de 
Hugues, el après avoir obtenu pour le comte breton Alain , 
qui s'était réfugié en Angleterre après sa défaite par les Nor- 
mands , la restitution de son comté de Nantes. GniUaame de 
Normandie prêta serment comme les antres seigneurs au nou- 
veau roi dès son débarquement à Boulogne , en 956, et assista 
au sacre qui eut lieu à Reims ; mais il rompit ce serment 
comme les autres , lorsque , trois ans après , Hugues , voyant 
son influence mieux affermie ^ prit les armes contre le prioc» 
qu'il avait laissé monter sur le trône. 

Il courut comme Hugues, en Lorraine, rendre hommage au 
roi de Germauie, et lit la guerre à Louis-d'Outremer. Maia 
quand celui-ci , ayant à son tour contracté une alliance avec le 
roi de Germanie et fait une trêve avec Hugues , tourna ses 
armes contre les Normands, Guillaume se luUa de demander 
la paix : dans une entrevue qui eut lieu à Amiens, il promit au 
roi de France une fidélité inébranlable,^ et reçut de ce prince 
la confirmation du duché de Normandie ^ , auquel flit mâm» 
ajoutée la contrée maritime comprenant Avrancbes et Cou- 
lances, que Charles-le-Ghauve avait jadis abandonnée aux 
Bretons ' ; de sorte que ce Normand si paciûque accrut de 
beaucoup TÉtat que son glorieux père avait conquis. 

Cependant , son indolence le rendait peu propre à gouver- 
ner un pays dont la soumission était si récente. Un jour, 
chassant dans la forêt de Jumièges, au-dessous de Rouen, et 
étant poursuivi par un animal furieux qu'il avait blessé d'un 
coup de javelot, il avait été obligé de chercher un refîige dans 
les décombres de l'ancien monastère renversé par les païens , 
et que deux moines revenus de Fexil s'etrorçaienl alors de ren- 
dre habitable. Le duc s'estima beuieux de recevoir l'hospita- 
lité de ces solitaires» dont la pauvreté avait le matin provoqué 

» Riclicr, Histor., t. H, c. ao. 

» FïodoiUÔtUistor.ccdes. Hemens., Ub. iv. 
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son sourire dédaigneux *; il leur promit des secours, et en ef- 
fet il envoya des ouvriers pour relever le monastère de Ju- 
mièges. Quand les moines y furent raitrés, Guillaume prit 
goût à leur ?ie retirée et studieuse, et Tonlut abdiquer, afin 
de passer le reste de ses jours dans cette retraite pieuse, 
comme s'il avait eu le pressentiment de sa fin sanglante, 
il fallut les sollicitations des grands de Normandie et de Bre- 
tagne, et le refUs d'admission de Tabbé du monastère, pour 
rengager à rester à la tête du gou?emenient et à défendre le 
pays contre ses voisins et contre les pirates. Cependant il 
porta toujours le cilice , qui s'accordait peu avec cette grande 
et brillante épée dont il s'armait babituell^aoentS et qui lui 
valut cbes le peuple le surnom de Longue-Épéê. Dans un tu^ 
multe suscité par ses soldats , il avait fait porter au-devant 
d'eux cette lame, et son aspect flamboyant avait sufli , suivant 
Tassertion d'un trouvère, pour les iaire rentrer dans l'ordre 
Les historiens ne parlent point de cette arme merveilleuse, qui 
aurait été plus nécéssaire en effet à Guillaume qu*à son père. 
Après avoir assisté à la dédicace de l'abbaye de Jumiôges, il fit 
venir de Fécamp son iils Ricliard, pour lui assurer sa succes- 
sion. U convoqua les barons à fiayeux , voulant les engager à 
reconnaître son fils pour duc Aitur, dans Fintention qu'il nour- 
rissait toujours de se retirer dans un cloître *. Il laissa Richard 
dans cette ville , où la langue du Nord était encore parlée , le 
confiant aux soius du même Bothon qui avait été chargé de 
son éducation Le petit-fils de Rdlon apprit, outre la langue 

' Guill. de Jum., Htst. Nortn., Ilb. m, r. 9, — Benoit, Chroniq.f 1. 1, p. 
fiuiv. — Th. Walsin^ihani, Ypodi^ma A'eustritg» 

* Benoit, 1. 1, t. 10477-^ * 

• Une pli» bcle arme ne meilior 

• II*oal qoonS| ne m, o'eDperaor. t 
3 Ibidem^ v. io5o5-6* 

* Dudon, De mor. JVonn,, lib. m. — Guill. deJumiè^;., liv. m, cli. 8. 

^ ■ Volo ut... cdocfHtur cum tiKitjna dili(;eiilia| faveos loquacitatu dacUca. ^ 
DudoD, liv. III. — BcDoii, t. I, v. ii5ao-33 : 

• Si voil qu'U «dt à lele «seolc 

• Oà Tcii le sache endoclriiur , 
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Scandinave, à lire les chartes, à tirer de Parc, à se servir de la 
ihmde et du talevas ou bouclier , enfin à jouer aux jeux de 

tables ou de dames, et aux échecs ^ A Texceplion de la lec- 
ture, c'était la même instruction que Ton donnait aux jeunes 
princes dans la Scandinavie. 

Une querelle dans le voisinage de la Normandie eut des sui- 
tes très-graves pour cette province. Arnoul, comte de Flandre, 
convoitant Montreuil, dont le port était fréquenté par les na- 
vires marchands , surprit cette place, et, non content de s'être 
emparé du château et de la ville , voulut encore saisir Ué- 
loin, qui en était le comte. Celui-ci parvint à s^échapper; mais 
sa femme et ses enfants tombèrent au pouvoir du vainqueur, 
qui les envoya en Angleterre *. 

Expulsé de son comté , Héloin alla implorer les secours du 
duc Giiillaume, et celui-ci , touché du sort de son voisin op- 
primé , lui donna des hommes d'armes avec lesquels le comte 
vint attaquer la place et réussit à la reprendre; il égorgea 
une partie des gens du comte de Flandre et garda les autres 
pour servir d*ôtages à la sûreté de sa femme et de ses en- 
fants K Arnoul ne pardmma point au duc de Normandie le se- 
cours fourni à son ennemi , et rtisolut de s'en venger. Déjà le 
clergé , qui était dans ses intérêts à cause des riches dons qu'il 
foisait aux églises , avait excommunié Héloin et Guillaume 
comme perturbateurs de la paix , quoique ceux-ci n'eussent 
feit que reprendre un bien injustement ravi 

Le roi de France ayant récemment reçu en grâce le duc Hu- 
gues , que le roi de Germanie Othon venait de réconcilier avec 
son souverain , désirait réunir à sa cour ses principaux vasr 

m. Que as Daneis sache parler : 
« Gimtevwttrieos fonromant; 
« Hait à Baine* en a laas 
M Qui ne sevent ti Duneit ooo. » 

' Homan ttr rnn, t. î, v. 25o()-99* 

* Richer, /i/ifor., I. ii,c. la. 

' Ibid,^ cap. 14 • 

4 FlodoardyClkronic., ad ann. 939* 
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saux,. pendant qu'Olhon était encore en France. En consé- 
quence, uoe diète fut aoaoncée au palais d'Âttigny-sur-Aisaer 
Là comparurent, avec le roi de Germanie, les ducs Guillaume 
et Hugues, les comtes Ârnoul et Héribert. Dans la séance so- 
lennelle qui eut lieu, Guillaume, n'ayant pas été appelé, s'im- 
patienta et se précipita dans la salle, où 11 trouva le roi Othon 
assis au-dessus de Louis. Pensant apparemment que le prince 
étranger était la cause de FaTanie qu'il venait d*essuyer, il 
Fapostropba rudement et le força de s'asseoir aunlessous du 
roi de France K Cette scène troubla rassemblée ; Louis se re- 
tira avec le duc Guillaume , et bientôt après ils partirent en- 
semble du palais d'Attigny. Cependant Otlion se i^aignit vive- 
ment auprès de Hugues et d*Âmoul de Taffront que lui avait 
lait le duc de Normandie ; Arnoul , saisissant l'occasion qu'il 
avait cherchée, dit qu'il fallait mettre \m terme à Farrogance 
de ce seigneur, et Tempecker d'être le maitre à la cour du roi 
de France K 

En retournant en Allemagne , Otbon laissa Amoul dans ces 

dispositions hostiles. Celui-ci, fort de l'appui d'un roi étranger 
et de Hugues, le vassal le plus puissant du roi de France, ne 
tarda pas en effet à exécuter la voigeanee méditée contre le 
duc Guillaume depuis la perte de Montreuil ; voigeance lâi^be 
et sanguinaire comme celle que le père d'Amonl avait assou- 
vie sur la personne de l'archevêque de Reims. Il envoya une 
députatioQ au duc pour lui proposer une entrevue dans une 
lie de la Somme, voulant, disait*il, se réconcilier et s'entendre 
avec lui. Guillaume, qui ne savait rien des projets perfides d* Ar- 
noul, accepta la proposition, et, au jour fixé pour l'entrevue, 
ae rendit avec les siens à Piquigny, sur les bords de celte 
rivière* U monta avec deux Normands sur un bateau pour 
despendre ^hms l*)le , et Arnoul s'y rendit de Tautre rive. Les 
deux seigneurs, à leur repcputro, se donnèrent la main, 

• Rieh«r, ITiffor,,!, i|,Çt 

* /6ldL, cap, 3s, 
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s'entretinrent pendant quchiue temps, et se séparèrent ensQÎte 
avec toutes les apparences de la réconciliation. Arnoul re- 
tourna sur la rive droite. Quant au duc Guillaume , il navi- 
guait encore sur la rivière « lorsqu'il fut rappelé à grands cris 
par les gens du comte de Flandre, qui paraissaient avoir une 
communication pressante à lui fiiirc de la part de leur maître : 
quand le bateau se fut rapprociié de Tiie, ils s'y élancèrent, et, 
ayant tiré subitement leurs armes , ils assaillirent le duc et 
rassassinèrent \ ainsi que les deux Normands de sa suite ; le 
batelier même fut blessé. Les meurtriers se sauvèrent aussitôt 
au-delà de la Somme *. 

A la vue du corps inanimé de leur maître ramené parle ba- 
. teau, les autres Normands qui attendaient sur la rive gauche 
poussèrent des cris de douleur ; ils le rapportèrent à Rouen an 
milieu d'un deuil général. On le déposa dans la cathédrale de 
cette ville; son tombeau y existe encore, vis-à-vis celui de 
son père, avec une épitaphe qui perpétue le souvenir de la 
trahison odieuse du comte de Flandre ». Le clergé vénéra Guil- 
laume comme un martyr *. 

Ce crime jeta la Normandie dans un péril extrême : Ri- 
chard, seul fils de Guillaume, était encore dans Fenfance, et 
Louis-d'Ontremer pouvait, d'accord avec le comte de Flandre, 
profiter de la consternation du peuple pour s'emparer du do* 
ché et le réunir à sa couronne. Arnoul lui envoya en effet une 
députatiou pour insinuer qu'il iaiiait saisir Toccasion de la 

• S«loD Flodoard et Dudoa de Saint-Quentin , en g43; selon Guill. de Jum. 
(IW. m, eh. la) el selon la C^roniq. de Saint-Etienne de Caen , en décembre g4a. 
•—Une tradition, eonteivéo à Piqui(;ny, désigne an terrain de eette eonumme, ip- 
pelë le Pré des Trois-Contett, comme le lieu de raaMMinat» Voy« iÊêmtoir, de la 
soe. d'archéolog. du déparlement de la Somme, 1. 1, p. 74' Cependuit » d'aprèt le 
idcit de Kicher {Uistor., Il, li), le crime fut commis dem le bâieen même. 

» Richer, 1. ii, cli. 33. 

^ La statue figurée sur le tombeau est de la même époque que celle du tombeau 
deloUen, maie miflox conaarvde* Voj. Uefille, fbmtoms» dit In ««Mir. die 
Jloiim, p. 2o et suiv. 

* Voy. Hartyrium s. GuiUelmi; lom. II d'André du Saninj , MÊÊTtyroUgiim 
galUcanÊÊMt p. ioi3. 
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incHrt imprévue du duc de Normandie, à laquelle il assurait 
n'avoir aucune part, et dont 11 promettait de rechercher les 

coupables auteurs'. Il rappela toutes les injures que le roi et 
son père avaient souffertes de la part des Normands , et les 
concessions exorbitantes qu'ils avaient été forcés de leur fai» 
re. Le temps était venu, disait-il, de venger la royauté et la 
France. Suivant un historien anglais, Amoul accompagna 
ces insinuations perfides d'un présent de dix livres pesant 
d'or*. Ce qu'il y a de certain, c'est que Louis, quoiqu'il se 
montrât d'abord offensé de la trahison du comte de Flandre, 
lui . rendit pourtant ses bonnes grâces peu de temps après. 
S'étant fait amener le jeune Richard , il le reconnut pour duc 
de la Normandie', et reçut l'hommage des seigneurs nor- 
mands qui avaient accompagné le fils de leur ancien seigneur. 
D'autres Normands , indignés de voir Richard livré au roi de 
France , et désespérant probablement de Findépendance de la 
Normandie, allèrent porter leurs hommages h Hugues *. 

Dans cette situation critique, l'énergie des principaux Nor- 
mands et l'esprit public sauvèrent l'Élat. L'archevêque de 
Rouen se h&ta de revêtir le jeune Richard des insignes du pou- 
voir ducal; on institua une régence, composée de Bernard-le- 
Danois, de Raoul de la Roche-Tesson , d' Anslec ou Lancelot , 
parent de Rollon enfin d'Osmond de Gentvilles , dont les 
descendants ont existé à Rouen, dit^m, jusqu'à la fin du der- 

* Le Brève chronicon S. BÊàrtini Turon.^ ad «IID. 944 (tom. VU! dat HiMon 
de France ), représente Passassinat de Guillaume comme Teffet de la veng^eaact 
exercée par les fils et amis de Raoul, comte d« Cambrai, qua les Normands avûent 
lué dans une de leurs excursions. 

* ■ MitMs legatis cum x libr. auri a Gutll«lmi« neeeae coram rege fatetnrimmii- 
aon MM, • Tb. Walstogham, Tpoàigwm Nlmttrim» 

^ Flodoard, C/iitmIc., ad «BD . 943. — Richir,IU«lar«,L ii,c. 34* 
^ Flodoard, ad ann. g4B- — ■ Alii vero Normannorum , Ricbardum ad rcfon 
• transiiMe indignantes, ad Uugonem ducem concedunt.i» Richer, l.u, c. 34* 

' Giiiil. de Jumi^., Uistor. Nortn.^ lib. iv, cap. i . — Du lils d'Ânslec, nommé 
Tondu de Bastenbourg, descendirent les seigneurs de Briquebec et les comtes de 
HoDtfbrl-aiirlUlle.Yof • da Gâhraia^ Mémoùr. Mr ie$ «ne. ehâimmx de fartwMtti- 
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ïûet siècle^. Ils ne purent empêcher le roi de France de venir 

à Rouen pour recevoir rhommage des habitants ; mais à la 
vue de ce prince installé dans la capitale du duché comme 
dans son domaine, le peuple s'attroupa , et , armé de tout ce 
cpCiX put tPtuver, il vint investir rii6tel« demandant à 
grands cris que le roi rendit le jeune duc. Les femmes, tout 
t^chevelées et sembhibles à des furies, meuaçaieot de metu*e le 
leu à sa demeure *. 

Bemard-le-Danois, appelé auprès du roi, lui dit qu'on ne 
pouvait répondre de la sûreté de sa personne s^il ne déclarait 
ses intentions bienveillantes pour le jcaiic Ilichard. En consé- 
quence, Louis se montra publiquement avec Fenfant, promit 
de le protéger, et l'investit du duché. Les barons et évêques 
francs qui accompagnaient le roi garantirent par serment la 
parole royale. Il lUt convenu que Richard serait élevé à la 
cour avec les eufanls du roi ; Osmond devait rester auprès de 
lui». 

Une flotte de pirates du Nord , dont le chef s'appelait Énc , 
venait d'entrer dans la Seine; les Francs supposèrent que 

c'était pour prêter main-forte aux Normands établis, et pour 
les soustraire au joug du roi de France et du christianisme *. 
Louis rassembla environ huit cents hommes d'armes, et 
marcha contre ces pirates. Ses cavaliers avaient un avantage 
marqué sur les païens, qui étaient à pied et armés seulement 
d'épées ; ils les mirent aisément en fuite. Éric s'était jeté dans 
les halliers ; il y fut découvert et percé de trois coups de lance. 
Thurmod, qui avait commandé sous ses ordres, fut renversé 
par le roi lui-même; mais il se releva, et, comme Louis s'était 
porté en avant , Thurmod Tattaqua par derrière et le blessa 

' Gottbe, Histoire éu Ateké de Nùrmuiuiie ,1.1; Rooen , i8i4 « iii-8«. — U 
f^miltoadadle d'Omioiid prétend detccmlre du gouveniettr de Eichird I*'. 

* Dadoo , De mor. Norm» , lib. m. — GatU. de ^unk., Bist» Norm», lib. vr i 

C. 3. 

* Ibidem. 

* Aif:ker« ijiitor., 1. i\, c. 3à. Ccl historien ooiome le chef des pirates Seiricii 
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de sa lance : aussitôt le roi se retoumaot tua le Normand, 
dont les gens périrent pour la plupart. Un petit nombre d*en- 

tre eux parvinrent à regagner leurs bateaux 

A son retour à Rouen , le roi donna le commandement de 
cette ville au même Uerloin dont la querelle avec le comte 
de Flandre avait causé tous les malheurs de la Normandie. 
Leur ancienne inimitié n'était qu'assoupie : à TinstaDation 
d'Herloin, la jalousie d'Arnoul se réveilla; il fit une excursion 
sur la frontière de Normandie, mais il fut repoussé par son 
ennemi, entre les mains de qui tomba, parmi d'autres prison- 
niers, Tun des sicaires d'Amoul qui avaient assassiné le duc 
GuiHaume. Herloin lui fit couper les mains, et les envoya à 
Rouen comme preuve de sa vengeance 

Sur les instances de Louis-d'Outremer, il consentit pourtant, 
quelque temps après, à se réconcilier avec Amoul; les deux 
oomtes conclurent un traité de paix, et le roi, qui avait intérêt 
à ménager un vassal tel qu'Herloin , lui donna Amiens pour 
rindemniser des pertes qu'il avait éprouvées. Quand les Rouen- 
nais virent celui qui s'était annoncé comme le vengeur de 
leur dnc s'accommoder avec Fassassin et se flsdre l'humble 
vassal du roi de France, leur inquiétude redoubla, et il se for- 
ma un parti puissant pour le fils de Guillaume, et, par con- 
séquent , contre les Francs ^ 

Des traditions romanesques se sont conservées en Norman- 
die sur les aventures du jeune Richard et sur sa délivrance. 
Une tristesse générale, disent les trouvères anglo-normands \ 

^ Flodoard, Chmn. — Riclier, Histor,^ I. n, p. 35. Comptant toujours par mil- 
liers les Normands (u^s, Richerdit: • Tanta caede geolilc» fiut fuat, uccorniii 
IX millia cxm ibi referuntur.* 

■ « Cujus mauus obtruucaos, in ulUonem amici Rhodomum misit. » Richcr, 
Hi$tor,tl. n, c. 38* 

' Jhid; cap. 4*« 

* Boioit, Âkrmiç., t. f, v. i374^ «t tuiv* — Wace« Jlom. if« Jbm, l« I, v. 3o6« 
•t wmw. : 

<( L'i [',\ -Miz c li peliz furent à oroisoas; 

« Li viciliart et li vieilles erent ù gcnoillons, 

«I Ke des Richard dcflîend par sit taiolitiiiM Dons. 
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régnait à Rouen ; on n'entendait plus ni vielles ni chansons. 
Le clergé ordonnait des jeûnes, disait des messes et faisait 
des processions pour implorer le del en faveur de Tenfeuat 
ducal , qui, admis comme varlet à la cour du roi Louis, à 
Laon , y était traité durement et surveillé avec autant de ri- 
gueur que son gouverneur Osmond. Celui-ci avait même été 
averti en secret, par un archer du roi, qu'on voulait se délai* 
re, par vi<dence, du jeune duc de Normandie ^ Voyant alors 
qu'il fiillait tout risquer pour sauver le seul njeton de la race 
de Hrolf , Osmond eut recours à la ruse. D'après son conseil, 
le jeune Richard feignit d'être malade : pendant une fête de la 
cour qui tenait éloignés tous les gardiens de Tenfant, le gou- 
verneur, babillé en palefrenier, enleva son élève dans une botte 
de fourrage, et, ayant disposé des chevaux sur la route, le 
conduisit sain et sauf, pendant la nuit, au château de Coucy, 
rendant grâce du succès de son stratagème à Dieu et à saint 
Léonard, patron des captifis. Ils se tinrent ensuite cachés pen- 
dant quelque temps dans ce ch&teau fort^ 

Ces récits , qui furent sans doute chantés par les ménes- 
trels, ont dû faire, pendant des siècles, le charme des veillées 
de la Normandie ; mais sont-ils véritables ? Nous n'en avons 
pour garants que les auteurs du pays, souvent peu véridiques. 
Ce qu'il y a de positif, c'est que Louis-d'Outremer, eflOrayé des 
dispositions des Normands, dont un grand nombre, comme il 
a été dit , allèrent se donner comnie hommes liges au duc 
Hugues, vassal dont la puissance croissante ne Teifrayait pas 
moins que la turbulence du peuple normand , appela auprès 
de lui les comtes Amoul et Herloin, et quelques évôques de la 
Bourgogne, probablement avec leurs leudes, et qu'on résolut 

M Mult aveit par la terre plors è dementoisoDS; 
« N'a vieles ne rotes, roluenges a» sons; 
« Neis U enfei ploranc par plntof* des meioos. » 
' Orderic VIcrI, Eceles. hisUtr,, lib» vi. 

* Dttdon^ ne Mor. Norm., lib. m* — Guill* de iomièg., Uist, tiorm,, li!>. iv , 
c. 4< 
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d'entrer à main armée dans la Normandie. Arnoul , avec les 
siens, franchit la frontière : le parti normand vint à sa rencontre 
auprès d'Àrques ; mais, battu et dispersé, il ne put mettre au- 
cun obstacle à la marche des autres troupes. Les adversaires 
du roi se sauvèrent sur la mer» et ses partisans le reçurent à 
Rouen 

Cependant une grande agitation continua à régner dans le 
paya; les Francs y étaient peu rassurés. Dans cette situation , 
Loui&-d*OutrraQer crut devoir négocier avec Hugues, quientr^ 
tenait les troubles. Le roi lui promit la cession de Bayeux, sous 
la condition que le duc lui fournirait des secours pour sou- 
mettre le reste de la Nermandie*. GeluiHû, malgré les liens 
qui rattachaient à la cause des Normands, et malgré les assu- 
rances qu'il leur avait données , accepta les ofiEires de Louise 
d'Outremer, et entra avec ses gens dans la Normandie, où, 
selon le triste usage de la guerre, ils enlevèrent tout ce qu'ils 
trouvèrent de précieux, sans épargner les églises et les cou- 
vents*. Us vinrent assiéger Bayeux, ville toute Scandinave, 
se souciant peu de Hugues et de Louis , voire même de Ri- 
chard. Les villes et les campagnes occupées par les troupes ' 
royales, n'étaient pas mieux traitées que celles où passaient 
les gens de Hugues ; la Normandie courait risque d'être rui- 
née et subjuguée. 

Pour conjurer l'orage qui les menaçait, les seigneurs nor- 
mands déclarèrent, par l'organe de Bernard ^le-Danois, vouloir 
se soumettre à Louis, préférant son autorité , disaient-ils, à 
celle de son vassal Hugues ^ Louis s'empressa de recevoir leur 
hommage : on sonna les cloches, on poussa dans les rues des 
cris de joie, quoique les Rouennais eussent mieux aimé, com- 
me Tavoue naïvement un trouvère, noyer Louis dans la 

> Richer, Hûtor,, u, c . 4> • 
" Ibid. 

> Ôrd. Vital, Sceles. hist,, Ub fi. 

4 ibid. — GttiU. de Jnmièg., ff<^^ Jtorm.f lib. nr, c. 4* 
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Seine ^ Entourés de traîtres , ils se méfiaient même de Ber- 
nard-le-Danois, qui leur paraissait trop courtiser le roi. 

Celui-ci croyait alors avoir écarté tous les obstacles. Il en- 
voya à Hugues Tordre de lever le siège de Bayeux et de re- 
tirer ses troupes. Hugues n'obéit qu'après avoir été menacé 
d'une attaque hostile : il renonça alors à la possession du 
Dessin, mais bien résolu à se venger la foi violée par le roi K 
fiayeux, dégagée, reçut dans ses murs Louis-d'Outremer, 
qui «e rendit de là à Évreta pour y recevoir rhommage des 
habitants, puis retourna à Rouen. 

Depuis quelque temps stationnait à Cherbourg une flotte 
danoise ^. Ëtait-eile appelée en secret par la régence de la 
Normandie, ou venait-elle seulement, à l'exemple d'autres 
pirates, cliercber du bitin en France? On l'ignore. Elle était 
commandée par llarald*, dans lequel divei^ auteurs modernes 
onl cru reconnaître Harald Blaatand ou à la dent noire , un 
des princes danois les plus belliqueux de son temps; mais les 
historiens Scandinaves ne parlent point de son expédition en 
Fhmce , qui aurait dû être connue dans le Nord. Ce qui aug- 
mente rincertitude, c'est que les historiens li anes assurent Que 
Harald était un chef de fiayeux ^ tandis que les historiens de 
Nmnandie racontent que c'était un roi de Danemark, qui, 
quelques années auparavant, ayant été détrôné par son fils 
Suénon, était venu se réfugier à la cour de Guillaume , duc 
de Normandie, et avait été réintégré par lui dans sa dignité 

* Benoit, Chroniq,^ t. I. 

* i( Diix hanc injuriain scpiatiiBe memormoi, d« régis peroicM pertracubat. « 

Aicbcr, Histor.^ I. il, c, 43. 

> /tom. de Rou, t. I, v. 3609-10. 

* DeCostenitn manda Hcroult prÎT^ment , 
« Kî II Cbiemborc oat aéjouraé lungemenL » 

* A Constmtinis susccptiis, bieonio expectavlt oppoituottatem Gallit daniBO* 
•ain. » Ord. Vital, Ecclcs. hist., I. vj. 

* Flodoard le nomme Mayijrold, et Ticher Hagrold. 

^ • Ab Ua^roldo qui Raioccn.sibiis praeerat. • Hicbcr, Uittor, ^ 1. 11, c. 45* — * 
Flodoani, Cfcrontc, ad ann. 945. 

* fieloB Th. Wallinghain (Tpoâigma Neustrim), ce Danott avait reçu du due 
Guillaume le eoinié da Contaocas. 
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Mais la révolte de Suénon contre son père n^eut lieu qu'envi- 
ron quarante ans après , et Thistoire du Danemark ne fait 
aucune mention de Tintervention du duc de Normandie dans 
la réinstallation du ^oi^ 

Quel que soit, au reste, ce Harald, après avoir débarqué, en 
945, à Varaville, dans Fembouchure de la Dive, il fut salué et 
accueilli comme un sauveur dans la presqu'île du Cotentin. 
De toutes parts on apporta des vivres à sa troupe ; riches et 
pauvres, nobles, bourgeois et paysans, vinrent la grossir, pour 
délivrer leur jeune duc. Ses progrès obligèrent Louis à ras- 
sembler les vassaux et à marcher contre Harald. L'issue de 
cette campagne est très-diversement racontée par les histo- 
riens de France et par ceux de Normandie. Suivant les der- 
. niers, Bernard-le-Danois ménagea une entrevue entre Louis 
et Harald , sous une tente dressée sur le bord de la Dive : des 
Normands apercevant , dans le cortège du roi de France , le 
môme Herloin, comte de Ponlhieu, dont leur feu duc avait pris 
les intérêts , qui avait consenti à gouverner Rouen au nom du 
roi de France , et qui administrait avec une dureté impitoya- 
ble, lui reprochèrent vivement d'avoir déserté leur parti; des 
outrages on passabicntôt aux voies de fait : Herloin fut tué. 

La mêlée entre la suite des deux rois devint bientôt générale ; 
tout projet de traité fut oublié. Attaqués à l'improviste, les Francs 
périrent pour la plupart , et le roi tomba au pouvoir des Da- 
nois : mais ayant gagné un des hommes commis à sa garde, 
ou, selon d'autres, ayant solennellement promis au cavalier 
roucnnais qui l'avait pris, de renoncer à toute prétention sur 
la Normandie, il fut emmené par lui et caché dans une lie de la 
Seine. Dès qu'on apprit l'action de cet homme, on s'empara de 
ba famille, on dévasta sa maison, et, pour faire cesser les per- 
sécutions auxquelles il était en butte, il fut obhgé d'aller lui- 
même dénoncer la retraite du roi*. 

' Voy. les lettres de Schleget, Sulim et Mallet, parmi les Éclaircissements^ à I.i 
fin de cet ouvrage, n. xii. 

* Guill» de Jum., llist, Aorm., lib. ir, c. 7. — Wace , Roman de Ilott , t. I, p* 

iR 
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Bien différent est le récit dos liistoriens francs. Suivant eux, 
Uaraldf maître de Bayeux» appela Louis sous prétexte du d£ui« 
ger que courait la ville d'être prise par Hugues. Louis vieat 
avec peu de troupes ; aussitôt Harald fond traîtreusement sur 
elles, et cherche à faire le roi prisonnier : mais pendant que 
leNorijaand lutte contre un fidèle écuyer qui finit par succom- 
ber, Louis s'enfuit à cheval, laissant la plupart des siens tués 
ou blessés, et il arrive seul à Rouen. Le parti normand triom- 
phe, le roi est fait prisonnier et mis en sûreté Hugues accou- 
rut plein de joie , et demanda qu'on lui livrât le prince ; les 
Normands ne voulurent le donner que sous la condition qu'on 
leur remit comme 6tages les deux fils du roi*. La reine négo- 
cia, et envoya des ambassades en Angleterre et en Allemagne, 
d'où elles ramenèrent le roi Othon \ Il fut convenu enfin qu'à 
la place du roi, Carloman, le plus jeune de ses ûls, et fcvêque 
de SoissonSy viendraient se constituer prisonniers. £n reoou- 
vrant sa liberté , Louis fut obligé , suivant les historiens de 
Normandie, dans une assemblée solennelle tenue à Saint- 
Clair-sur-Epte, de renouveler au petit-fils de Rollon la cession 
de celte i)iovince*; il semble même, à en juger par une allu- 
sion foite, plus tard, à ce pacte par Guillaume- le -Conqué- 
rant, dans sa harangue aux troupes n(Nrmandes avant la fa- 

184. — Benoit, Chroniq. , t. M, v. iSSgG et suiv. Ce deruicr auteur vante la 
ftoinpiuo&iui du camp des Francs, probablement d'après son ima^ioalioD, v. 1594^ 
H tukr, i 

• Là ont nil psvillont leodut 

• De pailes nefs, ovrez e freis; 
■ Od Keijjnères faites d'or freii. 

• Tendent le iref rei Lovis , 

« Beau fu e riche e de graul pris. • 

* « Rhodomum tolui perveoit, urbemque iogretsut a dvibiis, eo quod com B4* 
« jooMtibnt Gontpiratiet, captais ac lenlus att. » Ricbar, BUtor,^ 1. 11, e. 47. 

* Ibidem, cap. 48< 

' Jbid. , cAp, 4n. — Ciuill. de Jumîègcs el Benoit disent qu'Oilion refusa son 
secours. Suivant Th. \Val8in(;li:itn (Vpodifjma Ncttstr.), il lit répontire à la reinct 
sa sœur : ■ Per tuos, o lilia ! studc illum juvare, quouiam de propriis oportct nie 
• iractare. ■ 

* DudoD, De mor, Norm*, lib. lu. — GaîH. de Jonii, Histor* /Vbrm., lib. it« 
€.7. 
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meuse bataille d'Haslings, qu'on imposa au prisonnier délivré 
des conditions Irès-bumilianles. « Est-ce que vos pères n'ont 
« pas pris autrefois le roi de Fnmce, disait Guiliaume-le-B^ 
« tard à ses soldats ; et ne Tontp-ils pas tenu en captivité à 
« Rouen, jusqu'à ce qu'il eût rendu la Normandie au jeune 
« Richard, sous la condition que, dans leurs entrevues, le duc 
« porterait une épée , tandis que le roi n'aurait pas la sienne » 
« ni même une dague 

Après cette entrevue, Richard, alors adolescent , fût reçu à 
Rouen avec de grandes démonstrations de joie, et Harald, bien 
récompensé, gagna la mer avec sa flotte chargée de butin. 
Bientôt la politique prépara de nouvelles adveisités 4 la Nor- 
mandie : Hugues , toujours guidé par l*ambition , ne trouvait 
pas de meilleur parti pour sa fille Emma , encore enfant, que 
le jeune duc de Normandie ; d'un autre côté, ce mariage n'était 
pas d'une moindre importance pour Richard : celui qui allait de- 
venir son beau-père, en eifet, pouvait seul le mettre à l'abri des 
attaques de Louis-d'Outremer contre son duché. Hais les fian- 
çailles, promptcment conclues alarmèrent le roi de France 
et le comte de Flandre : ils appelèrent les secours d'Otbon, à 
qui Louis, pour prix de son intervention , promit de renoncer 
à toute prétention sur la Lorraine * ; sacrifice peu important 
pour lui , dans Fétat où il était alors réduit. 

En 946, Otbon arriva avec des secours nombreux ; le roi et 
Aruoul de Flandre se joignirent à son armée. La ville de Reims 
fut prise, mais Senlis et LaonrésistèrenL Les alliés ne purent non 
plus péi»^r dans Paris. Possesseur de vastes domaines, Hu- 

* « Eo paeto, qood in oaini eollocutiose régit Vna&m et dndt Nonnaimi» 
■ l^to dos aeeingwetur, regem fto nec gladîum aec eiiam cnlteOnm ferre !•• 

• ceret? » J. Brompton, Chronic; tom. I deTwysden, Histor. anglic. scriptO" 
rct X , col. 959. — Dudon de Saint-Qucntiu foitdire par Hugues : «< Ricliardus 
« Dec régi nec duci militât, nec ulli nisi Deo obsequi prxstat. Tenet sicuti rex mo* 
« narchiwn Korthmanoia regionis. • De mor, Norm,, lib. m. 

* Benoit, tom. Il de m Gtronifmt, décrit nue edrémoiiie dana laquelle Hngoea 
fil Kicliard cheiraller. 

* Dndoo, ttf.m. •— Gnill. de Jomiêg.,UT. if^chap. fo. 
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gues multipliait lesobstacles autant que possible. L'armée enne- 
mie se porta sur la Normandie. Dans l'ancien bois de Bihorel, 
sur remplacemûut duquel existe encore une ferme de ce nom ^ « 
son avantpgarde tomba dans une embuscade des Normands. 
Gépendant le gros de la troupe se porta en amit sur Rouen , 
où les bourgeois se mirent en état de résister : heureusement 
pour eux , la mésintelligence pénétra dans le camp des assié- 
geants. Othon , mécontent d'une expédition lointaine et dis- 
pendieuse, demanda une entrevue à Richard: à cette nouY^e, 
le comte de Flandre se crut trahi , et décampa la nuit avec 
ses troupes ; cette défection sema la frayeur dans la troupe alle- 
mande, qui s'enfuit de son côté. Les Normands la poursuivi- 
rent jusqu'à Amiens, et eurent la satisfiaction de voir bientôt 
leur pays délivré *. 

Louis et Othon, plus irrités contre Hugues que contre le duc 
de Normandie, eurent recours aux foudres du saint -siège 
pour réduire cet ennemi superbe. Hugues fut excommunié ; 
mais comme il n'en resta pas moins puissant, on fit la paix 
avec lui. Plusieurs années après, le roi de France mourut , et 
Hugues le suivit de près , sans avoir vu accomplir le mariage 
de sa Me avec llichard; mariage qui n'eut lieu que quatre 
ans après, en 960. 

Le &ibl6 Lotbaire, successeur de Louis-d'Outre mer, ne fut 
pas mieux disposé pour la Normandie que son père ; les his- 
toriens de ce duché prétendent même que Lothaire et l'arche- 
vêque de Cologne, qui était venu en France pour réconcilier 
ce roi avec les fils de Hugues, voulurent attirer dans un piège 
Ricbard , sans cesse exposé aux complots des Francs *• Sous 

• Goube, ^Ttsl. du duché de Norm ., t. I, p log. 

• Dudon, I. m. — Guill. de Jum liv. iv, cli. 1 1 . — Flodoard , Oironic. , ad 
aiin. 946. — Wittechind, Annal, ; tom. VUI des Uistor. de France. Selon Dudon, 
ce fnC dans l« bois de Maupertuis que le» RouenDait atteignirent at iMUiftat loi 
ironpet en retfaice. — Beooit , t. n , 18570 et tmw», raconta aniii on tnceds 
des Rouennab contra les assiégeants hors delà porte Beauvoisine. 

' Dudon JÎT. m. — Guill. de Jumièg*i !• n, ch. iS. — Wace, t. I, p. aai eC 
•uiv. — Benoit, t« 11, v. ao64^ et tuiT. 
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prétexte â*une entrevue , on rappela sur les boffls de la rivière 

d'Eaulne , et là on voulut s'emparer de sa personne ; mais il 
s'enfuit précipitamment à Rouen. Il est vrai que, peu de temps 
aupaiavant, Richard avait voulu surprendre le roi de France 
qui tenait un plaid à Soissons, mais avait été repoussé K 

Un nouvel ennemi pour Richard sur^t dans ces conjono 
lures. Thibault, comte de Chartres, fit une incursion dans 
ia Normandie, prit £vreux, et pénétra jusqu'aux portes de 
Rouen: mais repoussé par les Normands, mctiùez.Diex tùiel 
ou Dieu aide, qui était leur cri de guerre, il perdit plus de six 
cents hommes , et fut poursuivi jusqu'à son comté *. 

Voyant que les seigneurs francs dont les terres étaient 
contigués à la Normandie, se liguaient sans cesse contre lui, 
Richard rappela Uarald avec sa troupe, qui , peut-être , n'était 
pas loin. Les Danois remontèr^t la Seine jusqu^à Geffosse ou 
Guinefosse, village situé entre Vernon et Bonnière, et dans le- 
quelles maisonsetles chaumières sont séparées par des jardins, 
des Tergers et des prés. Us en firent leur place d'armes ,.quoi-* 
que la position n'ofi&lt aucune sûreté , et ils- tentèrent de là des 
excursions dans le pays Chartrain et dans les États de Lothaire, 
où, selon leur coutume, ils pillèrent, massacrèrent et rava- 
gèrent, sans respecter ni les femmes, ni les prêtres. Un butin 
immense fût aoûssé au camp de Geffosse ; les objets précieux 
s*y Tendaient à vil prix On envoya de France Févèque de 
Chartres auprès de Richard , afin de lui représenter combien 
il était douloureux pour les chrétiens de voir leurs terres 
abandonnées à la liireur des païens. Le duc de Normandie ré- 
pondit que si les Francs ne lui avaient pas montré tantd'ini- 

' Flodoard, Cfironic. , ann. 961. 

* Fiodoard, ad aun. 962. — Dudoo, 1. m, p. i43. — Guili. tic Juiniè^. , iiY« 
IV, di. tS. — Wace, 1. 1, p. a4**^* — Benoit, toro. Il , v« aao3s et suiv. 
' Benoit, Chnm.t t. Il, w, st769-5 : 

« Secnm retloire me relraii, 

• Si grant marclid ne furent fait 

• De beaus aveirs cum là avcil 

• ijixi achaiier le» i poeit. a 
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mitié , il n*aurait pas été forcé d'appeler les Danois à son se- 
cours. L'évôque de Chartres le détermina pourtant à consentir 
à une trêve et à une entrevue avec Thibaut. La paix fut con- 
clue entre les deux seigneurs, au grand méconlentement des 
Danois de Geffosse, qui auraient bien voulu continua do met- 
tre à contribution le beau pays de France. Richard donna des 
terres à ceux qui voulaient se convertir et rester en Norman- 
die , et facilita aux autres le moyen de continuer leur vie ayen- 
tureuse sur mer K Le trouvée Benoit raconte qu'à la première 
proposition que Richard fit aux Danois pour les déterminer à 
cesser leurs ravages, et à partir paisiblement , il se manifesta 
parmi eux un mécontentement général et une résistance éner- 
gique. Biais la nuit suivante, le duc appela secrètem^t les 
chefe à un rendez-vous, dans une prairie entourée de bois, 
par un beau clair de lune ; et là , il parla avec tant d'onc- 
tion à ces marins du Nord, de la puissance de Dieu, de la 
nécessité de la paix, des avantages qu'ils auraient en s'établis- 
sant conmie chrétiens parmi les Normands convertis , qu'il 
les persuada , et obtint de plusieurs la promesse de se &ire 
baptiser et de rester en Normandie comme ses vassaux 
Quant aux autres , ils descendirent la Seine avec la Hotte qui 
les avait amenés de France, rentrèrent dans TOcéan et cin- 
glèrent vers TEspagne. Us débarquèrent sur la côte de Ga- 
lice, afin de piller le riche sanctuaire de Saint-Jacques de 
Compostelle. En vain révèque , à la tete des bourgeois , 
s'opposa à leur marche ; ils le tuèrent , pénétrèrent dans la 
ville, et y enlevèrent le trésor de la cathédrale; puis ils se 
portèrent sur d*autres villes de la province, et les mirent & > 
contribution. S'élant ensuite rapprochés de la cùte pour se 
rembarquer avec leur butin précieux , et étant déjà près du 

> DudoD , 1. m, p. 1 5o. — Guill. de Jam., 1. ly , c« 17. — Wace, tom. I , 

p. jGa-l . 

* Uunoit, Chronif]., t. II , p. 174 et siiiv. Le trouvère insère une disscrlalion 
i]ico1o^;irjUf f]( trente pages in-4"> colrc Richard cl le< Daaois, doiit probablcmeot 
riuQ n'a cic du. 
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port de Ferrol , ils forent subitement attaqués par un comte 
du pays, nommé GonzaWe Sancbex. Uembarras de leur butin 

les empêcha probablement de faire une résistance efficace; 
aussi lurent-ils taillés tous en pièces , sans qu'un seul pût 
s^échapper K Leurs iNtteaux iùrent brûlés ensuite par le peu* 
pie galicien K Ainsi , de cette expédition de Harald , qui était 
sortie du Nord pour tenter la fortune dans les contrées méri- 
dionales, une partie Tavait trouvée en se faisant chrétienne 
et en s'établissant en Normandie, parmi les iils de ses compa- 
triotes, et sous , la dynastie qu'elle avait contribué à sauver ; 
le reste, pour avoir préféré la piraterie à ce sort paisible, 
trouva la mort sur la plage d'Espagne, au milieu des riches- 
ses arrachées aux habitants. 

Pendant que ceci se passait, en 069, le roi de France fit 
sa paix avec le duc de Normandie, à Saint-Clair, où Taieul 
de Ricbard s'était entendu avec Gbarles-le-Simple t. Depuis 
lors, la Normandie répara les maux de la guerre; Rouen 
s'agrandit et s'embellit. Après la mort de Lothaire, en 986 , et 
de son fils Louis , qui le suivit de près, un changement de 
dynastie s'opéra en France : il ne iiit pas sans influence sur 
la Normandie. Hugues-Capet , beau-frère du duc Richard , prit 
la couronne , et fut reconnu roi par les grands vassaux ; 
dès lors, Findépendance des Normands, que les Carlovingiens 
n'avaient jamais sincèrem^t reconnue , fût mieux assurée. 

Cependant , le lien intime qui attachait le duc de Normandie 
à la nouvelle dynastie de France , ne fut pas de longue durée. 
Richard avait depuis longtemps pour concubine Gonnor, 

* Leur sort parait être resitf încoonu en Fwtmt»i ^ uuàaà Wac« dit : 

« mêaii cites prittrenifkll firent treebachier. 

« He eai Ibe poii detindreol, ne jo eaveir ae qnier. » 
Jktman de non, 1. 1, 5 157-8. Quelques matenn patient d'uiM auin «xpédiiioa 

normande en (lalice, de rann. 964. 

» Luc. Tuilcns. chronic. mundi, — Roder. Tolet., De tvbui hispan.i tom. H 
Cl IV de Uispun. illuslr, 

' « Pépiait duci Rieherdo fidcm in extricabilis pacis. » Dudoa, IV mer. JVbrM.^ 
1. ui, p. i5o. — Benoit, Cftivu., t. H, v. a463S et suiv* 



3âÛ BXPtDlTIOHS BBS NORMANDS. 

née de parents danois * ^eiW en avait plusieurs enfants qui , 

entrant plus tard dans de grandes familles , lièrent la dynastie 
noiEiande aux souverains de France et du voisinage. Le clergé 
et les barons le pressèrent d'épouser cette femme, qui devait 
domier un successeur au trône ; sur leurs instances, il se dé- 
cida enfin à la reconnaître comme son épouse*. 

Etant tombé malade à Bayeux, où les premiers ducs avaient 
une maison de plaisance, il se fit transporter à Fécamp , dont 
r abbaye était son ouvrage, et où il avait d^à &it préparer son 
tombeau. Il y appela sa famille et ses barons , et désigna son 
fds Richard pour lui succéder. Il mourut Tan 990 , très-re- 
gretté de ses sujets, qui avaient vu, sous son long règne, s'affer- 
mir la sûreté de la Normandie , tant de fois menacée pen- 
dant sa minorité. Richard avait eu une jeunesse si malheu- 
reuse , et les aventures s^étaient tellement pressées dans sa 
vie, qu'il n'est pas étonnant que la tradition populaire ait 
encore enchéri sur la vérité , et qu'on ait raconté ou chanté à 
sdn sujet des événements surnature qui tenaient à la l<^ende. 
Les moines, tout en avouant que Richard aimait courir la nuit 
sans s'effrayer d'aucun fantôme, ajoutent qu'il était si pieux, 
qu'il s'arrêtait devant toutes les églises pour faire une prière. 
Dans une de ses courses nocturnes , il eut une rencontre avec 
le diable; une autre fois, il ftit pris pour arbitre par un 
ange et le démon, qui se disputaient Famé d*un moine lubrique, 
mais dévot. Dans la forêt de Moulineaux , Richard avait eu , 
disait-on , une entrevue avec l'ame de Charles, roi de France, 
dont Tapparition avait fait fuir toute la suite du duc. De pa- 
reilles av«itures, chantées par les jongleurs, amusaient les 
descendants des premiers Normands 

Les historiens parlent du goût très-vif de Richard pour la 
chasse , et vantent sa dextérité à tuer les cerfs et les sangliers. 

• Elle était MBttr de ]m femme d'un garde forestier da due» prie dTArqaes. Jtt- 

du. ad Cuill. Gemei.,p» 3ti de Dddirsnr, Scripior, nonn» hist» 

* Dudon . , 1 . m, p. iSa . — Gui 11 . do Jutii. , I . iv, cli . i8. 

3 Ëtlçtftont racoméi» par DuUon, Guill. de Juintège% Waceet Bcooit. 
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Us nous donnent aussi quelques détails sur sa cour, qui ne 
présentait plus un aspect militaire, comme du temps de llollon. 
Les jongleurs et les musiciens y dominaient; cependant un sé- 
néchal rude et intraitable » Raoul Tourte * , voulant mettre de 
l'ordre dans la maison du duc , chassa les baladins, et rédui- 
iiit les gens de la cour à dix-liuil deniers de gages. Un cri 
unanime s'éleva coptrele rigide sénéchal, et Richard, sur les 
instances des courtisans et des moines dont Raoul était Ten- 
Demi % fut obligé de le renvoyer* Raoul Tourte vit même si peu 
de sûreté pour lui en Norm indie, qu'il se réfugia en France. 
11 fallait que les courtisans eussent déjà acquis.ua grand cré- 
dit dans cette cour nouvelle. 

Richard eut trois fils, dont Talné M son successeur. Le se- 
cond, fiM> a/uœ kttres, comme dit Wace , devînt archevêque 
de Rouen. Henri , roi de France , donna au troisième le 
comté de Corbeil. Des trois filles de Richard, Tune fut reine 
d'Angleterre , la deuxième comtesse de Bretagne , et la troi- 
sième comtesse de Blois et de Gharlres. Amsi , cette famille 
d'étrangers qui, au commencement du x* siècle , ne possédant 
rien, étaient traités de pirates et d'aventuriers par les Francs, 
se trouvait, à la fin de ce siècle , souveraine et alliée à des 
rois et à de grands vassaux de France» 

Sous Richard n, la puissance des ducs s'affermit encore 
davantage. Ce prince, dont la mère avait été longtemps, 
comme nous l'avons vu , la concubine de Richard 1^=^ , et dont 
Fonde était fermier des moulins de Yaudeuil , ne vouUit pour- 
tant à sa cour que des gentilshommes; aux grandes fêtes , ils 
recevaient des vêlements , et ils avaient leur ration journalière 
de vivres Honorée et préférée, la noblesse devenait arro- 
gante , les baillis du duc abusaient de leur pouvoir,- et le pcu- 

* GuiU. dl JamUfM rapp«U« uriis pnefevtusi^ut-ètce Raoul éuil-ilficomto 

* DHdon, I. ni. — Cuill.de Jam., Lit, ch. 9. — Wace, 1. 1, p. 196, ec BenoiCt 
C« II, représentent R;ioiil comme Topprcsseur du peupte et de l Eglisc. 

' Weoe, Bom. ét Âom, i. I, p. 3o3.^ — Benoit, C/ir9«., t* U , t. a663e et $uiv. 
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pie y chargé de corvées , ne trouvait nulle part justice contre 
roppression des grands. Peut-être faut-il voir dans ces opprimés 
la race indigène » traitée aTec mépris par les vainqueurs issus 
de la race normande, et devenus leurs seigneurs , leurs juges 
et leurs maîtres. Dans les bourgs et les campagnes, on s'indi- 
gnait d'être exclu de la jouissance des forêts et des eaux , et 
d'être en butte aux vexations des vicomtes ^ « Quoi I disait-on, 
« comptés pour rien, on nous méprise et on nous maltraite i 
« On nous cbarge dMmpôts et de corvées ! On nous prend nos 
« bestiaux et nos terres; les seigneurs exercent des droits de 
« toute espèce: droits de routes, de moutures, de rivières, 

de monnaies, de foires ; une foule de baillis et de prévôts 
« nous tourmentent Eh 1 ne sommespnous pas des hommes 
« comme euxl Résistons enfin à tant de vexations; n'ayons 
« plus de seigneurs, et s'ils veulent nous attaquer, nous avons 
« des haches , des massues et des pierres , et nous sommes 
« trente à quarante paysans contre on chevalier * 1 » 

Ainsi parlèrent les mécontents: les messagers qui couraient 
le pays trouvèrent partout, dans les bocages comme dans les 
plaines , des hommes disposés à entrer dans la fédération des 
opprimés, et à prêter le serment de se défendre Tun Tautre. Les 
malheureux avaientf»déjà élu des représentants qui devaîeoi 

* BiBoit, CftrMi., t. II, «6700 et suif. : 

m Œ qui aor eus tant ettabK, 
m Scnechal, proTOfI* vesconte... 
« Lor funt damage et dol e lUMIlt» 
« Âïes querente taillées 
M £t achatsoDS de chevauchées 
« DuBt lor bcstes suoi menées, 
« BlormiiootioiMMioliéM. » 

* Wm6^ Momu iéMtm, U l, p. 3*6. — Btnoil, Ckrmu^», t. Il, t« sCfti t 

m Bien ftwni evntre un cbeTalicr 

« Trente u quarante païsanx, 

« Maniables e cumhntnnz ; 

u Malveis seruut se vint u trente 

« Bicliderd«belejnfiBt«, 

m Ki d'un ne se porrant «lesfmdfB , 

« flTil te volenientembe prendre. » 
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rédiger des statuts d'après lesquels ils voulaient se régir i, car 
c'était, non pas à une liberté effrénée, mais à Tanéantisse- 
ment du joug des puissants, quMls voulaient arriver. Du reste, 

ils n'avaient fait encore aucun acte de rébellion ouverte ; mais 
leur dessein fut réputé pour le fait. Raoul, comte d'Ivry , le 
même qui avait la ferme des moulins , chargé , par le duc 
son neveu , d^étouffer Finsurrection , réunit les chevaliers , 
vint avec eux saisir les hommes qui recevaient le serment 
des paysans, et leur fit subir de cruels supplices, arra- 
chant les yeux ou coupant des membres aux uns , et brûlant 
viis lés autres ; les plus riches se rachetèrent du supplice par 
de fortes amendes *. 

La terreur fit tout rentrer dans le silence ; dès lors , Topprcs- 
sion ne rencontra plus d'obstacles. Aucun grief des paysans 
ne fut redressé , aucune enquête n'eut lieu sur les vexations 
des barons. On ne voulait voir de coupables que leurs vic- 
times K Les historié n*en ont pas moins donné le surnom 
de Bon à Richard U. 

' • Lef^îlius utercntur suis. • Guill. de Jiim., Hîst» Nnrm. , lib. v, cap. t. 

« Ibidem. — Wace, t. I, p. 3ia. — Benoit, t. II, v. 26847 et suiv. 

S Uouanl {<4nc, lois des Franfois , t. I , p. 177) comidère U révolte comme 
ayant été dirigée par les culiivaienraet boiM^Mi* contre les possesieurt de fieft mi- 
litatret* lUiynonard {3otmud des SavanU^ 18 35, p. 755) penae que «'étaient non 
ïm aerfi, nuût les boinniM libre», Ice peittt propriétaires , qui te aoulevaieiit 
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CHAPITRE II. 

Dernière expédition des Scandinaves sur la côte de France. — >Olaf Tryngiaioii 

baptiKe à Rouen. — Robcrl-le-Diable. — Naissance de Guillaume. — Dëpartd* 
quelques Normands pour l'Italie. — Miuorilé désastreuse de Guillaume; lifrues 
formées couirc lui. — Ses succès contre set ennemis. — 11 conquiert l'Ange- 
tenre« 



Sous Richard II , on voit les premières interventions de la 
Normuadie dans les aiTaires politiques de la Grande-Bretagne. 
Une troupe d*Anglo-Saxon8 avait débarqué à Barfleur ; mais les 
gens du Gotentm , hommes et femmes, rayaient repoussée'. 
Ce fut, à ce quMl paraît, à la paix solliciléo par le pape, 
et conclue après cette attaque, qu'Elhelrcd , roi des Anglo- 
Saxons, épousa la sœur de Richard; mais ce prince ayant, 
suiirant la remarque d'un écrivain contemporain, les qualités 
d'un moine plutôt que d'un guerrier*, 1ht détrôné quelque 
temps après par les Danois, qui étaient venus venger le mas- 
sacre de leurs compatriotes ordonné par Ethelred. Il se réfu- 
gia alors avec sa famille aaprès de son beau-firère , en Nor- 
mandie. Après la mort du roi danois Suénon , qui s'était 
emparé de son trône, il tenta, Tan 1013, de le reconquérir 
sur Canut, fils de Suénon , et rentra en effet à Londres ; mais 
il ne tarda pas à être assiégé par les Danois. Il mourut en 
défendant mal sa capitale, et son fils périt en voulant disputer 

• Chronic, ^axdn., ad ann. looo. — Gnill.dc Jumirpes, 1. v, ch. 4- — Wace, 
t. I , p. 317 et suiv. Joann. xv paps Epist», tom. VI des Acta concil, , pars 
prima. 

* • Imbellis qaia imbecUHs , mooaehitm pothu qium mUilem aeiiooe pm sa 
ferebaC. • Vica S. Elpliegt , cap. 6 , dans l«t Jeta SS, ûnl» S- Beiud., «eeul. !▼ , 
pars pnina. 
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encore le royaume au yaioqueur ; rien ne s^opposant plus aux 
vues de Canut « il s'assit sans obstacle sur le trône anglo- 
saxon, et épousa la yenve de Tennemi qu'il avait détrôné ; 

c'était la sœur du duc Richard. Selon quelques auteurs, celui- 
ci , loin d'avoir de la répugnance pour l'usurpateur , et veuf 
qa'il était alors, épousa sa fille, devenant ainsi le beau-frère 
et le gendre du roi victorieux de TAn^eterre. 

Peut-être avait-il cru nécessaire de se fortifier par une al- 
liance étrangère contre les ennemis qu'il avait dans sa propre 
famille sur le continent. Son frère Guillaume, quoique investi 
par lui dtt fief d'Exmes, n'en fit pas moins cause commune 
avec les Francs de la fronti^e; Richard fit surprendre Guil- 
laume et ses principaux agents, enleva à ceux-ci leurs terres, 
et leur fit crever les yeux. Son frère fut enfermé dans la tour 
de Rou«Q. 11 s'en échappa au bout de cinq ans; ne trouvant 
nulle part un asyle, il aûa se jeter aux pieds du duc, qui chas- 
sait dans une forêt auprès de Bayeux , et implora son par- 
don. Richard l'accueillit bien, lui fit présent du comté d'Eu , 
et le maria à la fille d'un riche Normand, Torquetil, tige sup- 
posée de la £unille des Harcourt K 

Eudes, comte de Chartres, mari de la troisième sœur de 
Richard, ayant refusé, après la mort de cette princesse, de 
restituer les terres qui avaient constitué sa dot, causa d'au- 
tres embarras au duc de Normandie ; et ce fut idors qu'il eut 
recours, suivant les historiens du pays, à Fexpédient employé 
par ses prédécesseurs , celui d*appeler à son secours Tune des 
flottilles de pirates païens qui continuaient de croiser dans les 
parages de la Normandie. La flotte dont il invoqua l'assis*- 
tance était commandée par deux chefs, Tun Norvégien et 
Fautre Suédois, qui avaient aidé le roi Canut à soumettre 
TAngleterrc, et qui, ayant rempli leur tâche, s'étaient remi^en 
mer, se dirigeant vers la Normandie. Une tempête les ayant 
jetés à la côte de Bretagne, ils furent assaillis par les habitants; 

* Waee, Roman êt Bon, 1. 1, p. SiS-iS. 

«9 
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mais ils disperaèreiit rattroupement , se portèrent en avant « 
prirent de force la ville et le château de Dol , et y tuèrent le 

duc de Bretagne cl ses gens de guerre. Puis , ils se rembar- 
quèrent et remontèrent la Seine jusqu'à Rouen , où ils étaient 
aillés, comme il vient d'être dit, pour aider Richard dans ses 
guerres contre ses voisins. L^arrivée de nouveaux pirates ef- 
fraya le roi el le peuple de France; les barons se hâtèrent de 
mettre leurs châteaux en bon état, et le roi Robert, pour pré- 
venir de nouveaux ravages, négocia la paix entre Eudes, comte 
de Chartres» et Richard, duc de Normandie. On rendit à celui- 
ci la dot de sa sœur. Les deux chefs des pirates fhrent comblés 
de présents en Normandie; ils repartirent ensuite pour le Nord, 
où Tun d'eux fut tué dans la suite par les siens, à cause de sa 
conversion au christianisme 

Les historiens normands appellent ces deux chefe (Haf et 
Lacman ou Coman»; des trouvères an glo- normands du xu« 
siècle ajoutent quOlaf fut converti et baptisé par rarchevèque 
de Rouen. Vers cette époque, deux rois de Norvège du nom d'O- 
laf, ont £BLit successivement des expéditions en France. Le pre- 
mier est Olaf Try ggveson, dont les aventures font le sujet de sagas 
intéressantes ^. Ce prince, ayant exercé dans sa jeunesse la pi- 
raterie sur la mer Baltique, avait été pris, vendu, relâché, et 
s'éiait signalé par une foule d'exploits, n avait infesté les côtes 
d'Angleterre et de France vers Fan 994, accompagné de Sv«ad , 
son beau -frère ^ Selon les historiens d^Ângleterre, il avait 
consenti pourtant à se laisser baptiser à Londres , et avait 
reçu des présents considérables du roi Etheired, son par- 

■ Guill. de Jum /Jist. .Vorm., 1. T, c. II. — \Vace| t. I, p. 346 et suit. — Be« - 
noit, Chron., t. Il, p. 4^8 et &uiv. 

• VlTace les aoninie Colan. et Comam^ nm, eelon ua mt., Solam et lama». An wiH 
6980 il appelle pourtant le premier Olef* Orderic Vital , 1. 1, p. 176, parle d'âne 

cxpi^dition de Lacman et Olaf en An^;Ieterre. 

* Olaf Try ggveson s-sagn, t. II de Snorro, //cfjjiv/ r/nr/Za, <?dil. de SchœQÎng; — 
Gnnlau^;, llistor. Oluvi 'J rytjgvii Jilii ; Co|)uulia{;ii«', iSj5, 1 vol. in-8<». 

^ Voy. les cxiraits dessalas, parmi \(Si Ecluircisiiments^ à la liu de cet ouvrage, 
n«* xiT et XT. 
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rain K Selon d'autres bistoriens, il fut baptisé aux lies Sorlin- 

gues, ou même en Russie'. U se peut quMl ait reçu le baptême 
en plusieurs pays, comme ces aventuriers normands qui ac- 
compagnèrent leur chef Hériold à la cour de Louis-le*Débon* 
oaire, et s'y flrent récompenser pour leur conversion. Dans 
cette supposition , il se peut qu'Olaf ait été baptisé aussi à 
Rouen par rarchevêquo Robert homme de mœurs peu édi- 
fiantes, qui était à la fois prélat et comte d'Évreux, prêtre et 
père de trois fils: le plus mondain des ecclésiastiques aurait 
alors initié à la religion le moins scrupuleux des néophytes» 
et Tun des pirates Scandinaves les plus redoutables. 

Cependant le séjour d'Olaf Tryggveson en Normandie n'est 
prouvé par aucun témoignage positif. Ce qui est plus certain, 
c'est que son «iccesseur Oiaf Haraldson, dans la suite sur- 
nommé le Saint, vint en Normandie vers l'an 4(H5, mais sans 
y recevoir le baptême, professant déjà ouvertement le christia- 
nisme. Cet Olaf, qui, dès Tàge de douze ans, avait parcouru les 
mers, suivant Thabitude des princes Scandinaves, avait dé- 
barqué une fois sur la côte de Poitou , et y avait brftlé une 
ville maritime que les Scaldes, en chantant ses exploits, ap- 
pellent Varrandi *. Il serait difficile de dire quelle place de mer 
ils ont voulu désigner. : les Scandinaves altéraient les noms 
firançàis, de même que les Francs rendaient méconnaissables 
lesnomsduNord; ils appelaient Aouda la ville de Rouen, etilsdi- 
saientie tari de Roude, en parlant du duc de Normandie. Les deux 
Oials ont pu venir dans ce pays et être confondus par les bis- 

• Ginmie, taxom* , ad Mn. 994* — Madi. WesUnonasC, Flores hi$tor.,9A «nn. 
994. — Floreut Wigora. Chronic. Chnmie, MtUlros, — Ban. HsgdMii My^ 

chronic. — J. Walliiiuford, Chronic, 

' Theodoric. liistor. regum JSorvcg.j tom. V de Laogebek , Scriptor, rerum, 

' Wace, Rom» de Mou, t. 6980 : 

• K'Ua Oleferesiiëoé. • 

4 Soorro, Olaf Ilamlé^saga, cap. 19. Voy. les EdaireÙMements à la fin de cet 

Oavragc. Adémar, dans sa chronique , parle d'un débarquement des Danois sur 
la rôte d'Aquitaine, et d'une désastreuse attaque faite par les Aquitains contre leur 
camp. Ce»i pcutrétre la même expédition que celle d'Olaf. 
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toriens, d'autant plus que, tous deux rois de Norvège, et se 
saivant de près, il» termioèreat aussi tous deux leur vie dans 
les Gombats. 

Débarrassé des ennemis incommodes du dehors, Richard II 
laissa , en mourant , un pays florissant à Taîné des trois fils 
qu'il avait eus de Judith , sœur du comte de Bretagne, qui lui 
avait donné encore trois filles K De Papie, sa seconde femme % 
il avait eu deux antres fils. A l'exemple de ses aïeux, il avait 
présenté son fils aîné aux barons , afin de le faire reconnaître 
pour son successeur futur ; mais ce jeune prince , appelé aussi 
Richard, étant mort dans la première année de son règne. 
Tan 1027, ce fiit son frère puîné, Robert, qui lui succéda, quoi- 
que le défunt eût laissé un fils naturél qui tut dans la suite 
abbé du monastère de Saint-Ouen , abdiquant toute prétention 
à la dignité ducale. 

Robert était un prince du caractère des premiers chefe nor- 
' mands, énergique et même fougueux dans ses oitreprises, di- 
sant la guerre en barbare, n'estimant pas Targent quand il en 
avait en abondance , le prodiguant au jeu , et récompensant 
avec libéralité ^. Les prêtres ont pourtant loué son respect 
pour le clergé, et le soin qu'il prenait des pauvres et des lé- 
preux ^; mais, impitoyable dans ses incursions hostiles, il re- 
çut du peuple le nom de Robert-le-Diable , et fut le héros de 
maints contes romanesques. 

Pendant le règne de son frère, n'ayant encore que la terre 
d'Exmes, ils'était emparé du ch&teau fort de Falaise; mais Ri- 
chard Pavait forcé de l'évacuer avec ses gens. Quand Robert 
fut parvenu au duché, Guillaume de Bellème, comte d'Alençon, 
lui refusa Tobéissance. Robert vint Tassiéger dans son chà- 

' Guill. de Jumiè^;., IJisl. Norm., lib. v, cap. i3. 

* Voy. les divenies asscrtious comparées des imloriens sur l'origine de Papie , 
dam la noie i de Franc. Michel, p. 47* t tom. II de la Gtroniq. deBemoiU 

* Voy. i» anecdotes raconiéec par ks tnmvèrce Wace el Benoit dana WHmàm 
ce duc» 

4 Wace, itom. âe An», t. I, p. 37a* 
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leaa, et força cet homme orgueilleux à lui fkire iiommage 
pieds nus et portant une selle sur le dos*, 
n régnait toujours une grande inimitié entre la Bretagne et 

la Normandie. A entendre un auteur normand contemporain, les 
Bretons devaient être en quelque sorte les Tartares de TËurope; 
ils se livraient peu à Tagriculture, mais ils avaient de grands 
pâturages où ils élevaient beaucoup de chevaux et de bestiaux, 
et ils se nourrissaient principalement de laitage. Ils étaient 
encore si barbares, que la polygamie était commune chez eux. 
Us aimaient la rapine» et Nuisaient la guerre avec une férocité 
extrême*. Pour les empêcher de passer la frontière , comme 
ils avalât &it souvent, Robert fit bfttir le fort de Pontorson, 
sur la rivière de Cocsnon, limite de TÉtat du comte Alain, son 
cousin, qui avait acquis une grande puissance : on l'appelait le 
m' bret, c'est-à-dire le roi breton. La garde dû nouveau fort 
et de la frontière normande fut confiée par Robert à deux de 
ses vassaux , Néel de Saint-Sauveur et Auvray-le-Géant. Les 
Bretons ne tardèrent pas à passer la frontière et à exercer leurs 
pillages accoutumés dans TAvrancbin. Néel et Auvray rassem- 
blèrent les paysans, et, à leur tète, attaquant les pillards, les 
dispersèrent et les chassèrent du pays. Robert fit plus tard faire 
une descente sur la côte de Bretaj^ne ; Talarme se répandit 
dans la contrée. L'archevêque de Rouen réconcilia enfin les 
deux cousins Robert aida le jeune roi, Henri de France, dé- 
possédé de son trône par son frère, à le reconquérir, et obtint, 
pour prix de ce secours, le Vexin français jusqu'à Pontoise 
Il voulut aider aussi les fils d'Ethelred , roi d'Angleterre , 
contre Canut, dont il avait répudié la sœur, après ravoir 
eue pour épouse*. Mais, jetée par une tempête à la c6te de 

* • Nui piez, une cèle à tuo col. » Ib.^ v. 7605. — Guill. de Jumièg., 1. vi,ch. 4> 

* « Dam pnriiaolur , fnribandi HBvinat. 1» Gnill. Pietav. Gesta GtUU, ducis , 

> Guill. delom.» Bist. Narm», lib. vi , ctp. S. — W«oe, JIom. deBm, I. I, p* 

388 et suiv. 

* Wace, t. I, p. 385. 

' Glabri Radulphi Histor*, lib. iv; tom. X de» IhUoriem de /Vancc. 
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rile de Jersey, la flotte nonnande fot forcée de renoncer à 

rexpéditioii projetée contre T Angleterre 

A la manière des premiers Normands, Robert se soucia peu du 
mariage: il avait euuneafîaDtd'une femme obscure de Falaise» 
nommée Ariette, fille on plutôt petite-fiUe d^on pelletier ^ Leurs, 
amours sont racontées tout au long dans les chroniques *. 

L'idée vint à ce prince rude et aventureux d'aller en pèle- 
rinage à Jérusalem. £û vain on lui représenta le danger d*ex- 
poser scm duché à la rapacité des Bretons et à la convoitise 
des Francs ; persistant dans son dessein , il convoqua les ba- 
rons , évôques et abbés , pour faire reconnaître , comme son 
successeur futur, Fenfant de la concubine, nommé Guillaume ; 
il le contia aux soins de Gilbert Grépin, son parent, nomma 
Alaio sénéchal de la Normandie, et mit son duché sous la su- 
zeraineté du roi de France K Croyant avoir tout prévu et tout 
bien réglé, il partit pour son pèlerinage; il s'arrêta d'abord 
à Rome , et s'embarqua ensuite pour la Terre - Sainte. Les 
chroniqueurs de Normandie s'étendit complaisamment sur 
la magnificence qu*il déploya dans ce voyage, dont il ne de- 
vait jamais revenir. En Tan 1U55, il mourut à Nicée en Vit^ 
Ihynie ^ moins lieureux que d'autres pèlerins normands qui , 
revenant de la Terre-Sainte en 1016, avaient aidé le prince 
de Salome à repousser les Sarrasins. Quelques uns d'entre eux, 
de retour en Normandie, enflammèrent Timagination de leurs 
compatriotes par le récit de leurs aventures, et par la des- 
cription des contrées superbes où ils avaient combattu contre 

> Gaill. delumi^*, liv. ti, ch. ii. <— Wace, 1. 1 , p. 396-8. — Benoit , t. If , 

p. 548>55. 

' »< Pareilles matris ejus pelliciarii exstilerant. » Guill. de Jumièç. , liv. vu , 
ch. 18. Le père d'Ariette était Fulbert, chambrier du duc « Fulberti cubiculariï 
ducis filia. > Ibid.^ cap. 3. 

' Voy. Wace, Rom. de BoUf 1. 1, p. 396- 98* — Beooit, 0ir9Hique , tom. Il , p. 
S55 et soir. 

* Selon Waœ, Jtom. de Hott, 1. 1, p. ^o^, Robert meaft Mm fils «uni : 

« Son home le fist devenir 
Et de Normandie saisir, n 

* Guill. de Jumiég.| if»t. Abrm., lib. vi, cap. i3. 
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les mécréantB. Plusieurs émigrèreot comme eux pour chercher 
fortune au service des Italiens et des Grecs. Dans le C!otentin vi- 

vait Tancrcde de Hauleville , père de douze flls , qui , n'ayant 
rien à espérer chez eux , tournèrent les yeux vers ces climats 
fortunés. Trois d'entre eux allèrent, avecd'autresNormands, re* 
joindre leurs compatriotes en Italie. Ces ayenturiers réunis si- 
gnalèrent leur valeur d^abord contre les Sarrasins , et puis 
contre les Itixlicns eux-mêmes; ils conquirent la Poiiillo. Guil- 
laume Tancrède, qui prit le titre de comte de cette province, 
distribua les terres entre ses compagnons , comme RoUon 
avait jadis partagé les terres de Normandie K 

Une troisième troupe vint rejoindre les Normands en Italie : 
c'était celle de Robert Guiscard, originaire de Coutances. Ce- 
lui-ci, homme fort agile et d'une belle figure, fut encore plus 
hardi que les fils de Tancrôde ; il se fit duc de la Fouille et de 
la Galabre, en dépit de rexcommunication du pape et de la 
résistance de Tempereur d'Allemagne. Toute Tltalie fut alar- 
mée de la témérité et des succès des Normands «. Aux dévasta- 
tions dont ils marquaient leur passage, on aurait pu croire leurs 
aïeux ressusdtés. « Ils se comportent d'une manière pire que les 
« païens, écrivait douloureusement le pape Léon IX; ils tuent 
a les chrétiens et leur font même subir d'horribles tourments; 
« ils ne font grâce ni aux enfants, ni aux vieillards, ni aux 
« femmes; aucun égard d'humanité ne les retient; ils ne font 
« aucune distinction entre le sacré et le pro&ne ; ils dépouil- 
« lent, ils incendient, ils dévastent les églises, etc. » 

Cependant leur armée se grossit, leur activité fit lace à tout ; 
quoique haïs des Italiens, ils forcèrent les souverains de cette 
contrée à respecter leurs conquêtes, et la dynastie de Robert 

• Ganfr. Mtlatcm., C^ronfo.— GatU. Apnl., De Normannisi tom. V de 

Muratori , Script, rcr. itatic, 

• Aimé, L'ystoirc de li Normant, et la Chrxmique de M» Fûcart j publiécs par 
M. Champollion-Figeac; Paris, i839, in-fl. 

' « Videos indisciplinaiam et alienam geniem Normanaorum crudeli et inau- 
«( dila rabie, et plus quam pagana impieiate advenus ecclesiam Dei ioaur^ra* >* 
Epiiiobe Leonit pap«; lom. UL de la coUecl. des Conciles, 
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Guiscard régna dans le midi de Tltalie jusqu'à rextinction de 
sa race, en 1486^ 

Le pèlerinage malencontreux de Robert, duc de Normandie, 
eut les tristes conséquences que les barons et lesévôques avaient 
redoutées et prédites à leur maître. L'anarchie s'introduisit 
dans le dncbé ; les barons en guerre les uns ccmtre les autres, 
fortifiaient leurs manoirs et leurs châteaux , n^ayant plus de 
justice à attendre ou à craindre ; le pillage et le meurtre res- 
taient impunis quand ils s'exerçaient du fort au faible; les pay- 
sans n'avaient plus de sûreté dans les eampagnes 

On vit Hugues de Ifontfort et Yaudin de Ferrières , chacun 
avec ses gens, s'attaquer avec fureur et tomber morts Tuii et 
Tautre. Gilbert Gic[)in, comte de Briunne , chez lequel le jeune 
duc y son neveu, était élevé, lut assassiné un matin , étant à 
cheval et s'entretenant avec un ami. Osbem, neveu de Gonnor, 
et par conséquent membre aussi de la ikmiUe ducale, lût 
percé de coups la nuit à Vaudreuil, dans la chambre même où 
couchait le pauvre fiis d'Ariette, par un des Montgomery; 
mais ce crime fut vengé par les vassaux d'Osbem , tjui vin- 
rent également la nuit investir la maison de Tassassin, et Fim- 
moler à leur fureur avec ses deux fils. Turchetil ou Thurold, 
instituteur de Guillaume, tomba aussi victime de la haine fac- 
tieuse \ 

Le jeune duc lui-même était en butte aux poignards des 
bles , parmi lesquels se trouvaient plusieurs parents issus des 

Richard , et qui regardaient le jeune bâtard comme un intrus. 
Plus d'une fois ceux qui prenaient soin de lui furent obligés 
de le dérober la nuit à la recherche de ses ennemis, et de le 
cacher dans une cabane assez .misérable pour ne pas exciter 
les soupçons S 

* GtlîlL Âpui., De Normannis, 

* GailK de Jmnièg., liv. th. — Wae«^ Bom de Rou, %. II, p, i-S. — Orderic Vi« 
tel, liv. 

' Guill. de Jum., ch. a. 

* Orderic Vital, liv. xi, fait flirt- par le iliir nuillaiime : • Ifoctibqs multotîes H 
Gualterio avuncuio meo de caméra jtrincipali furum exportatus ftum, etc. a 
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Parmi ses ennemis les plus acharnés était Roger de Toeni et 
de Gonches , lu)mme d'un caractère arrogant, qui s'était si- 
gnalé dans tes guerres contre tes Sarrasins d*Espagne. Quand^ 
de retour en Normandie, il apprit à qui Robert avait laissé son 
ducbé , il se déclara contre Guillaume , disant que ce n'était 
pas à un petit bâtard que les Normands devaient obéir. Il s'as- 
socia aux parents mécontents pour Fempécher de régner ja- 
mais. Heureusement pour Guillaume , une querelle que Roger 
eut ayec un nobte de son voisinage dont il avait dévasté les 
terres , et qui s'en vengea à main armée en tuant Tagresseur , 
le délivra de cet ennemi dangereux ^ 

Quelques grandes fumilles acquirent une triste célérité par 
tes crimes qu*elles commirent; de ce nooibre fût surtout celle 
des Talvas ou Bellème , bommes orgueilleux et turbulents, 
qu'on trouve dans l'histoire longtemps mêlés aux troubles de 
leur patrie. Le chef de cette famille, Guillaume Talvas , dont 
le pèie avait été en révolte ouverte contre le duc Robert , et 
dont le frère avait été décapité en prison à cause de ses bri- 
gandages , était devenu la terreur du pays où se trouvait son 
cbàteau fort. Il avait fait étrangler sa femme Hildeburge 
pour pouvoir épouser la fîlie du vicomte de Beaumont. Il avait 
invité la noblesse du voisinage à ses noces, célébrées avec 
une pompe scandaleuse , et pendant lesquelles il avait fait je- 
ter dans un cachot un de ses convives , à qui l'on coupa en- 
suite le nez et les oreilles , et que l'on priva de la vue. Cepen- 
dant , Amoul , fite d'Uildeburge, n'eut pas de peine à ameuter 
des gens contre son père , devenu odieux au pays. H vint aveo 
eux chasser à main armée le tjran de ses châteaux forts, et 
le força de mener dès lors une vie errante. Amoul périt bien- 
tôt après de mort violente , et ce fut son oncle Ives, évéque de 
Sees , qui s^empara de Bellème , tandis que le vieux Talvas , 
après avoir demandé Thospitalité dans les manoirs de la Nor» 
mandie , donna sa iille à Roger de Montgomery , et céda ses 

• GttiU. de Juintrges, Uf . vu, cb. 3. 

•9* 
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droits ou ses prétentions à son gendre , espérant Tassocf er à 

sa vengeance; mais il ne recouvra jamais ses seigneuries. 
Ives, son frère» n'en jouit pas non plus tranquillement; car une 
bande menée par les trois fils d'un Tavasseur vint envahir son 
diocèse , et s'installer dans Féglise même oh il avait son siège 
épiscopal. Il fallut incendier rédiflce pour les en faire déguer- 
pir ; poursuivis par les paysans exaspérés, ils furent tués à 
coups de haches, d'épées ou de Ûèchcs ^ 

Voilà quelques unes des scènes épouvantables qui se pas* 
salent en Normandie, et pendant lesquelles les gens mêmes qui 
s'étaient retirés du monde n'étaient pas en sûreté dans les mou- 
tiers; car les nobles qui se livraient au brigandage n'épar- 
gnaient pas plus les biens de TÉgUse que ceux des laïques* Un 
Breton nommé Brmenold se fit alors le champion de plusieurs 
opprimés. Mais un abbé de Verdun vint pour l'emmener dans son 
monastère, où le Breton avait peut-être jadis fait des vœux; 
Brmenold s'échappa du cloître, reparut bientôt en Normandie « 
se battit contre les puissants en champ clos, en fit condamner 
plusieurs , et périt enfin lui-même dans un combat singulier. 
Il est à regretter que nous n'ayons pas plus de renseignements 
sur cet ennemi des nobles, que le clergé accusait d'avoir lait 
un pacte avec le diable *• 

Il était du devoir de la Bretagne et de la France de mettre 
un terme aux maux de la Normandie, et de protéger Tenfant 
de Robert, recommandé à leur sollicitude par ce duc impru- 
dent; mais, Francs et Bretons devaient voir avec une joie se- 
crète s'entr*égorger les descendants de ces Normands qui 
avaient usurpé une partie du royaume, après lui avirîr fiiit te 
plus de mal qu'ils avaient pu. Le comte de Bretagne lit pour- 
tant un effort pour contraindre au repos les vassaux turbulents 
du jeune duc ; .mais il vint à mourir sur ces entrefaites. Le roi 

* iZ»ûf«, ch. io-i6. 

* M Homo p«rvers;e mentis qui tolam viiam diabolo dicaverat.» VîlaB* Itichardi 
abbat. ; Mta SS, mrd. S, BeHed,^ sacul. vi, pars prima. 
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de France fit aussi semhlaDt de vouloir tourner ses armes con- 
tre les perturbateurs : ses troupes ne firent qu'ajouter aux ca- 
lamités du pays. 

Guillaume grandit au milieu de ces troubles continuels, et il 
montrait déjà les qualités éminenies qui devaient le rendre cé- 
l^re et le foire passer pour le duc , sinon le plus légitime , au 
moins le plus capable. Il confia à un vassal d'une fidélité 
éprouvée la garde de sa personne et de ses gens de guerre ; 
mais il était loin encore de jouir en repos de la dignité que 
son père lui avait destinée. Guy » second fils du duc de Bour- 
gogne et d*Alix, fille de Richard n, avait été élevé avec Guil- 
laume, son parent, et avait reçu de lui les fiefs de Vernon et 
de Brionue Ce jeune seigneur, à qui on n'eut pas de peine à 
persuader qu'étant neveu légitime du duc de Normandie, il 
avait plus de droit à la succession que le fils d'une concubine, 
voulut faire valoir ses prétentions , et forma un parti considé- 
rable. Les vicomtes du Cotenlin et du Dessin , et d'autres sei- 
gneurs, tels que Grimoult du Plessiset tiamon-aux-Dents , ti- 
rent cause commune avec lui. Presque toute la Basse N(Hy 
mandie sMnsurgea ; les rebelles s'emparèrent des domaines 
du jeune duc, ils voulurent môme se rendre maîtres de sa 
personne : on complota de Tenlever pendant qu'il chassait 
près de Valogne. Prévenu du danger , Guillaume n'eut que le 
temps de s'enfuir et de se cacher : un de ses vassaux le fit coj>* 
duire clandestinement à Falaise , ot pendant quelque temps on 
le crut mort ou pris. Cependant il se rendit en secret à Poissy 
pour implorer les secours du roi de France sonsu^rain. Il était 
perdu si Henri refusait de le. soutenir. Mais , quoique mal dis- 
posé pour les Normands , Henri se laissa toucher par les sup- 

plications du ili^àtif^. 
Après avoir reçu lu promesse de Tappui royal, Guillaume ne 

• Gesta Guill. dncis^ p. i7<>. 

' • Pronus ad pedcs Uenrici régi* corruit, et ab co contra nialefidos proccrcs cl 
• cogiiatos auxilium peliviU m Orderks Vittl, t. 1, p. i9t. 
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perdit point de temps pour rassembler les partisans qui lui 
restaient dans le Uouennais et dans la Haute Normandie ; il 
les joignit aux troupes royales , qui s'étaient déjà portées 
contre les insurgés , Tan i047. Les deux partis se rencontrè- 
rent au Val-des-Duncs , à quelques lieues de Caen. Raoul Tes- 
son , un des plus riches vassaux de Normandie , que les insur- 
gés avaient d'abord attiré dans leur parti , mais que ses gais 
solicitaient de ne pas abandonner le fils de Robert, se tenait à 
récart : il finit pourtant par venir annoncer à celui-ci qu'il le 
seconderait *. 

La mêlée fut terrible; le roi Henri, qui avait à combattre les 
gens du Cotentin , reçut un coup de lance qui le renversa de 
cbeval; aussi, dans la suite, on chanta dans le pays avec quel- 
que orgueil: 

De Cotentin sorti i l.i lance 
Qui renversa le roi Uc l-'raoce 

Cependant Henri se releva et continua à combattre. Guil* 
laume donnait des coups de glaive à droite et à gauche; pour 
lui, il s^agissait de vaincre afin de régner, ou d^errer en proscrit 

à rétranger. Sa bravoure, bien secondée par celle de Henri, l'em- 
porta enfin sur Fanimosité de ses ennemis. Renou , vicomte du 
Cotentin, prit la fuite ; Néel, vicomte du Bessin , soutint plus 
longtemps le choc des assaillants; mais il fut aussi obligé 
de se retirer, (ruy de Bourgogne se jeta dans son château fort 
de Brionne, situé dans une ile de la Rille. Parmi les nobles qui 
combattaient dans ce parti , Hamond , seigneur de Thorigny , 
périt sur le champ de bataille; Grimoult du Plessis, qui avait 
voulu surprendre Guillaume à Yalogne, et Tenlever ou le tuer, 
fut pris vivant et jeté dans un cachot à Rouen , oîi il mourut 
peu de temps après. Les autres grands vassaux firent leur 

' Guill. de Jum., I. tu, ch. tf. 
• Wace^ Rom. de Am» t. iU 
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soumission , renouvelaot leur serment de Méiité , et domiaot 
des ôtages K 

Guy de Bourgogne fai assiégé dans sa position forte de 

Brionne, et, quoiqu'il s'y défendit longtemps, il fut pourtant 
contraint à capituler et à se retirer dans son duché , suivi des 
malédictions des Normands 

A peine Guillaume avait-il triomphé de ce oompétileur, qu'il 
Mat courir de nouveau les hasards de la guerre. Pour prix 
de ses services, Henri réclama les secours de Guillaume contre 
Geoflroi-Martel , comte d'Anjou. Le duc de Normandie seconda 
vaillamment son allié, mais il s'attira par là un ennemi puis- 
sant* Geoffiroi-liartel enle?a Domiiront et Alençon : il fallut lui 
arracher ces deux places. Se contentant de bloquer étroite- 
ment la première, Guillaume se porta devant Alençon, et s'ar- 
rêta au bord du fossé qui le séparait du château fort. Les gens 
qui défendaient la téte du pont crièrent en le voyant ilapel^ 
la pd al parmentierl (la peau , la peau au peUetier) Ûdsant 
ironiquement allusion au métier de son grand-père à Falaise. 
Guillaume tira une vengeance terrible de cette insulte, car, 
ayant fait mettre le feu aux fortiûcations du pont , il brûla les 
uns et s'empara des autres, parmi lesquels il fit choisir trente- 
deux hommes soupçonnés d'avoir pris part à Tinsulte, leur 
fit couper les bras et les jambes, et jeter ces membres par- 
dessus les murs du château fort. Effrayée de sa vengeance 
barbare, la garnison rendit le château ; Domlront, abandonné 
par le comte d'Aiyou, suivit cet exemple K 

Il ne put encore déposer les armes. Il avait deux oncles qui 
le haïssaient : Tun était Maugcr, archevêque de Rouen , pré- 
lat de mœurs si dissolues, et ayant une conduite si scanda- 
leuse, que le duc n'eut pas de peine à faire prononcer dans la 
suite sa déposition. Le frère de celui-d, Guillaume, qui possé* 

* GuUl. Pictav. Gcita Cuill» ducis^ p. 179-80. 

> ikid,, p. t8s-3. — GttilL de Jnai., BùU iTom*, 1. m, o« il^ * 
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(lait le fief d'Arqués , se i c^^ai \iait comme un prétendant plus 
légitime que Guillaume à la couronne ducale , comme frère de 
Robert-le-Diable. Soutenu par le comte de Ponthieu et par plu- 
sieurs nobles de Normandie, il rdusa Tobéissanoe à son ne?ea, 
se fortifia dans son fort , et reconnut pour suserain le roi 
de France , qui ne refusa pas de le soutenir par les armes. 
Mais Guillaume ne perdit pas de temps pour Tassiéger dans 
son château « qu'il le força d^abandonner pour se retirer ai 
France*. A la suite de ces guores intestines qui ftiisaient le 
mallieur du peuple normand , la famine et les épidémies vin- 
rent augmenter encore les calamités publiques. En 1053, des 
Hunilles entières du pays de Gaux furent enlevées par ces 
fléaux, et beaucoup de maisons restèrent vides; la disette 
dura plusieurs années, et on ne trouva contre tant de malheurs 
d'autres remèdes que les jeûnes et les processions 

Le mariage que Guillaume contracta en 1054 avec Mathilde^ 
fille du comte de Flandre , laquelle , par sa mère , descendait 
de Richard II, duc de Normandie, le brouilla pendant quelque 
temps avec l'Église , dont il encourut Texcommunicalion , à 
cause de la parenté qui existait entre lui et sa femme ; mais il 
en lut relevé après avoir fondé des abbayes et des hospices en 
exidation de sa faute K La Normandie n*avait pas encore eu 
une duchesse d'aussi grande naissance, ni une cour aussi bril- 
lante que celle qui fut formée alors. Aux fêtes succédèrent de 
nouveau les combats. Les Francs ne pouvaient voir encore de 
bon œil la race étrangère établie dans un royaume ravagé par 
ses ancêtres. Au printemps de Fan 1084, Henri , leur roi, fit 
une nouvelle invasion dans la Normandie ; une partie de ses 
troupes pénétra par le Beauvoisis jusqu'à Mortcmer - sur- 
Eaulne, dans le pays de Neufcbàtel, tandisque Tautre se portait 
sur Mantes. Les Normands surpricent la première pendant la 

* Cetta GuOL iueis, p. i84-5. 

* ÎHiH'ntio et mime* s, fyiframni, fon prima , eap. 13; tom* Ul det Jeta SS» 

orrf. S. Hened. 

* Guiil. de Jumiègi, ûiât, Horm^^L tu, c. â6. 
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nuit, incendièrent la ville, et tuèrent ou chassèrcnl les soldats; 
beaucoup de Francs tombèrent entre leurs mains et furent je- 
tés dans les cachots ^ 

On ignorait œcore an camp royal , près de liantes , le sort 
du corps d'armée qui avait pénétré dans le pays de Nenfchâ- 
tel, lorsque , dans une nuit orageuse, les sentinelles du camp 
entendirent, à leur grande frayeur, une voix qui paraissait ve- 
nir du haut des airs, et qui annonçait tous les détails du dés- 
astre de liortemer. On rapporta au roi cet événement mysté- 
rieux. Le prince fût efflrayé à son tour, et le matin , sans plus 
attendre , il jugea prudent de lever le camp et de rentrer avec 
ses troupes en France. G^était le duc Guillaume qui avait eu 
ridée d'envoyer secrètement un homme au camp royal , avec 
ordre de grimper la nuit sur un aibre , et de proclamer de là 
la défaite des troupes d'Henri dans le pays de NeufcMtel*. 

Ce stratagème a frappé Timagination du peuple normand ; 
Févènement a été chanté par les trouvères , et les vers sui- 
vants , rapportés par Wace comme étant ceux débités sur Far- 
bre , sont probablement le rdlrain d'une romance répandue 
en Normandie : 

Fraoceû, Pranceis, lèves, levés! 
Teoex vot veies» trop dormes ! 

Alez vos amis enterrer 

Ki sunt occiz à JUortemer ^. 

Après ce double échec , le roi fit sa paix avec le duc de Nor- 
mandie, qui lui rendit tous les prisonniers , et reçut Tassenti- 
ment royal pour l'occupation définitive de ce qu'il avait enlevé 

ou pourrait enlever encore au comte d*Anjou*. Il fit en 
effet de nouveau la guerre à ce comte , soumit le Mans , et , 

e 

* Cesia GuilL dticis, ip. 187. ^ ^ . . 

* • Nocte intempesta caule testnietain qnendam dirent qui triatem regi viclo- 
• riam propins eastra tprias ab alto arborit per siBÇula inclainavic. » ibîé* 

s Boman de Bou, t. II, v. 10079 et tait. 

* • Qood Gaufrido abstulerat, quodqae valeret aufcrrc. • Cesta GuiU. Uucts,, 
p. 187. 
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pour contenir les liabitants dans le devoir , il y bâtit un don-^ 
jon. Mayome, qui résista, fût démolie K II défiondii en dernier 
lieu la Normandie contre une incursion des Francs , qui com- 
prirent enfin que, sous un duc aussi vaillant, la race normande 
n^étaitpas prête à s'incorporer au royaume. 

Guillaume n'était pas moins empressé d*établir la paix au 
dedans qu*au dehors. U aimait s^oumer à Gaen ; c^est là qu'il 
avait fondé Tabbaye de Saint-Ëtlenne , tandis que Mathilde, sa 
femme, y avait érigé un couvent de religieuses. (Test aussi à 
Caen qu'il convoqua ses barons , toujours disposés à guerroyer 
entre eux , et qu'il leur ûl jurer sur les reliques apportées de 
toutes les églises de Nmnandie, qu*à ravenir ils Observeraient 
la trêve de Dieu depuis le soleil couchant du mercredi jusqu'au 
soleil levant du lundi, usage qui existait déjà en France ; les 
laboureurs , les voyageurs, les marchands et le clergé devaient 
6tre respectés pendant les guerres féodales. Un monument 
de cette trêve M Féglise de la Sainte-Paix , maintenant en 
ruines , que Guillaume fit bâtir après la prestation solennelle 
du serment de ses barons *. Plusieurs nobles qui montraient 
encore des sentiments hostiles furent- bannis 

Jusqu'alors les ducs de Normandie n'avai^t guère porté des 
vues ambitieuses au-delà de leur duché , ayant assez de pehie 
à le garantir des attaques des ennemis voisins et intérieurs. 
Guillaume, au contraire , se sentit le génie et l'audace néces- 
saires pour devenir conquérant. Après la mort de Canut , Tan- 
cienne dynastie anglo-saxonne , alliée aux ducs de Norman- 
die, était remontée sur le trône d'Angleterre dans la personne 
d'Édouard , qui , ayant été élevé en Normandie , et rétabli sur 
le ti'ône à l'aide des Normands , conservait pour la nation et 
son chef un attachement inaltérable. U accueillait favorable- 
ment les Normands qui venaient en Angleterre, et leur don- 

' lbid,f p. 189-90. — Guill. lie Juiniè^., llist. Aurm., iib. vu, cap. 37. 
* Wac«, Hom ée Ho», t. Il, t* io5a5 et suiv. -~ Be«in , ConcUim Mhomag./nro^ 
iriMc, pars prima . 

' Gttillt lie Jumi^., Hitt. Abim.» I. vu, c. 99. 
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nait les meilleures places à la cour et dans TÉglise K Guillaume 
était allé lui-même , en 1051 , le fortifier dans ces bomies dis- 
positions. Édouard do laissait pas ignorer que si sa constitu* 
tion &ible causait prématurément sa mort, il désirait laisser le 
trône à son parent Guillaume. Il Pavait promis de vive voix: il 
fit renouveler celte promesse par rarchevèque de Cantorbéry , 
qu'il envoya sor le continent. Cependant, Tascendant que pre- 
naient lesNonnands à la cour d'un roi fietible et dévot irrita les 
Anglo^xons. H y eut des manifestations séditieuses ; elles 
elTrayèrent les principaux Normands de la cour , au point de 
leur faire abandonner TAngleterre. Édouard n'en persista pas 
moins dans sa résolution ; il en fit renouveler Tassurance au 
duc de Normandie par son beau-frère Harold , fils du puissant 
comte anglo-saxon Godwin*. Ckiillaume ne négligea rien pour 
gagner ce Harold , qui lui parut Thomme le plus propre à Tai- 
der pour atteindre le but de son ambition. Il demanda sa coo- 
pération pour oMenir la succession d'Édouard , lui promettant 
en retour une vaste seigneurie, de grandes richesses et la main 
de sa fille'. L' Anglo-Saxon promit et jura même sur le missel 
de faire tout ce que demandait le duc de Normandie ; mais, de 
retour dans sa patrie , se voyant soutenu par ses compa- 
triotes, il ne fit aucune difficulté de se laisser proclamer roi 
d'Angleterre dès que le fiauble Édouard eut expiré. Il paraU 
môme que ce prince, pressé dans ses derniers instants par les 
courtisans indigènes, avait désigné Marold, son beau-ûère, 
pour lui succéder ^ 

Celui-ci (ut traité de paijure et de traître par les cour- 
tisans de Guillaume ^ la foudre était tombée, disait-on sur le 

* • Pene in gullicum transicrat, adducens ac attrabens de Normannia piurimos 
quos variis digaitatibus promotos io immt:nsum exultabat. » In^lphi Bislor, 
Croyland» 

* Geste OiÊitMmi Aie., p. 191 et iiiif« 
3 GuilK de Jumièg., 1. c. 9i. 

* Wace, Rom. de itou, t. II, v. 10880 et suiv. 

* • Pftgor, Céiu, pleins de covcitiae. • Benoit, Chrouiq* des ducs de Normuind* 
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chêne à Tombre duquel il avait juré au duo de Normandie de 

ne défendre que ses intérêts. Plus d'un siècle après , on mon- 
trait encore, comme un signe de la colère divine, ce vieux 
cbôoe dépouillé de son écorce^ liais les Anglo- Saxons ne 
manquèr^t pas de raisons pour excuser et même pour Justi- 
fier Harold : quelle foi deTait-il à un despote étranger qui 
avait voulu le forcer à lui servir d'instrument pour Texécu- 
tioa de ses projets ambitieux? Anglo-Saxon, ne devait-il pas, 
avant tout, ses services à sa patrie; et, appelé paréUeau trô- 
ne vacant par la mort de son beau-firère, avait^ii d*autre de^ 
voir que celui de maintenir Tindépendance de ce trône et de 
la nation qui Fy avait élevé ? Qu'importaient les promesses 
arrachées au roi faible et malingre qui venait de descendre 
dans la tombent C'est ainsi qu'on .raisonnait en Angleterre, 
tandis qu^en Normandie Guillaume, fort des engagements pris 
par Édouard, ne perdit pas de temps pour faire valoir ce qu'il 
appelait ses droits. Conquérir un royaume était se venger 
grandement de ceux qui, dans sa jeunesse, ne l'avaient pas 
même jugé digne, à cause de sa naissance, de gouverner le 
duché de ses aïeux. 

Il assembla ses barons à Lillebonne pour leur faire part de 
son dessein et requérir leur assistance. Ceux-ci s'effrayè- 
rent d'abord; ils étaient bien habitués à guerroyer l'un 
contre Fautre; mais contracter Tobligation d*un service mili- 
taire d'oulre-mcr, aller, avec leur maître , à la conquête d'un 
royaume aussi puissant que celui d'Angleterre , c'est ce que 
l'imagination de plusieurs d'entre eux ne pouvait concevoir 

Yoy. aimi l«s inveetim de Guillaïune de Pûicon dans les Ge$ta Guilteimi dueis , 
P«.i9a« 

* nta Earoîdî, cap. 9; tom. II det Qironiqwu iutgUMwrmandes ^ pnbL par 

Franc. Michel ; Rouen, i83G, iii-8". 

■ Ibid., cap. 10. — Ou saie que ce point de vue, ainsi que Tinjusle oppression 
du peuple an^jio-saxon par le conquérant normand, on( éié admirablement déve- 
loppés dans rouvrage d'Aug. Tbierry, Histoire de Im 
Us Normmnds, vol. iii-8«. 
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sans frayeur \ Les ames de la trempe de celle de Guillaume 
ne se rebutent pas à la vue des obstacles ; elles persistent 
et finissent par âitrainer les caractères ûûbles. Il fit de 
vastes préparatife pour Texpédition procliaine ; il sollicita le 
secours du roi de France et la bénédiction du pape : le pre- 
mier lui fut refuse , mais la bénédiction arriva ; elle suffit pour 
déterminer bien des gens à prendre part à une expédition 
sanctifiée, en quélqne sorte, par le pontife. Le bmit de Tentre- 
prise gigantesque de Guillaume se répandit au loin. Les comtes 
de Flandre et de Boulogne , des seigneurs poitevins et man- 
ceaux accoururent avec leurs gens; l'émulation stimula les 
Normands à ne pas rester en arrière : bientôt ce fut à qui 
fournirait le plus de gens armés et de bateaux pour la con- 
quête de FÀngleterre , où les trésors , les terres , les dignités, 
devaient être le partage des vainqueurs ^ Guillaume eut une 
flotte telle que Ton n'aurait pas cru la Normandie capable de 
la fournir', et ce fut en 1066 que cette flotte transporta les 
descendants de Rollon et de ses compagnons sur les côtes d'u- 
ne île dont la conquête devait leur procurer des établissements 
bien autrement considérables que ceux qu'ils possédaient en 
Normandie. Après Finstallation de Guillaume sur le trône 
d*Édouard , et après la soumission dilBciie de la race anglo- 
saxonne, ils devinrent ducs et comtes dans d'immenses do* 
maines , dont quelques uns sont peut-être encore aujourd'hui 
possédés par leurs descendants. Assis sur un trône royal » 

> Waca^ J|0M. deBou, t. H, v. i noa et suiv. : 

■ Li allres dient ke pas n'iroot, 

• Kar mnit deibveot è povres MOI 

« Eatr'els aveit grande conteotioik*. 
« Li uns volent, li altres non. 

• Sire, font-il, la mer dolon, 

■ Ultre mer servir ne deTOii,cte. ■ 
• Benoit» Chron '7 • des î (h' Norm. : 

■ A ce motront cors et avers, 

■ B lor Ibrect e lor pœin. • 

S Selon GniU. de Poitou, Gesta Guai., et Guill. de Jami^et , Bist, Narm,, 1* 
nombre des bateaux fut de trois mOle; mais Waoe^ JIom. d^ Jloii,t. Il» f» 14^, te- 
nait de ton père qu'il n'y en avait que 696. 
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le septième duc de Normandie acheva» dans toute la gloire que 
le monde attache au despotisme couronné de saecès, une vie 
commencée dans le malheur. 

Dès lors s'ouvrit pour la Normandie une ère nouvelle , qui, 
paraissant d'abord mieux assurer rindépendance de cette 
province, se termina pourtant par son incorporation à la 
France , un siècle et demi après la c<mqttéte de TAngleterre. 
J'en ai raconté les événements dans un antre ouvrage 



CHAPITRE m. 

GoavernenK»! et lëgUlation de la Nonntndie pendant le x« siiele et la premièra 
moitié du xi*. — Clergé, monastères , écoles. — Idiome , lettres, poésie popu- 
laire. — Traditions. — Arts. — tspril militaire , armes. — Marine, pèches. 
— Agriculture. — Mœurs. — Cliaugement des liabitudes des Scandinaves de- 
venus chrétiens. — Sort des colonies et seigneuries normandes eo Ecosse et eu 
Irlande. — Geieatioii de la piraterie dan le Nord. 



Nous venons de voir les premiers ducs de la Normandie ; il 
nous reste à connaître aussi les premières générations prove- 
nant dn mariage des Scandinaves transplantés sur le sol de 
la Neustrie avec les femmes de ce pays; leurs institutions ci- 
viles et religieuses; leurs premiers essais dans les arts et les 
lettres; eniiû leurs mœurs et leurs coutumes. Examinons les 
diverses classes et conditions de cette race nouvelle, et re- 
cherchons ses caractères distinctife; voyons enfin ce qui a 
pu se conserver de Scandinave dans cet établissement d'une 
nation étrangère en France et dans son amalgame avec la 
race indigène. 

• Histoire de la Normandie sous le règne de Guilluitme-le- Conquérant et de ses 
successeurs, jusqu'à la réunion de ta Xonnandie au royaume de France i Rouen , 
l835, a vol. iii-8<». 
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Les premtora snocessears de RoUon prirent indistinctement 

le litre de duc, comte ou marquis; c'est le premier qui préva- 
lut. Aucune cbarle, aucune constitution ne déterminait ïé-* 
tendue de leur pouvoir. 

Nous avons vu que le gouTemement du duché fut d*alx)râ 
une aristocratie militaire, à la tête de laquelle était le duc, 
qui, issu d'un mariage légitime ou d'un concubinage ^ succé- 
dait à son père, lorsqu'il avait été d'avance reconnu pour son 
successeur, n menait cette caste militaire à la guerre, et déli- 
bérait avec elle sur les affaires du pays. Devenus possesseurs 
de terres étendues, les descendants nobles des compagnons de 
Rollon , vivant au milieu de gens attachés à leur service, fu- 
rent plus indépendants et eurent à leur tour des vassaux, 
rendirent la jostice et se comportèrent m tout comme les 
comtes et vicomtes ches les Francs. H s'était établi d'ailleurs 
dans la Normandie des Francs de la race noble, à qui les ducs 
avaient donné des terres, et qui lui rendaient hommage com- 
me ils l'avaient foit en France à leur roi. 

Au moyen ftge il y avait peu de lois; les coutumes en te- 
naient souvent lieu. Aussi il est probable que les premiers ducs 
ont fait peu de législation : et, en effet, on ne trouve guère 
de lois qui datent de leur règne. Rollon et ses compagnons 
étaient pirates, et connaissaient à peine la législation même 
de leur pays ; comment aurai«it-ils pu fintrodoire dans le 
duché? Leurs descendants se conformèrent en grande partie 
aux coutumes introduites par les Francs, ou même conservées 
depuis répoque de la domination romaine. Il ikllut fiûre des 
lois de police comme partout ; mais ces lois n'avaient rien de 
particulier Tai déjà mentionné la clameur de haro, qui a 
passé , dans les temps modernes, pour une invocation des 

■ Souft le rèi<ne de Louis XI, on emaya de tirer de la nailMliee ill^(;ilime de plu- 
sieurs ilncf. Ac Normandie , la ronrIuKion que leur dynastie avait forfait. Voj. la 
Mémoire inséré par Ixrihniu dans 3/an{{5.ra cod-jur. ijfnt. 

* Le plut ancien couhunièr normand ne paraît avoir été rédigé qu'aprcH le règne 
à» Leait IX. Voy. Bawagei Coutume réformée ie Normandie ^ tom. I, p. 4 « 
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Normands opprimés à la justice de Roilon, t^pelé communé- 
ment Rou; mais eUfi 8'expliqae mieox par les usages des 
Francs. Cbez les Germains, chaque agrégation de famille, 

soit dizainie , soit centurie , soit comté , ou district gouverné 
par un comte, formait une association qui garantissait à ses 
membres la jouissance de leurs droits, et une composition 
ou satisfaction en cas de violation de ces droits. Lors dcMic que 
la paix était trouvée par la violence d*nn individu de fasse- 
ciation ou du deliors, celui qui était lésé dans sa liberté ou 
dans sa propriété invoquait Tinter vention de la communauté, 
obligée de lui donner satisfitction K Probablement, la dameur 
de haro n'était, dans Torigine, que Tappel fait, par un indivi- 
du opprimé, à toute la commune , pour qu'elle lui assurât sa 
composition*. Dans la suite, quand les principes du droit ro- 
main eurent modifié les vieilles coutumes germaniques, la cla- 
meur de haro fut portée devant la justice légale du pays, lors 
d'une violation des lois commise au détriment d'un individu. 
Beaucoup plus ancienne , selon les apparences , que Tépoque 
de rétablissement des Normands en Neustrie, cette coutume a 
pu y être i^iportée par les Francs. Aussi la trouvons-nous 
dans d'autres parties des Gaules, où les Francs s'étaient éta- 
Uis». 

Sous les premiers ducs, on appliqua, môme sans jugement, 
des peines cruelles; on arrachait les yeux, on coupait les mains 
et les pieds, surtoutpourles délits d'émeutes et d'actes de vio- 
lence. Richard n punit ainsi les gens qui s'étaient soulevés 
contre ses baillis et contre les nobles, et il fit aveugler les fau- 
teurs de la révolte de son frère. Robert ne traita pas avec plus 
de douceur les nobles mêmes qui refusaient de se soumettre 
à son autorité. Gomme la mutilation des coupables est érigée 
en principe par Guillaume-le-Gonquérant, qui défend la peine 

• Voy. Rogge, Ucberdas Gerichtswesen âer Germw^i Halle, i8ao. 

• Voy . le« EdaitchstmenU, n. il, à la fia de ce Tolume. 
' Basoase, CotOume réformée, etc. , 1. 1 lar le haro. 
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de mort comme terminaDt trop promptement le ebâtiment des 

criminels \ il se peut qu'elle ait fait partie aussi de lalégislation 
pénale sous les premiers ducs , ainsi que nous le voyons cliez 
plusieurs peuplé barbares des temps anciens. 

Ce n'est que dans la sec<Hide moitié du siècle que Ton 
▼oit en Normandie faire usage, dans TÉglise, des épreuves ju- 
diciaires à Taide d'un fer brûlant 2, puis des combats judiciai- 
res en cbamp clos , qui paraissent avoir été pratiqués aussi 
anciennement cbez les Scandinaves % comme ils Tétaient chez 
les Bourguignons. 

Dès les premiers temps de la domination normande, nous 
trouvons le duché partagé en comtés et vicomtes , comme les 
autres provinces de France, et quelquefois même subdivisé en 
centainies et dizainies, À Tinstar des hundreds des Anglo> 
Saxons; mais cette subdivision n'avait lieu que dans les di»* 
tricls où les Normands prédominaient par le nombre, tels que 
le Bessin, le Cotenlin et Tlliesmois^ La cour du duc, compo- 
sée des comtes , et , dans la province , celle du comte, assistée 
des barons , rendaient la justice aux nobles et au clergé, tant 
que celui-ci demeura soumis au pouvoir séculier*^; les vî« 
comtes la rendaient aux bourgeois ou roturiers, avec l'inter- 
vention, à ce qu'il semble , d'un certain nombre d'babitants 

■ « Interdicimu*; ne quis opcîdatur veî snspcndatur pro nliqua culpa, »ed eroan- 

• tur oculijCt abscindanlur pedes vcl tesliculi vcl rnaniis,ita quod truncus rcma- 

• neai vivus in si^num proditionis et ncquiiiae sux. » Ordonn. de Guillaume-lc- 
Cooquérant, rendue veri 1070 ; Wilkios, Leges angUh-$axon, ; Londres, 1721, in* 
fol., p. saS. — Hoiuurt, LÛs ane. des Prançoist t. H. 

* Une eluurte poitérieure à ran io8a porte ce qni mit : « Querelam habnit Gîl- 

• bertus {ahhé de Saint-Wandrîlle) cuin Guillemo, archiqiiic* Rotkoanf.^de 

• ferro jiidicii. • Gallia c/irj.v/juno, loin» XI» 

* Arne&en, Island. e Rrttenjang . 

A Une charte de Kicliard I«r, en faveur de Tabbaye de Saint-Denis, indique les 
tûmUf «£oe coMO et ce»leMrhu, comme iMiitoée anati dans le pays de TVilon. 
' « Apnd Aqnilam castnun a Rieherto ejtisd* castri domino tahmoniti , et nos 

■ et prxdict. «dnmpniator juxia more m Normanniae de ecelesia in secalari curia 

• placitaluri convenimus. Ubi prapsente et pra»sidcnte Piichcrio cnm multis de ba- 

• ronilxis suis, etc. » Charte de la fia du xi« siècle, dans le Cartulaire de l'abbt de 
tiainl-i'ère de Uiartres. 
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qui déposaient comme témoins, et prononçaient sur les faits 
comme jurés >. La procédure normande avait quelque chose de 
germanique ; mais rien ne prouve qu^èlle ait été introduite par 
les Normands : les Francs suivaient la même pratique. 

Les terres avaient été distribuées aux compagnons de Rol- 
lon en toute propriété : l'obligation de défendre le duc était 
un devoir naturel : la sûreté du pays et des possessions parti- 
culières en dépendait. Ce n*étaient pas encore des fiefs , 
comme on renlendit dans la suite, lorsque Tesprit de la féo- 
dalité se fut développé dans toute la France. La qualité de vas- 
saux n^empôctaa point les comtes et vicomtes de se faire des 
guerres acharnées *; un seul fait peut donner une idée de la 
puissance des bar<His normands. Gillebert, comte de Brionne, 
fil une invasion dans le Ponthieu , à la \èie de 3,000 hommes 
armés *. Qu'on s'imagine ce que devenait le pays quand plu- 
sieurs barons guerroyaioit avec des bandes aussi fortes, dont 
personne ne réprimait la licence! Un couvent avait raison de 
s'effrayer en voyant Mabille , la fille belliqueuse de Talvas, 
s'installer dans ses cloîtres , avec une centaine d'hommes , 
comme elle ûi à Saiot-Evroult. Dans ces cas de force majeure, 
il ne restait au pauvre abbé du couvent d'autre ressource que 
de menacer le chef de la bande de tout le poids de la vengean- 
ce divine. 11 fut très-difficile d'accoutumer ces nobles turbu- 
lents à se soumettre à la loi de la trêve ou paix de Dieu ^ ; 
il Mut la main ferme, et, pour tout dire, le despotisme de 
GuiUanme-le-Bfttard, pour les forcer & respecter la tranquillité 
publique. 

Nous les avons vus, sous Richard I", exercer plus de droits 

* LeCoutumier en vers (Houard» Dictionn. du droit normand, 178s), dont 00 
ne f>eut toutefois reculer rorl^jine au-delà de l'an laSo , dislingue le juge d'avec 
les jurjiers, ses a.<vsi^ta^ts. Il se peut que ce soient des jurés, et qu'ils aieot fonc- 
tioQuc plus ancieunemenl. 

* • CoDsuetam erat ab antique ut nagnatct causas propriat invicem gladiia al* 
Pesarant. » Roger de Hoveden, Gu/wUe, 

* Ordcr. Vital., t U, liv. m, p. i3. 

* Glaber Radnlpb., Ckromic. — Du Gange, Glotsar*, an mot irtugm» 
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abusife et vexatoires que la noblesse n^en prétoidait avoir dans 
les autres parties de la France; nous les ayons vus porter le 
peuple au désespoir, et le pousser à une insurrection qui, si 
elle eût réussi , aurait eu pour effet de régler par des sta- 
tuts les franchises de la population des campagnes; mais, 
soutenus par le duc, les nobles gagnèrent leur cause, et le 
peuple des campagnes Ait ou doneura réduit à la servitude 
comme dans presque toute TEurope. 

Les villes et bourgs jouissaient de plus de liberté ; payant 
des redevances aux seigneurs, et leur livrant leurs octrois, 
les habitants n'étaient point soumis à la servitude personnelle, 
gerçaient librement leur industrie, et leur communauté était 
régie par des statuts ou des coutumes. Se les étaient-ils don- 
nés eux-mêmes, ou les devaient-ils aux ducs? Selon Tassertion 
du chapelain de Guillaume, ce fiit ce duc qui les leur nmra ^ 
Probablement il ne fit que les confirmer. 

Dans le Nord, on trouve, au milieu des plaines, des cercles 
formés par des pierres brutes posées debout ; ces enceintes 
renferment ordinairement quelques autres pierres qui ont ser- 
vi de siège; quelquefois il existe une double enceinte, dont la 
plus grande est marquée par des inmes plus espacées. 
C'est là que se réunissaient les anciens pour tenir le thing ^ 
c'est-à-dire pour juger les différends et pour faire des lois; le 
peui^ se tenait probablement autour de Tenceinte. Il existe 
des enceintes sendilables dans le nord de FÉcosse et dans les 
Iles Orcades et Shetland, où les things se sont conservés pen« 
dant une partie du moyen âge'. 

La Normandie n'a pas eu d'enceintes réservées aux things ; 
cette institution de Tantique liberté des peuples du Nord ne 
s*est pas transplantée avec eux sur les bords de la Seine. G*est 

■ ■ Villae, castra, urbes jura per eum liabcbant stabilia et bona. * Guill. Pîe- 
lav. Gesta Gtall- duc. Normann., p. igS, 

• Anderson, Sur quelques cercles en pierre et sur les caims des environs In" 
vemessf tom Ul des Transact. ofthe anliquar. socief/ of ScotUtuêf EdiobUf^ch, 
1S98. — Hibbert, ll^irv iwrlei things des Oreades et Shetland ; iHd, 

•o 
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à la ooor du dac et à ceUe des comtes qae se Jugeaient les 
procès ; c^est an siège du gouyernemont que se faisaient le 

peu de lois que Ton devait promulguer; le peuple neuslrien 
était exclu de toute participation aux atfaires des conquérants 
étrangers. D'ailleurs, m Norvège, le peuple , pour ainsi dire 
disséminé sur un vaste territoire, avait besc4n de se ràinir 
de temps en temps pour connaître les décisions et les arrêtés 
pris par ses anciens et ses élus. En Normandie, au contraire, 
les villes et bourgs étaient très-rapprochés, les colons vivaient 
sous les yeux de leurs cb^s; ils pouvaient en recevoir les or- 
dres sans se déplacer. Enfin, chez les Scandinaves, les lieux 
des Ihings servaient aussi aux sacrifices, raison suffisante pour 
empêcher les Normands , dev^us cbrétlens , d'en établir dans 
leur nouvelle patrie. 

Le clergé, nmlgré la conversion de Rollon, n*eut pas d*abord 
autant dMnfluence en Normandie que dans les autres provin* 
ces de France : l'esprit belliqueux des Scandinaves s'y oppo- 
sait. Il n'eut, dans le premier siècle de leur établissement, 
point de place dans le conseil du duc, point de cour de justice 
particulière, et point de conciles; les évèques ne pouvaient 
aller aux conciles tenus hors de la province *. Le saint-siège 
même avait de la peine à faire prévaloir sa suprématie*. 
Guillaume-le-Gonquérant fit citer à sa cour ducale l'abbé de 
SaintpEvroult, Robert, Franc de naissance, accusé depropossa- 
tiriques contre lui, et commePabbé, d'avance certain de sa con- 
damnation , prit la fuite , le duc le remplaça par un religieux 
d'un autre couvent. Robert alla se plaindre à Rome, et revint 
avec des légats du pape qui ^devaient examiner raffaire. Guil- 
laume déclara avoir une grande déférence pour les envoyés du 
pape dans ce qui concernait la doctrine chrétienne ; mais, ajou- 
ta-t-il, si un moine de mes terres osait porter plainte contre 
moi , je le ferais pendre à l'arbre le plus élevé de la forêt, » 

' l>. Rcshin, Concilia Rothrnuatj. provinc. ; Rouen, 1717^ in-fol. , p. 35. 
• Eadmcr, Uistor. novor. — Spetmaii, Codex veienim legum. 
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L^abbé destitué* qui savait que Guillaume était homme à faire 
exécuter sa menace, s'enfuit de nouyeau» et rinterrentioD* 
du pape resta sans efibt K 

C'était la coutume que le duc investît les abbés du pouvoir 
séculier dans les terres dépendantes de leur monastère*. Le 
clergé ne put d'abord habituer Les ducs à ne pas conférer des 
évécbés sans Tautorisation du pape ; et « si le baut elergé loi- 
mème n*avait travaillé de toutes ses forces à (lûre prédominer 
l'autorité papale, Rome y serait dilïicilement parvenue. Lors 
de la conquête de l'Auglelerre, les Normands regardèrent avec 
mépris la déférence que les jeunes Ànglo-âaions montraient 
pour leur clergé , en folsant bénir pat lui leurs armes*, n est 
vrai que le clergé normand ne cherchait pas beaucoup à se 
distinguer par une vie exemplaire, a Les prêtres et les évé- 
« ques, dit un auteur contemporain , entretenaient librement 
« des liaisons conjugales» et portaient les armes comme les 
« laïques : tout le monde vivait encore à la manière des anciens 
a Danois *. » Malgré toutes les défenses de TÉglise, les prêtres 
entretenaient des concubines, qui, quelquefois, étalaient un 
luxe scandaleux. Jean, archevêque de Rouen, qui , dans la 
suite, voulut, par un synode, mettre fin à ce oonciiûiinage scan- 
daleux, fut poursuivi à coups de pierre , et oUigé de se déro- 
ber à la fureur des prêtres ^ Ses prédécesseurs avaient eux- 
mêmes donné un mauvais exemple. Prélats et simples ecclé- 
siastiques plaçaient leurs fils illégitimes dans ks fonctions ec- 
clésiastiques, ou les laissaient usurper par eux, et des prélats 
donnaient à leurs filles une église pour dot*. U Mut réfor* 

< Ord. Viial, l. Il, liv. m ,p. 81 et suiv. 

* « Dau» baaUo pasiormli ul morit est. IbitL, p. tS. — « Ei per pattonbn ba- 
aïkim cxterioNm ewrauii tradidiL • iHd^ p. itS. 

s ■ Uanc cooMer«iidimiUUt<MNMa«tiidiDemlloranBniaboininante^ non miJi* 
■ lem iegiiimum talem tenebant, sed soeotdwn eqiUlem eC qoirilem degeneiem 

• putabant. « liigulplii Histor. Croyland. 

^ ■ Veterum riiu Uanorum universi adhuc vivebant. » Fita s. Bcrluinif cap. 1» 
daos les Jeta SS. ord. S. Lcned., saccul. vi, pars secuoda. 

* Oïd. Vkal, t. Il, Itv. iT, p. 17 t. 

* « Si «lia dcemtpoHMNO, «ecMaiB dabmt io docam. » FUm BemaréU Ttram* 



35t npimnoiis ms HOtSAim. 

mer des'diapitres et des communautés religieuses, à cause des 
mauvaises mœurs qui s'y étaient introduites. En visitant di- 
vers monastères, avant de fonder celui du Bec, Herluio, sei- 
gneur de la cour ducale, Tit, dans une de ces communautés, 
des moines se prendre aux cheveux et se jeter à tme pendant 
une procession*. Plus d'une fois des monastères furent le 
théâtre de désordres horribles : celui de Grestain se signalait 
malheureusement par la débauche et par les querelles sangui- 
naires des mdnes; quelques uns portaient les cicatrices des 
blessures qu'ils s'étaient faites les uns aux autres à coups de 
couteaux*. 

Le clergé abusait de TexcoomiUDication , arme dangereuse 
alors. On vit des chapitres excommunier leur archevêque, 
des pr^ts excommunier les barons dans des querelles pour 

des affaires purement temporelles. 11 existe un aveu naïf d'un 
comte d'£u, qui déclare être fatigué de s'entendre maudire 
tous les dimanches au prône, et il espère que les chanoines 
se comporteront mieux, sinon il leur fera tout le mal qu*ii 

pourra ^ Cet aveu est, il est vrai , du xii« siècle, époque à la- 
quelle le clergé plus puissant prodiguait davantage les excom- 
munications. 

Mais, quoique grossier lui-même, le clergé normand du x* 
siècle et de la moitié du xi«, eut pourtant le mérite de fiiire 

l'éducation des enfants des pirates , de les civiliser, de leur 
donner une idée de la morale et des lettres. Ce mérite fut sur- 
tout celui de quelques communautés religieuses, pourvues 
de maîtres qui s*étaient formés à Tétranger. De ce nombre, (ut 
Lanfranc, ancien jurisconsulte de Pavie, qui, forcé par les trou- 

Voy. aussi les observalioDi Besftin, OmcU, Rotom. tccUs*, tarie concile 4e 
Uoueo, de l'au io55. 

* Vita», Berluinif cap. 6. Le lé|;eQdaire ajoute : • Adhuc eaina, ut dictum eel, 
• omnce omoiiim per Normanniam mont baibari erant. • 

* BpMliila3a Araulphi Leiov. «pilc.; lom. XII, part. S de BiHioAteu |Mlnim. 
— yeustria pim, jait. Grestanum. 

^ ■ NoIo amplius ferre sententiam cy< ommiinicationis qua» proiade wper me 
<t MOgulis domiaici» diebui datur. » Caliia chritl» , t. XI i p. 294* 
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Ues d^abandonner su pairie, était venu chercher un refuge en 
Nonnandie. Là, adonné à la vie religieuse, il s'était retiré dans 
le petit monastère du Bec, récemment fondé par Herluin, 

homme de la cour, qui, ainsi que Lanfranc, avàit fui le fracas 
du monde. Nommé en 1045 prieur de cette communauté , 
rancien juriscooaulte italien y ouvrit une école , et y professa 
avec une érudition et une éloquence tout-à-làit inconnues en 
Normandie; car, ainsi que le remarque Ôrderic Vital ^ les cu- 
rés de la race normande ignoraient les lettres, et, sous les six 
premiers ducs , il n'y avait pas eu ua savant dans ce pays. 
Or, LanDranc aurait passé pour un professeur distingué, même 
dans des pays plus lettrés. 

Aussi, les moines du Bec devinrent presque des philosophes *, 
et leur école acquit une grande réputation. Il y vint des écoliers 
de toutes les contrées de la France, il en vint de la Flandre et 
même de FAlleaiagne. RidieB et pauvres, nobles et bourgeois, 
deros et laïques, voulurent entendre Féloquent maître du Bec, 
qui enseignait non-seulement la théologie et la controverse, 
mais aussi le droit, ohjet de ses premières études ^ Le Bec gagna 
beaucoup à nilusiration de son école, et devint une abbaye 
florissante, liais Lanfranc, capable d'occuper des postes plus 
éminenls, fut promu à la dignité d'abbé de Saint-Étienne de 
Caen, et chargé d'une surveillance sur tout le clergé de Nor- 
mandie ^. Plus tai'd il parvint, dans T Angleterre conquise, au. 
degré le plus élevé de la hiérarchie. L'abbaye de Saint-Évroul 
cootribua également à répandre le goût des études. Les Nor- 
mands païens avaient dévasté ce moutier, fondé dans la forêt 
d'Ouche par un noble de la cour de Glotaire , et le pays était 
redevenu désert comme auparavant. Sous le règne de Guil* 

* « Antea tub lemporcsex ducum Neusiriae vix ullut Normanoorum liberaHbus 
« studiis adiisesit. . . Presbyteri de stirpe D.icorum litterit tenuiier edocti parochiat 
« tenebant. » IJistor. ecclesiast. ,t.l, liv. m. 

s • Ut pene omnes videantur philosnphi. « Ibid,, t. 11 p. «4^. 

' Jbid,f p. aog et aïo. — Guill. Pict. Gcsta Guill. duvis JVorm*, p. 194* 

^ ■ nii •pwabn quodam unde ordinibut eeelaaiàalicia per omncm Korman» 
« niam proq^icmior, conmiait. » Guill. Pici* Ceiia CuiU» dueii Korm. 

ao» 
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laumc- le -Conquérant, quelques hommes pieux rétablirent le 
monastère. Thierri, qui en fut le premier abbé, montra heu- 
reusement beaucoup de goût pour les lettres: ayant une belle 
écriture, qualité peu commune alors, il réunit des clercs de hi 
campagne et (Fautres gens de bonne volonté , pour en faire 
des copiâtes de livres, et parvint, avec leur secours, mais non 
sans une viye opposition de la part de moines insouciants, à 
former une petite biUiothèque; de son école d^écriture sorti- 
rent des élèves qui allèrent multiplier les livres dans d'autres 
couvents. Thierri disait sans cesse à ses moines et à ses disci- 
ples : a J^vitez Toisiveté comme votre plus grand poison ; priez, 
« lisez ^ modulez, écrivez. » U leur racontait qu'un mmne de 
mauvaises mœurs, mais excellent copiste, fut, après sa mort , 
condamné par le juge suprême; mais les anges obtinrent son 
pardon en faveur d'un superbe manuscrit de la loi divine 
qui ôtiût sorti de ses mains, et dont les belles lettres furent 
opposées à ses péchés. Du temps d'Orderic Vital, le courent se 
servait encore des livres que Thierri, avec son neveu et un com- 
pagnon, avait copiés 

Une bonne fortune pour Saint-Évroul , fut le séjour qu'y ût 
Raoul de Maucouronne, homme savant qui ayait voyagé en 
France et en Italie, et avait pratiqué la médecine à Salerae, où 
il n'avait trouvéd\ gai en science, comme rassure Orderic Vital, 
qu'une matrone. De plus, il avait été soldat pendant plusieurs 
années. Cet homme, croyant à la Un prochaine du monde, 
s'était enfermé dans un cloître; conmie son neveu était abbé 
de Saint-Évroul, il se fixa dans ce couvent et' y étomia tout 
le monde par ses connaissances en médecine , en physique , 
en astronomie , et même en musique; jamais le pays n'avait 
vu un si savant homme ^ 

Osbem, un des successeurs de Thierri , excellait dans l'écri- 
ture , dans les arts mécaniques, et même dans la sculpture. Il 

' Ord. \\Ui\,Hist. eedet., lib. vu 
> Jbid*, t. il, p. 59. 



uiyiiizcd by Google 



LEY&S IV , CHAPITRE lU, 355 

stimokdt à force d'eihortation, et aussi de coups S les jeunes 

gens à la lecture, à récriture et au chant. Un moine qu'il avait 
appelé à Saint-Évroul , se signala dans la musique, et com- 
posa des psalmodies K 

L'abbé Ouillaiime, que le duc Ricbard de Normandie avait 
fkit Tenir de IMjon pour organiser la discipline des couvents, 
et qui fut mis à la tête de Tabbaye réformée de Fécamp, avait 
remarqué que le bas clergé en Normandie savait à peine la 
lecture et le cbant ; il établit,^en ocmséquence, une école acces- 
sible aux riches et aux pauvres. Le couvent nourrit même les 
étudiants privés de ressources. Sur ce modèle, des écoles furent 
établies dans d'autres parties de la Normandie A Tabbaye de 
Jumièges, qui avait été relevée de ses ruines par les premiers 
dues, comme on a pu le voir, les moines se contentèrent d'abord 
de copier des livres : on y a conservé des manuscrits de leur 
temps jusqu'au xviii« siècle. Hors des couvents et des cours de 
justice, récriture devait être rare; Guillaume, tout conquérant 
qu'il était, faisait une croix pour toute signature ^ 

Le diocèse de Goutances était resté, pendant le x* siècle, sans 
culte et sans desservants; le paganisme y dominait, car les 
Normands qui riiabitaient n'avaient pas accepté le christia- 
nisme avec Rollon, et, à la liû du xi*" siècle, on y distinguait 
encore des Normands de race pure ^ L'évôque avait transféré 
son siège à Téglise de Saint-L6 à Rouen ; aussi Goutances de- 
meura sans école jusqu'au milieu du xi® siècle, quand Févèque 
Geoilray rebâtit la cathédrale, lui donna des ornements et des 
livres d'église, et établit une école de grammaire, de dialec^ 
tique et de musique ^ 

* • Vcrb» et verberibu* » Ihid,^ p. 94* 

* rUa s. GuUlelmi abhat,, cap. i4; dans las Aeta 5^. onf*.J. Bemed»fStt^ 

cul. VI , pars prima. 

Montfaucon , BiUliotheca hiblioth. 

^ • Willcrm. dux ii^iio crucis carum siguavit. > Ord. Vilal, Il , p. $9. 

i m Quidam HcNrmaonigana deCk»iisiaiiitiii pago. ■ Charte de la in du n« siècle, 
dans le Cartulaireàe Sainl^Pêre de ChaHres,— Orderic Vital fait une disUnetion 
entre le clergé indigène et celui qui était d'origine normande. 

* Voy. NeiuMa pia. — CaUia christ,, t. XI, Constant, ecdes. 
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Les fréquents pèlerinages des Normands en Palestine au- 
raient pu agrandir beaucoup leurs idées, et ajouter à leurs con- 
naissances, si les pèleriiis n^avaient été, pour la plupart, des 
clercs qui, satisfidts d^avoir accompli un acte de dévotion, al- 
laient, à leur retour, s'enfermer dans les monastères ou les 
chapitres. Cependant il se peut que plus d'un procédé dans les 
arts, plus d'une notion géographique , aient été le £ruit de ces 
voyages lointains. Ceux que les séculiers entrepraiaient pour 
chercher fortune en Italie, durent être plus fructueux pour l'ins- 
truction générale. 

La langue romane fut et demeura celle du pays; car, ainsi 
que je l'ai iîEdt remarquer, la langue des vainqueurs di^[»arttt 
dès la seconde génération, attendu que les femmes indigènes, 
que s'étaient données les pirates , n'avaient pu apprendre à 
leurs enfants que leur propre idiôme , et ce n'est que dans la 
Basse Normandie que la langue Scandinave a pu se maintenir 
plus longtemps. Aussi un comte originaire de cette contrée, 
qui vint au zi* siècle à la cour du roi de Sicile , s^racusa de ne 
pas savoir parler le langage des Francs Le peu qui s'en intro- 
duisit dans i'idiôme provincial, se réduit principalement à des 
termes de guerre et de marine, et à quelques mots isolés que 
Fou trouve employés par les premiers auteurs qui ont écrit 
dans cet idiôme *; encore ce petit nombre de mots s'est-il perdu 
dans la suite. Mais beaucoup de localités conservent des déno- 
minations d'origine Scandinave : les ruisseaux s'appellent becs 
(en danois baekken); les vallées dal ou deUê; les rochers fidai- 
ses (en âan(Mte fjœlde) ; quelques lies des hoîtknes ou hohn comme 
dans le Nord. Les mots terminés en ville, tels que Bierville, 
Tocqueville, etc., très-communs dans les districts où les pirates 
se sont établis de préférence aux autres, contiennent générale- 
lement le nom d'un ancien Normand, à qui probablement un 

* Hng; Folcaodi Chrûmic*, tom. VII de Bluratori, Scriftlor, rerum tiaf/c. 

* V'oy. L. Abrabamt, De i!ofr. fFàcii carminé» »• commenfolfo; Hafbiae, 
iSaSf in-S. 
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domaine fut donné lors du partage des terres conquises , ou à 
qui il échut dans la suite ^ La même cause qui fit oublier à la 
race nouvelle la langue de ses ancêtres, efl^a aussi en elle 
le souvenir, ou empêcha la connaissance de la mythologie des 
peuples du Nord, qui, d'ailleurs, n'avait pas dû être l)icii fami- 
lière à des hommes qui passaient la plus grande partie de leur 
vie SOT la mer. Déjà, sous le règne de RoUon , le clergé ren- 
dait aux Normands convertis la justice de déclarer quUls con- 
servaient à peine une trace du paganisme K Cependant il sem- 
ble que le dieu Thor n'a pas été oublié tout de suite , s'il est 
vrai , comme le dit Wace, qu'à la bataille du Yal-des-Dunes, 
Tun des seigneurs normands^ Raoul Tesson, fit entendre pour 
cri de guerre tortife, c'est-à-dire que Thor m'aide, tandis que 
Guillaume-le-Bàtard invoquait le dieu des chrétiens, Dex aïe 

Dans les lies Shetland, les pirates ont transplanté la croyance 
aux tbrolds ou nains des montagnes, et elle y subsiste en- 
core. La croyance aux thurs ou thyrs , autres génies de la 
mythologie Scandinave*, parait avoir été introduite par les Nor- 
mands en France, mais elle ne s'y est pas maintenue. Mauger, 
ce mauvais prélat de Rouen, à qui, parmi d'autres crimes, on 
imputait celui de magie, passait pour avoir un lutin nommé 
Torei, obéissant à son commandement, et invisible aui yeux 
du monde ^ : c'était peut-être un thurs ou esprit Scandinave 

* Voy. 1«S Éclaircissements à la fio de ce volume, n. xti* 

* « In iUis deincept vis quidqaani Idolatriai compertum est. » EpUt. Herivfti 
ftêmor. archiepiie. ad Wittonem ; Besaio , Comcil* Boiomoff. jnnviiut, 

^ a PoimC li eb«?al criant tur a!c ! » Wace , Roman de Rou , t. II, v, 9059. 

* Voy. ces molt dant le Le&icon mjtkolog., tom. UI de ï'Bdd» Smmundi, édtU 
«Jf! CopenhaQue, io-4«« 

^ Ibid., V. 9713 et suiv.: 

a Plusors distrent por yér'ixé , 

« lU nn deable avait privé , 

« Me tai «'estait lutin u non , 

« roneC le feseic apeler , 

« E Toret se feseit nomer. 

« b quant Maugier parler voleît|| 

« Toret appeiuut, si veneit. 

«t Pluaonlèapoeioitat» , 

« Mais BOX d'els net poetvéir.» 
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transplanté sur le sul de la France. Quant aux elfes ou fées, 
les Scandinaves n'eurent pas la peine d'en propager la croyance 
en Normandie : elle y avait été importée par les Bretons, créa- 
teurs, à ce qn*il semble, de la féerfe 

Quelques traditions romanesques du Nord paraissent avoir 
été transmises aussi par les anciens pirates à leurs descen- 
dants, témoins les allusions à Regnar Lodbrok et à son fils 
Bioem Gdte-de-Fer, qu^on trouve dans les annales de France, 
dont les auteurs, ne pouvant distinguer rhistoire de la fable, 
ont cru que les fils de Regnar, de ce héros dont rexistence se 
perd dans la nuit des temps, sont venus, au ix* siècle, com* 
battre et piller en France. Une autre tradition qui se répandit 
en France, est celle de cet armurier ou forgeron mystérieux , 
Veland , héros d*un saga islandaise , et dont on se vantait en 
plusieurs endroits de posséder les armes merveilleuses *. C'est 
ainsi que lorsque GeoÉfroi-Plantagenet , comte d'Aigou, lut 
créé solennellemént chevalier à Rouen , on tira du trésor de 
son père Tépée superbe attribuée à Tliabile ouvrier du Nord 
D'autres traditions romanesques racontées par les premiers 
Normands à leurs entants, ont dû s'éteindre dans les chaumiè- 
res du Bessin et du pays de Gaux, avec toutes les traditions na- 
tionales de leurs ancêtres, avec leur poésie et leur histoire. Les 
falaises de la Normandie ne sont point chargées de ces runes ou 
caractères singuliers qui couvrent quelques roches et les vieilles 
pierres sépulcrales de la Norvège et de la Suède : aucun No^ 
mand n'a gravé, sur la plage de sa nouvelle patrie, le nom de 
son père, ni le souvenir des héros de son pays natal. Peut-être 
ne connaissaient -ils pas récriture ^; peut-être, devenus chré- 

1 De La Rue, Essai historique sur les bardes ^ êes jtmgimirt et les trouvères 
anglo-normands ; Caen , iH34i tom. I , liv. i. 

* Depping et Franc. Michel , Friand le fn rgerog , dissertutioa sur une traditiem 
du moyrn lujr ; Paris, i833 , in-8., chez 1''. Didot. 

' Joaonis fiJon. tfif/or. Gaufredi duc . ^ lib. i; tom. XU deè Bistor. 4e France» 

^ GTmc par erreur que Trtihème {Poiyij raphiaf Stnabours « i6oo ) attribue aox 
Normands de France ralpliabet nuiqae qui aou a été eomsrf é par aabanat 
Itaunu* 
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tiens, s^abstinrent-lls des runes, qui auraient paru aux prêtres 

des caractères magiques, et, pur conséquent, une œuvre du dia- 
ble. Leur propre histoire fut promptement oubliée ou altérée 
par leurs desceDdauts. Au bout de deux siècles^ ou ne sut plus, 
en Normandie, quels événements avaient fleiit sortir du Nord le 
fondateur de la dynastie normande, avec ses compagnons; on 
ignorait même la situation exacte du Danemark et de la Nor- 
vège. On parlait d*une grande île appelée Scanie : c'est là que 
Fon plaçait les Norvégiens et les Gotbs , les Huns et les Daces, 
que Ton confondait avec les Danois'. Aussi reculait -;on 
quelquefois le Danemark jusqu'à remboucliurc du Danube, 
tant il y avait de confusion dans les notions géographiques 
que Ton avait de la patrie des Normands. 

Les autres sciences ^étaient pas plus avancées que la géo- 
graphie , et les Normands n'étaioit pas destinés à leur faire 
faire des progrès à Tépoque dont nous parlons. .Les clercs écri- 
vaient en latin, et ne s'occupaient guèie que d'homéhes et de 
livres ascétiques, cherchant à imiter en même temps le style de 
quelque auteur des temps classiques , dont les œuvres eids- 
talent dans les petites bibliothèques des couvents. Un religieux 
anonyme, qui parait avoir été Roger de Caen, moine du JBec 
au commencement du xi^ siècle, eut des inspirations assez 
heureuses, en exprimant, m vers latins, les sentiments des 
moines sur le mépris du monde (De contemptu mundi), et la 
douceur de la vie retirée: dans ces temps barbares et agités, 
le cloître était souvent, en effet, Tasyle de la paix, et le monde 
le foyer du tumulte et des violences. Le poème du cénobite 
anonyme est assez bon pour mériter encore d*étre lu K 

Un moine de Jumiègcs, Dmlon de Saint-Quentin, tenta une 
entreprise méritoire, celle de retracer Thistoire du peuple nor- 
mand, au milieu duquel il vivait, sous le règne de Richard il. 

• Voy. Diulon , De morib. et uct .Vorm. , lih. i. — Ciuill. de Jiinûiè{»., fliKl. 
AV>»i«., li!». I, fiip. 2. — r/« roMit . ano»i . et geueulog. diuuin Murlliman, — Bcuoil« 
Chronique des ducs de yormund., Iiv. i, v. 3 '47 elftiiiv* 

* Bhioirt UUénUre de la Frunce, toiD. VU I , i>.>4; . 4*0 et suiv. 
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A cette époque, beaucoup de souvenirs de rorigine Scandinave 
des Normands étaient encore vivants ; il restait des vieillards qui 
avaient pu entendre de la bouche des anciens pirates le lécit 
de leurs expéditions; dans la Basse-Normandie, on trouvait 
roème des sociétés de Normands païens. Quel ouvrage inté- 
ressant le moine de Jumicges aurait pu faire, après avoir in- 
terrogé ces hommes du Nord, consulté ces vieillards, puisé à 
toutes les sources qui étaient à sa disposition I Mais le moine 
ne parait pas être sorti de sa cellule, ni avoir eu d*autre am- 
bition que celle d'être à la fois un nouveau Tite-Live et un nou- 
veau Pindare. Dans un style ampoulé, et dans une prose latine 
mêlée de vers, il a écrit une histoire pleine de fables, au milieu 
desquelles la postérité a de la peine à démêler la vérité K On 
éprouve un véritable regret de voir que celui qui s^était imposé 
une si belle lâche, Tait si mal remplie, sans profiter d'aucun 
des avantages de sa position. Guillaume de Poitou, chapelain 
du conquérant de FAngleterre, dont il a écrit les Gestes , a eu 
raiantage d^étre contemporain des événements qui fmit le su- 
jet de son histoire, je dirais presque de son panégyrique; etif 
le chapelain n'a vu dans son maître que le modèle des héros 
et des souverains, et la réunion de toutes les vertus *. 

De son c6lé, le peuple, eù Normandie, s'était iàitune histoire 
à sa guise, comme il en fait dans d'autres pays ; histoire chan- 
tée par les jongleurs des carrefours et des foires, et consistant 
en romances ou ballades, dans lesquelles des traits épars de 
rbistoire nationale ou de la vie des ducs étaient peints avec 
une simplicité naïve qui en faisait le principal mérite. Ce n*é- 
tait pas seulement le peuple proprement dit qui prenait plaisir 
à écouter ces récits naïfs; les trouvères, qui allaient de châ- 
teau en château^ de ville en ville, étaient sûrs d'avoir parmi 
les hautes classes un auditoire également charmé de les en- 

• D. Lobioeati, l*biitori«n de Bretagne, ne net pas roumce d« Dadon , poar 

]fi mérite historique, aa^dcssus de la Théogonie d^Ùéûoât» 

* Voy. son ouvrage, C€*tu GuilMmi ducis A^onnaiiii . , intéré dan» DucbcsiM , 

Hvriptor yorm. hist. 
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tendre. Ce goût élait général, témoins ces vers d'un fabliau ^ : 

Usage est en Sïormaiulie 

Que qai hediergiet est qu'il die 

Fable on chanson die à l'Iiosce. 

Sous ic règne de GulUaumc-le-Bàtard , on chantait déjà des 
récits de ses actions gaerricrcs et ce prince mena en Angle- 
terre un ménestrel nommé Taillefer, comme les princes Scan- 
dinaves se disaient accompagner par des scaldes. Ce ménes- 
trel chanta aux troupes , avant la bataille dUasting , les gestes 
de Roland et de Cliarlnmafjne^. Pour le peuple, ami du merveil- 
leux et du romanesque , la vie des premiers ducs devint le 
siyet de maints contes extravagants , chantés par les jongleurs 
et les trouvères. Tous ces princes y Riraient comme les héros 
d'aventures étranges ; leur vie privée était mise à découvert , 
et les chansons contenaient jusqu'à des anecdotes de leur cham- 
bre à coucher. Nous n'avons plus ces ballades primitives , 
ces romances historiques ou anecdotiques ; mais nous en re- 
trouvons le contenu dans les deux chroniques de Normandie , 
en vers, composées au xii« siècle par les trouvères Wace et 
Benoit *, et nous en découvrons des traces , même dans les 
ouvrages latins des deux moines que j*ai cités plus haut, 
Dudon et Guillaume , qui souvent ont emprunté à ces chan- 
sons populaires le sujet de leurs récits. Au reste , les docu- 
ments sur lesquels s'appuie un historien qui veut juger 
les faits , manquaient en Normandie; dans les premiers 
temps, aucun acte, soit public, soit privé, n'était rédigé par 

* Pablianda sacriMain de Ciuuy.Voy. Faueliet, De la langue ei poésie fran- 
çaise, 

* • Ipsum laelis plansibns, dulcibns cantileois tuI^o efferebant. • Geste GwUL 

duc. Noj-m., p. 193. 

' Wacef itom. fir Jlou, t. U, v. i3i49 et suiv. : 

rf Taillcfer, ki mult bien cantout , 
Sor un cheval lii imt aloui , 
Devant li dus alout canlant 
De Karlemainc è de RoU.ini, etc. » 

* Vof. ci-devant le refrain sur la bataille de Mortemcr. \Vaco,L II, v. 566S-8 , 
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écrit *• Ce ne Ait que sous le troiaième dac que Ton commença à 
adopter Fusage des Francs et d^autres peuples, d'écrire les tran- 
sactions sur du parchemin , de les revêtir de la signature de 

plusieurs témoins, et d'y apposer des sceaux en cire Cepen- 
dant, telle était encore Tinsouciauce des Normands à Tépoque 
de la conquête d'Angleterre , que beaucoup de fiefs furent dis- 
tribués d'abord verbalement ou par simple investiture, à Taide 
d'une flèche, d'une 6p6e, d'un (éperon , etc. *. 

Les premiers ducs n'avaient point battu de monnaie sous 
leur nom. Les plus anciennes pièces que Ton ait trouvées jus- 
qu'à présent, sont des deniers d'argent des Richards, ayant 
pour types une croix , et au revers un fronton de la façade 
d'une église; c'est le monnoyage presque dans son enfance, 
et tel qu'on le pratiquait sous les Carlovingiens ^. 

En général , la cour des premiers ducs ne s'était point dis- 
tinguée par son éclat, ni même par la politesse des moeurs, 
telle qu'on l'entendait alors ; aussi un des prétextes dont se 
servit Louis-d'Outremer pour enlever le jeune duc Richard de 
la Normandie, ce fut Favantage de Téducation dont il jouirait 
dans son palais. Dudon emploie tant de termes pour «exprimer 
le beau langage enseigné au jeune duc, à la cour de Laon, 
qu'il faut croire qu'en Normandie il n'existait rien de sembla- 
ble ^ £t en efifet , en se rappelant que plusieurs ducs n'avaient 

après avoir raconté une prétendue aventure arrivée à un moiiie libertin , que h 
duc Richard sauva de la punition, ajoute qu'on répétait longtemps ce dictoa « qiû 
ett probablement le refrain d'une vieille chanson : 

a Sire muine, sucf alez, 

• Al passer plandw TlUfirda. • 

• • Qlue omnia noster attanu Rolpbot dédit, ted propriis caitnUt ad notitiain 
• futurorum minime deteripnt. «Charte de Richard II en favenrde rabbajede 
Si^nl-Ouen . Une anire charte, fiûte pour rabl>aye de iiunidges, porte luic lemai^ 
que semblable. 

• Ingulphi Histor. Croyland. ; lom. I de Gale , Rerum anglic, scriptorcs vete- 
res t p. 70. L'historien ajoute : « Sed haec initie regnisui; posterioribus annis 
immotatns est iate modua. t 

* Voy. Lecointre-Dnpoot « Lecirea «nr rhtstoire monétaire de la Normandie t 
dans la Bévue numiswwtiqtie i Puit* >Ms> et la plaDcbe y de la même Jtevue pour 
1843. 

* • Noiiiiis rcgalibus, palaliuisque facundiis in&iruerctur... multimodis illnm 
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pas même de femmes légitimes, et prenaient des concubines, 
quelquefois de basse extraction , on conçoit que leur cour n*a 

pas dù cLre locole des bonnes mœurs, ni môme des mœurs 
polies. 

Le goût des arts n'était pas celui des Scandinaves; aussi 
n'ont-ils pu rien apprendre sous ce rapport aux babitants de 

la Neustrie. L'abondance du buis dans les pays du Nord , et 
la facilité avec laquelle on élève des habitations en poutres ou 
en planches, y faisait préférer généralement la charpente aux 
constructions en pierre. Ce n*est donc pas Tart de Tarcbi- 
lecture que les Normands ont pu apporter en France, et, 
sortis d'un pays païen , ils ignoraient complètement rarclii- 
tecture religieuse. Les églises construites sous le règne des 
premiers ducs, en Normandie, n'ont pu avoir de caractère 
particulier, elles ont dû être fàites sur le modèle et dans le 
style des autres édifices religieux du pays. L'abbé de Saint- 
Benigne de Dijon , invité, en Tan 1001 , par le duc de Nor- 
mandie, à venir réformer le monastère dégénéré de Fécamp, 
s'en excusait tout d'abord, sur ce qu'il avait ou! dire que les 
Normands étaient rudes et sauvages de nature , habitues à 
renverser les temples au lieu d'en construire , à détruire au 
lieu de recueillir et de conserver Le christianisme les fit 
bien changer, car ils devinrent des constructeurs d'églises très- 
zélés «. Le p^ d'églises qui restent du x« et de la première 
moitié du xi* siècle, sont dans le style roman, usité alors dans 
toute la France. Un sujet intéressant de comparaison entre 
rarchitccture du xi« siècle, et celle des siècles suivants, c'est le 
reste de l'église bâtie par un fils de Richard U , et vantée alors 

« termonibut liboiler intignibant , et mcUiano ptlattov ternonicatioiiM dulca- 
« noûoe erudierant. » Dadon, De Mor. Nimm,,hh, in. 
• • Teniplu suliverittre, non cdifiearesolîtoseate. • Epitt. abbat.Divion.; lom. 

XI de ('.allia christ. 

' • lJims(|ui.s(]ue nptiinattini ccrtab it iti pracdio suo ccclesias :cdificare. » Cuill. 
de Juinic^. ^//is/. .Vorm . , lih. vi , cap. a«. — k Uiius aliuin in bono opcru fc»U* 
nabat pneire. • Oïdvr. Vital., Util, ecetes.t t. II, Itb. m. 
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comme un cbef-d'œuvrc ^ Ce reste, adossé contre lamagmûque 
église gotbique de Saint-Ouen, à Rouen, perd beaucoup par ce 
voisinage ; cependant Tintérieur annonce déjà des progrès dans 
Tart, et le goût des belles proportions. On était sur la voie des per- 
fectionnements qu'on voit pratiqués dans les édifices religieux 
du moyen &ge en Normandie* En Sicile , les églises cons- 
truites sous le régime normand , depuis la seconde moitié du 
XI* siècle, prouvent que, dans cette conquête étrangère, leurs 
architectes cherchaient il combiner le style byzantin usité dans 
le pays, avec la forme des basiliques latines etlesornementsen 
usage chez eux » et qu'ils imitaient, surtout dans la suite, To- 
give telle que les Sarrasins Pavaient introduite dans la Sicile y 
Ce fut au xii® siècle seulement, que le style gothique, carac- 
térisé surtout par Togive, ou Tare pointu et allongé , com- 
mença , tant en Normandie qu'en Angleterre , à être substitué 
au style roman qui avait dominé jusqu^alors ^ 

Les châteaux forts qui furent construits en cette île par 
les seigneurs issus de la Normandie , se distinguaient par 
un doi^on à plusieurs étages, élevé à Textrémité d'une en- 
ceinte fortifiée , ou sur un tertre placé au milieu de la forte- 
resse ^. Gomme les premiers forts érigés par ce peuple dans 
la Normandie n'existent plus, on ne saurait dire s'ils présen- 
taient la môme particularité. 

Les premiers ducs possédaient plusieurs maisons de plai- 
sance; un historien vante le chftteau que Guillaume-Longue- 
Épée avait fait biUir à Fécamp , et qu'il qualifie de palais 

' «Mir» magoitttdinU et elegantiae basilicam. » Ord. Vitol, lom. II, liv. 

p. a47 

« Dom. Duca di Serradifalco, Del duomo Monreale e tli altre diiese Sicule- 
Normannei Palcrino, i838 , io-fol. — Gally Kiiiglii, Développement de rarchitec- 
tQro Mil» le» Vormaiids de France , d'Angleterre et d'Italie ; Londres, i»4** 

' Tumer , Aeeouni of • four m Normand/ ; Londm , iS«o , » vol. in-8*. — 

Cally Knii;lit, Architecture sous les rformamés, ttC L'Ogivo ne M voit point daiM 
les édifices (i;;ui (5s sur la tapisserie de Bayeux, ce qui a paru une preuve de Panti- 
quité de ce inouumeut. Voy* le Mémoire de iludsoo Gurncy, lom. XVI il de i'Ar» 
chœolo^ia, britan, 
4 Rces, New Cyctopcd. , t. XXV, art. Mornuin archilect. 
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magnifique *. Mais 8*il avait été bâti solidement, et s'il eût 
élc aussi beau , les générations suivantes Tauraient probable- 
ment respecté , ét s'en seraient servi ; or, ce château a si 
complètement disparu, qu*à peine on en pourrait désigner 
remplacement. Les premiers ducs se plaisaient aussi beau- 
coup dans le séjour de l'ancienne Juliobona, maintenant Lille- 
bonne , où ils avaient peut-être disposé pour leur résidence 
les restes des constructions romaines de ce lieu antique. Cepen- 
dant les ruines qui existent encore ne nous laissent voir aucun 
ouvrage de leur temps. 

Si Ja nouvelle race créée dans la Normandie ne se distingua 
encore ni dans les lettres, ni dans les arts, en revanche elle 
fut guerri^, maritime, et audacieusement entreprenante* 
Nous avons vu éclater au dedans et au dehors cet esprit belli- 
queux et téméraire dont les autres provinces de la France 
ne fournissent pas d'exemples : tandis que les nobles, enne- 
nus les lâis des autres , se fortifiaient dans leurs châteaux , et 
y bravaient les assauts de leurs adversaires , ceux à qui la 
Normandie paraissait trop étroite pour leurs désirs , allaient 
chercher fortune en Angleterre , en Italie , même en Orient. 
Un besom extraordhiaii*e d'activité animait la postérité des 
anciens pirates. 

Dans les îles Orcades , Shetland et Hébrides , et dans le 
nord de TÉcosse , on aperçoit encore les restes de vieux forts, 
situés , pour la plupart , de manière à protéger les lieux de 
débarquement, et appelés des forts danois, des duns ou hurghs. 
Dans les Orcades, il y a des files d'anciennes tours sembla- 
bles, dont quelques unes sont entourées de fossés, et dont un 
petit nombre présente un plan particulier, servant d'enceinte à 
une cour ronde , autour de laquelle sont pratiquées de petites 
cellules , quelquefois les unes sur les autres K La Normandie 

• • Pïbtium cibi Piscamni mirifico opère constrnut. • Vita S. Waoiogî } tom. 

Il (les jltfaSS» ord, S. ùenvtl. 

* EdinoosioDe , Descri/ttl ofthe Shetland islandsi \ùdMhur^h, i9^9 » 8«>.— 
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ne nous offre pas de ruine d'un monument semblable * , on 
n*en trouve môme pas d^aoalogues en Danemark ni en Nor- 
vège, et il n^est pas certain quMls aient été construits par 
les pirates. Un seul monument pourrait s'y rapporter; c'est le 
Haguedike, à rexlrémité nord-ouesl de la presqu'île du Colcn- 
tin, auprès de Tile d'Aurigny. Un retranchement ou fossé 
d'une lieue et demie de long, sépare ce promontdre du cooti* 
nent : c'est là le Haguedike* ; des coteaux naturels et escarpés 
garnissent Textrèmité de Tile. Un petit camp très-ancien se 
voit près de la pointe ou du nez de Jobourg ; la Hague pos- 
sède un petit port » celui d'OmonviUe, le long duquel s'élèvent 
des redoutes circulaires, portant ^core le nom de heues, qui, 
en Scandinave, signifie hauteurs. Le même promontoire, 
devenu une île, renferme une vinglaine de tombelles rondes 
et aplaties en haut ; on y a trouvé de petits caveaux faits 
en dalles , et renfermant des cendres et des os brûlés. U se 
peut que le Haguedike ou fossé de la Hague , soit antérieur à 
répoque normande; mais les pirates ont pu se servir des 
anciens retranchements du promontoire, et en faire une 
place de retraite Dans les contrées d'Augleterre où les 
Danois ont séjourné « il y a beaucoup de redoutes et de tom- 
belles de ce genre. Cest ainsi que des vieux remparts , sur 
les côtes de l'île de Guernesey , où une tombelle porte le nom 
de la Uougue-Hastenay , passent pour avoir été érigés autre- 
fois par les pirates normands , à Teffet de protéger leurs ba* 

Encyclnprdiu britannica , t. VII, art. Duns. — Pennant, Tour in ScoUand^atul 
voyage to tlie Hrbriilei ; Warin|;tou, 1774-76, 2 vol. in-4'»« 

» La tour d'Hastintjf à Ti é^;uier, en IJretajjne, «|iie quelques auteurs bretons re- 
gardent comme le reste d'un fort bàii par ce chef normand , ne paraît être que le 
clocher de Fane, monastère deTrécor. Voy. de Fréminville, Notice sur dirers 
nu>DiuneDto d*aiitiquités dans le département des Cdieada^Nordi tom. U des Ué^ 
moir. de la soc. roy. des JnH^uaires de France» 

* De Gerville, Recherches sur le Ha(,'uedike et les premiers ëtablissements ratli- 
taire& des Normands sur nos côtes. Alémoir» de la soc, des atUiquair» de iVormait- 
die^ann. i83 1-33 ; Caen, i833. 

' Oc Caumont, Cours d'antùjuités muniiinent. i Paris, i83o,part. ire. — L. Fai- 
llie, Mémoire sur les travaux antiques des bords de la Seine g Caen, 18 35, în-8«« 
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teaux amarrés ^ Toutefois, rien ne distingue celles de la 
I&gue et d'autres lieux , des tombelies et redoutes gauloises. 

Il se peut que les tombelies normandes connues sous le nom 
des mottes d' Auppcgard , couvrent les cendres d'anciens pirates; 
mais rien ne le prouve, à moins que ce ne soit leur nom, qui est 
évidemment Scandinave. 

On a attribué aux Normands Tintroduction de la chevalerie 
en France. Par les premiers chapitres de cet ouvrage, on a 
pu voir qu'il y avait dans les mœurs Scandinaves , toutes 
rudes et barbares qu'elles étaient , quelque chose de chevale- 
resque : pour FexaltatioQ de la bravoure, Tavidité de la gloire, 
la firatemité des armes , l'amour du beau sexe , le goût de 
la poésie héroïque, enfin pour toutes les passions fortes, ils 
étaient chevaliers. Mais les Maures les avaient aussi , ces 
passions fougueuses qui créent des prodiges de valeur ; il 
serait donc difficile de décider si c'est du Nord ou du Midi que 
l'esprit clievalercsque s'est communiquéau centre de l'Europe : 
peut-être s'y est-il développé par les mêmes raisons qui lui 
ont donné naissance chez les Scandinaves et chez les Maures. 
Le christianisme et la civilisation modifièrent d'ailleurs cet 
esprit de manière à le faire distinguer, en France au moins, 
de la bravoure grossière des peuples barbares; la poésie che- 
valeresque des Français ne porte guère Tempreinte du génie 
Scandinave. 

La fameuse tapisserie de la cathédrale de Bayeux, faite , à ce 

que Ton présume, par les mains de Mathilde, femme de Guil- 
laume, et parcelles de ses compagnes, pour retracer la conquête 
de rAngleterre, est le plus ancien monument authentique qui 
nous fosse connaître les armes et les costumes militaires des 

Normands 2; ce sont les mêmes armes et costumes que ceux des 

• Mettevier , Mémoire sur les aoiiquitéide l'île de GoeroeMy, lu ea tSaS à U 

soc. pliilosojih. de Bristol. 

'■' ArxItœoloQia bvitannica^ loni. XVII. — La Tapisserit: de Lajcux , oai>ru<je 
comprenant tous Us textes pitbliés jim/nUi en français et en. anglais sur C€ IN0«- 
niiM«iif,aree «4 pl* î P«ns, i8}8, ia^felc 
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Danuis repiês(.'nk''s dans les minitiluriis d'un missel du règne 
de Canut , conservé au musée britannique ; ils consistent en 
cottes de mailles, ou vestes de cuir ou de drap, sur lesquelles 
sont cousus des anneaux de fer, en casques de formes variées , 
en lances, épées, arcs, massues de fer, etc. : à peu de chose 
près, c'étaient les armes de toute l'Europe au moyen âge*. 
Lors de la conquête de F Angleterre, les Normands avaient déjà 
abandonné , à ce qu*il parait , la hache de guerre , Panne la 
plus redoutable des pirates du Nord, qui jadis avait vuftiîrles 
moines et le peuple , et sous laquelle étaient tombés en éclats 
tant de monuments intéressants; ils la retrouvèrent chez les 
Danois et les Saxons d'Angleterre, qui s'en servirent encore 
longtemps. 

Un grand mérite des Normands, c'est d'avoir rendu une ma- 
rine à la France. Nous avons vu les derniers rois carlovingiens 
abandonner, dans leur découragement, la défense des côtes, 
et laisser igéns cette marine dont Charlemagne seul avait senti 
toute rimportance. Il n'y avait plus de Hotte chez les Francs , 
et ils avaient cessé d'être comptés au nombre des peuples ma- 
ritimes. Les Normands rétablirent la marine, et Guillaume-le- 
Conquérant parvint à former une flotte telle que la France, à 
aucune époque, n'en avait vu de semblable. Les conquêtes 
laites par les Normands en Sicile avaient tenu aussi , en par- 
tie, cl leur supériorité dans la navigation. Plus normand que 
le reste du pays, le Gptentin fournissait les meilleurs matelots 
et pilotes*. 

La pêche prit également une grande extension depuis ré- 
tablissement des Normands : toutefois, quoique les hommes 
du Nord fussent d'excellents pêcheurs, allant dans les mers 
lK)réales harponner les baleines, les requins, les phoques, 

' Sam.llush M«yrick, Criticat in^iry into aneientarmour fLooAoa, i8a4* 

* Wacc, Tiom. de huit, i. I,\ . 6i64-i*5 ; 

« De CoMeuiin lor fist bons «ttarmcnt baiUier, 
• Ri bicD sonreal par mer e «sler e vagier. ■ 
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et pécher des harengs S il ne parait pas quMls aksùi été les 
instituteurs des Neustriens. Déjà , au milieu du n* siècle, la 

pêche des baleines et autres cétacés se pratiquait régulière- 
ment , par compagnies , dans les parages de la Bretagne ; des 
sociétés de pécheurs de plusieurs contrées s'y rassemblaient, 
et les gens des églises venaient y pécher pour leurs couvents 
ou pour leurs chapitres «. En général , les meilleurs poissons, 
tant de la mer que des rivières , étaient pour les couvents. 
Une charte du comte d'Eu , de Tan 1036 , en foveur de Fab- 
haye de Tréport, réserve le marsouin pour saint Michel» 
c'est-à-dire pour le couvent de ce nom * ; et Guillaume-le- 
Conquérant légua aux cénobites de Marmoutier une langue de 
baleine par an ^. L'usage des harengs , tant frais que salés > 
était déjà commun et les marais salants des côtes fournis- 
saient un moyen suffisant pour conserver ce poisson , que les 
couvents recevaient par milliers , en v€rtu de legs pieux qui 
leur avaient été faits ^ 

De grandes forêts s'étendaient encore sur une partie du sol 
de laNormandie. Indépendamment du bois qu'elles fournissaient 

» Relation du voyage d'Olher; tom. I de Uask, SamleJc JfhautJIingcr. — Wes- 
lenberg, Dissertât, de pi'scattiris in Oceano boreali. — Humble, Dr piscatura ha- 
rentf. in lloslugia; Upsal, 1745. — Eoander, Mémoire sur la pcche du hareng 
en Suède; tom. VU des ntterhets, Hist» och antiq » akad» B^udling . i Stock* 

hollDy l809« 

* • lo Britanoico mari... soliii %unt pHcatores simul proficiaei ad capteodam 

m balenam« et altereatio priorata» iniar aosiros et nliarum potestatum nautes, 

« recusnntibus illis consortium nostrorum, nisî ihrcnt solides contuhernii, etc.>» 
Ulmari Libellus de mirac. t. Vedasti; Jeta, SS. ord, S. Hened,, saec. iv, pars 
prima. 

S « Quod si homioes abbatis piscem qui vocalur turium capi:)nt , totiis erit. s. 
Uichaeli*. • Charte insérée dans Neustriapia, ett. XI de Gattia christ, 

* • Concedo jure perpetno.«. monaehtt qui apud Uajiia Honaiteriam... Deo in- 
lenriiin^ pcr annos singuloalinguam intcgram balensB nmiis* • Cbari^ laot date» 

du comte Guillaume, tom. VU de Baluze, MisccUanea, p. 217. 

5 VVace, Jtom . de nou , t. I , v . 3629 ( eu parlant de la conduite de» habitants 
envers la troupe danoise de Uarald ) : 

<* Pain aportent e char, pcisson salé e freiz. » 

* • Hilliaie bonorum halectorum; alecum Tt millia.* Cliartes inséféei dan* 
Ntustria pia, et t. XI de GaUia christ, 

ai* 
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pour le chautTiiG^c et la construction des liabitations et des na- 
irires, elles servaient à Tentretien de troupeaux considérables 
de porcs, et du gros gibier réservé pour les plaisirs des nobles 
chasseurs. Dans les terres défrichées, on cultivait, outre les cé- 
réales, le lin , le chanvre , les fruits , et même les vignes, qui 
paraissent avoir occupé alors plus de terraiu que dans la 
suite K 

Sous ce rapport, ainsi que sous beaucoup d'autres, la Nor- 
mandie ne différa guère des autres provinces de ]a France , et 
Fon ne voit point que les hommes du Nord y aient apporté 
quelque enseignement nouveau. 

La postérité a le droit incontestable de s'enquérir delà mora- 
lité de la race nouvelle qui avait surgi dans l'ancienne Neus- 
trie. Pendant la minorité du duc Guillaume , nous avons vu 
les premiers de la nation ensanglanter le sol de la Normandie 
par des crimes épouvautables ; il est vrai que TeiTet de toutes 
les guerres civiles est d'exaspérer les hommes jusqu'à la féro- 
cité. Malheureusement nous voyons la noblesse, sous le règne 
des premiers ducs, toujours disposée à étendre sa domination, 
à opprimer le peuple et à soutenir ses prétentions les ar- 
mes à la main. £n lisant Thistoire de la Normandie à cette 
époque, surtout dans l'ouvrage d'Orderic Vital, on est surpris 
de trouver fréituemment des exemples d'un crime abandonné 
ordinairement à la lâcheté , celui de rempoisonnement. Con- 
stamment harcelé , traqué par les Francs et les Bretons , le 
peuple normand aurait pu, certes, devenir sournois et fourbe ; 
mais ce n'est pas chez le peuple, c'est dans la haute classe que 
l'on voit commettre ce crime. Richard IIï , qui disparut de la 
scène du monde lorsqu'à peine il avait pris les rênes du gou- 
vernement , passa pour avoir été empoisonné *. La mort d'A- 
lain, duc de Bretagne, qui devait protéger la minorité de Guil- 

' « Vineamde Tri, decimam vineamm de CalTiDcourt, xl agros ad vincam f;t- 
ciendam, vineain nosiram in lercm Jay, etc. « PaMaget de diverses cliartes insérât 
dam NeuUria pia. 

* • Ricardus III veneno periit. t Order. Vital, t. H, 1* v, p. 366. 
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laume , fat attribuée au même crime * ; et le comte Gautier , 

qui, soutenu par un parti à Mantes, avait ose en disputer la 
possession au duc Guiliaume-le-Bàtard , fut empoisonné avec 
sa femme dans la prison de Falaise, où ce duc les avait jetés 
L'histoire accuse Guillaume d*avoir Mi périr de môme Go- . 
non II , duc de Bretagne , qui vint faire une invasion dans la 
Normandie pendant les préparatifs de l'expédition en Angle- 
terre Un des frères Giroie , famille que Ton trouve mêlée 
aux troubles de la minorité du duc, périt empoisonné par des 
pommes Enfin, Habille, la fille du farouche Guillaume Tal- 
vas, dont il a été parlé ci-devant, cette Frédegonde normande, 
se débarrassait de ceux qui lui portaient ombrage , en leur of- 
frant, sous le toit de rbospitalité, dq^ breuvages mortels ^ 
L'arrogance et Tesprit de domination que la noblesse normande 
avait montré sur le sol de la France,' elle les importa en Angle- 
terre après la conquête , aggravant ainsi le joug qui venait 
d'être imposé aux indigènes. 

Telle était la noblesse. Nous avons déjà vu quelles étaient les 
moeurs dissolues d'une partie du haut clergé , et même des re- 
ligieux. Les mauvais exemples de ces deux classes ne purent 
exercer qu'une influence fâcheuse sur la moralité ^u peuple , 
surtout dans les villes. 

Sous le duc Robert, la prostitution, à Rouen, était telle, qu'il 
avait fallu un oflBcier du duc pour la surveiller. C'était Bau- 
dry, maître des ibréts domaniales, qui en avait la charge ^ 

* • Aiaaum comitctn Briloaum Normauni veneno pcrinen. • Ibid. i p. 369. 

* ibid.f \» IV, p. io3. 

' • Gonanum veiieoo inlerfecit. « At'<f.,|»« 

* ■ Fulcoius porno vcnenato mortuusest* • /6i<l.,l.iii, p. a8. Aillean ^.73), 
riiistoricn attribue le ni<^nic hÀt au frâre de FuicoUu, nommé Rodbert. 

* Ibid. , I. m, p . 1 ofj , * 

^ > Baldricus... cuslos meretricum publiée vcnalium iu lupanarideRoUioniugo, 
et marescallns meiUy etc. » Charte du doc Robert, citée à Tare Giwtos meretri- 
cum , par Do Gaoge, douar, loti», miedU «vi. Le chartrier des archevêques de 
Rouen fait mention des droits de coutume perças par les sei|{neiirs sur les mai- 
sons de prostitutioQ. Uouard, rniif^ des coutumes anglo^rmandes , loro. 1 , 
p. 19. 



Oigitized by Google 



572 



SXPtDlTtCmS DBS N0BMAND8. 



Dans un disccKiis alliibuéà Guillaunio, ce duc, (lui exerçait 
uu pouvoir despotique, reconnaît que ses sujets étaient très- 
braves, mais disposés aux querelles sanglantes et aux sédi- 
tions , et ayant besoin d'être contenus par une main ferme 

En Sicile, les Normands furent jugés vindicatifs, rusés, avi- 
des de gain et de domination, prompts à abandonner les champs 
paternels pour courir à la conquête de terres étrangères; du 
reste , adonnés à Tétude de l'éloquence , aimant la chasse, les 
cbevaux, les armes et le luxe des habits; enfin, ayant besoin 
(Vôtre contenus par le frein de la justice -. Les Danois qui s'é- 
taient établis en Angleterre, avaient, comme les Normands de 
la Sicile , le goût de la parure , et ils prenaient un grand soin 
de leur longue chevelure blonde*. Cette mode des cheveux 
longs exista aussi en Normandie, et, dans la suite, les prédi- 
cateui^s eurent do la peme à y faire renoncer les descendants 
des Scandinaves, chez lesquels se conserva longtemps aussi 
la couleur blonde, dernière trace de leur origine K Quoique 
sortie du mélange des hommes du Nord avec les femmes du 
pays, la race nouvelle fut toujours animée d'une certaine aver- 
sion pour les Francs, qu'elle accusait de chercher sans cesse à 
lui nuire p^ la force des armes et par la trahison \ Il est vrai 

* • Alioquia scse vicis&im dilaniant atque consutniint.* Ord. Vital, Eccles» 
histor», lu», tu. — Wace {Rom. de Âou , t. II , i^^'iQ ei suiv.}, qui rapporte 
aimi les pfétendiies dernières paroles de Giailluime, dât : 

« Orgttillos sunt Normaot e fier, 
«t E vant<5or e bonbancier; 
M Toz tems les devrcit ren plaisier, 
Kar raultsunt fort àjustisier, etc. » 

* ■ Est quippc (;ens asiuiissima, injuriaruoi uUrix, spe alias plus lucrandi pa~ 
trios agros vilipendvns, ete* » GsnitU Biblio^» hUtor, SiaU», t* !• 

* • Sflppe etiam Tettiinrun nutare, et formam corporis nmliit lalibua firifo- 
lis adjuvare. • J* WalUo(;ford, Chronicaj cap. De pamone s. Edwardi. 

* Wace, dans son Jîom. de Rou , dit de plusieurs ductqa'îlt étaient liloDds. 

* Wace, Chronique aicend. des ducs de Normand. : 

« Toi tems voudrciii I raucheiz Normaiiz dcîtheritcr , 
« E tox iems se pcuèrcnld'els veîncre c U'els |;rever; 
« E quant Francheia oeepoient par force sormonteri 
« Par plusort iriceries les soleot agraver. 
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que le sentiment des injures souffertes jadis par leurs ancêtres 
resta toujours vivace dans le cœur des Francs , indignés de 

voir une des plus belles provinces du royaume devenir Tapa- 
nage de ceux mêmes qui avaient fait jadis tant de mal aux in- 
digènes: aussi, par leurs fréquentes incursions, vengèrent-ils 
sur les enfonts les crimes des pères. Ils appelaient par déri- 
sion les Normands dréchiers^^ c'est-à-dire buveurs de bière, 
comme l'avaient été les pirates , leurs ancêtres. Du reste , les 
nouveaux Normands étaient des hommes forts et vigoureux 
et on ne peut contester aux pirates du Nord le mérite d'avoir, 
par leur conUkct , régénéré dans la Neiistrie une population 
apathique et dénuée de tout caractère. 

Ne cherchons pas d'autres traces de la nationalité Scandi- 
nave en Normandie; tout le reste s'était eilUcé \ et les Nor- 
mands n'eurent pas, comme les Anglo-Saxons dans la Grande- 
Bretagne, le pouvoir de conserver leur langue, leur littérature, 
leurs institutions, leurs mœursetleurscoutumcs.Cetteditrérence 
tenait aux circonstances des conquêtes respectives des deux 
peuples. Les Anglo-Saxons, supérieurs, sous tous les rap- 
ports , aux insulaires barbares chez lesquels ils s'établirent en 
foule, devinrent les maîtres et les instituteurs des vaincus. Les 
Normands, au contraire, disséminés parmi les Francs, et dans 
un pays où les Romains avaient fait Téducation du peuple, 
eurent à apprendre beaucoup de choses de ceux qu'ils ve- 

« & Mtoins peut rm e es livres trof«r 

« Qa'oaq Fnnchtis ne foudient as Nonnans fin porter, 

*« Ne por Kance fcre, nepor sur sainz jurer; 

•« Ne porquant bien le» soient Normanz refréner, 

M Non utic par traïsons, incz par|;raaz colps donner, i* 

* • E claiment bigoz e drasehiers. • Wace, Ann. deRm» 

* Ils parurent pourtant eli^iift ani Allemands de ramée papale qni eombal- 
taient coiure eux. ■ Corpora dérident Mormaanica, ^ptBbreviora eue videban- 
tur, etc. • Guill. Apul., lih. i. 

* (Jd voya^jeur danois, Estrup ( Dcmœrkningcr paa en Jlciic i Aormar.rfiV ^ , Co- 
penhague, i8ai , in-8»), signaie quelques vestiges de coutumes septcuirionaics , 
mais peu importantes , cotre autres les bonnets des Gaueboises, semblables à ceux 
des femme» d'Islande* 
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naient de subjuguer. De barbares qu'ils étaient , ils devinrent 
chrétiens; de marins» propriétaires; de pirates, vassatn et sei- 
gneurs. Mœurs, pensées, sentiments, tout était changé en eux; 

la civilisation , à laquelle ils avaient IViit la guerre , était ve- 
nue s'emparer d'eux, et, loin d'avoir détruit la nationalité des 
Francs , c'élait la leur qui avait péri dans la lutte. 

Dans le Nord aussi, de grands changem^ts s'étaient opé-^ 
rés depuis le temps où RoUon et ses compagnons en étaient 
sortis. Grâce aux efforts persévérants des missionnaires, en 
pays avait été eniin gagné pour le christianisme, et la puute* 
rie avait été peu à peu abandonnée comme une occupation il- 
licite. En revanche, les habitants s*étaient adonnés à Tagricul- 
ture, à rindustrie, au commerce, et leurs pêches avaient pris 
une plus grande extension. Hakon-Iarl et Éric avaient été les 
derniers che£s de pirates qui eussent de la réputation. Cepen- 
dant, comme à la veille de Textinction des vieilles habitudes 
ou des institutions surannées , on les voit quelquefois revivre 
pour un njument, il s'était formé aussi dans le Nord, au x*" siè- 
cle, une institution qui rappelait les temps les plus redouta- 
bles des expéditions maritimes des Normands. Un homme 
dont rimagination ardente avait conçu, pour ainsi dire, Tidéal 
de la piraterie, Palnatoke, s^étalt établi, avec une troupe 
d'hommes dévoués, dans une place forte appelée Jomsbourg. 
Pour être admis dans cette troupe et devenir Jomsbourgeois , 
il fallait s'être signalé par des exploits sur mer, et s'engager 
par serment à venger la mort d*un compagnon comme celle 
d^un frère. Le butin fait sur Tennemi se mettait en commun , 
se vendait à l'encan, et l'argent qui en provenait était distri- 
bué par portions égales. Cette association subsista quelque 
temps ^; les aventures vraies ou fausses de Palnatoke et de ses 
compagnons devinrent le sujet de traditions populaires < : ce- 

« Voy. restfttitdu nif. de JomsvUûnga-sat^a, de la BiUiothèqiie da roi, loin, 
ni des Notices et Extraits des Mss. de ta Biblioth. 

* Voy. JoinsKikinga-sogat formant le oniième Tol* des FommaHnarSœguri Go- 
peobauue, i8a8. 
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pendant leur établissement ne put se maintenir y au milieu de 
radoucissement général des mœurs nationales. Loin de faYO- 
riser encore la piraterie comme autrefois , les rois du Nord la 

proscrivirent comme un état déshonorant. A Roskild , on vit 
naître, sous le règne de Canut, une espèce de chevalerie, dont 
le but était d'exterminer ceux qui se livraient encore à Toc* 

• cupation des anciens forbans : avant leurs expéditions, les 
canfirères ou chevaliers recevaient la communion ; ensuite , ils 
entraient en croisière, menant la vie la plus sobre, et s' ex- 
posant aux plus grandes fatigues; ils attaquaient et captu- 
raient les bâtiments des pirates^ donnaient la liberté aux cbré-^ 
tiens qu'ils y trouvaient, les vètissaient et les renvoyaient chez 
eux. Toute la Sélande prit part à cette entreprise, par laquelle 
furent détruits , selon Saxo le Grammairien , 800 bateaux do 
pirates , et qui dut contribuer beaucoup à faire cesser les ex- 
péditions des aventuriers K U n'y a pas de plus grand con- 
traste que celui qu'on remarque entre le Nord tel que nous le 
peignent les sagas au temps du paganisme, et le même pays 
tel que le vit hî chanoine Adam de Brème, a Depuis que les 
« peuples, dit Tiiistorien ecclésiastique ont embrassé le 
« christianisme, ils ont appris à chérir la paix et la douceur , 
« et se contentent de leur sort chétif : ils distribuent même 
a actuellement ce qu'ils ont amassé , et recueillent ce qu'ils 
« avaient méprisé. De tous les hommes, ce sont maintenant 
« ceux qui observent le plus de modération dans leurs mœurs; 
« ils aiment au plus haut degré la tempérance et la modes* 
« tie. )> 

Le changement était plus grand encore en Danemark, lorsque 

* Arnold de Lubeck continua la chronique d'Uelmold. a Main- 
« tenant, dit cet historien*, les Danois se conforment aux au- 
« très nations pour la manière de se vêtir et de s'armer. Au- 

* Saxo Graminat . , iïutor. Ain., Itb.xiv, 

* Adam. Bremeu., De sUu Daniœ* 

* llelmoids Chnmic» sluv» €OHtin,f I. m, cap. 5. 
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u irelbis ils portaienl le costume de marins, à cause de leur 
a habitude de vivre sur mer; on les voit aclueUemeut se parer 
« de fourrures, de pourpre et de soie. La pèche qui a lieu cha- 

« que année en Scanie leur procure de grandes richesses : de 
tt tous les pays voisins, les marchands leur apportent de Tor 
« et de Targeut eu échange des harengs qui abondent chez 
« eux. Dans leurs gras pfttuiages, ils nourrissent d^ezcellents 
« chevaux, et se distinguent dans les combats à cheval et sur 
« mer. Ils n'ont pas fait moins de progrès dans les arts libé- 
a raux ; les nobles envoient leurs ills à Paris pour les prépa* 
« rer, non-seulement aux dignités de TÉglise» mais auœi aux 
a affaires temporelles, etc. » 

Cependant, comme il restait toujours aux gens du Nord des 
dispositions pour les aventures et pour les expéditions lointai- 
nes, ils tourmenlèreut longtemps les lies Britanniques, et, 
tandis que les Danois envahissaient ouvertement les États 
anglo-saxons, les pirates norvégiens trouvaient dans les peti- 
tes îles du nord de la Grande-Bretagne des retraites presquMn- 
expugnahlos. Au jl^ siècle, le roi £dgard avait commencé à 
protéger efficacement son royaume contre le débarquement de» 
pirates, en faisant deux fois par an le tour de rAngletërre 
avec sa flotte, et en détruisant les vaisseaux des forbans qui 
en inlesUiient les côtes. Il rendit tributaire Tiarl ou seigneur 
norvégien de Tile du Man; mais pour agir avec succès contre 
les iarls des Orcades, il crut devoû* appeler à son secours les 
Danois , alliés qui , après Texpédition contre les pirates, de- 
meurèrent dans le royaume, et dont le successeur d'Edgard ne 
put se débarrasser qu'à force d'argent. 

Dans les lies d'Écosse , les colonies d'anciens pirates nor- 
mands surent maintenir, jusqu'au commencement du xm* siè- 
cle, une sorte d'indépendance. Environ deux siècles aupa- 
ravant , le prince norvégien Olaf y avait introduit de force 
le christianisme, et, peu à peu, les descendants des forbans 
adoucirent leurs mœurs, quoique conservant encore beaucoup 
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lie la hidessc Scandinave*; leur icliômc , ou le norse , fut 
parlé aux Orcatlcs jusqu'au xvi'' siècle*. Dans les îles Hébri- 
des, les descendants des anciens chefs normands maintinrent 
une sorte d'indépendance , jusqu'à ce que les grands vassaux 
anglais, issus pour la plupart de la même race, s'emparassent 
de ces îles, el lissent, des chefs quiles tenaient, d'humbles 
vassaux de la couronne. 

En Irlande, les Normands avaient autrefois occupé les ports 
de Dublin, Waterford, Cork et Limerick. (Test à Dublin que 
résidait le principal chef ou roi normand. Ces colonies, tantôt 
en guerre entre elles, tautôt liguées contre les Irlandais ou les 
Anglais, conservaient des relations avec le Nord; à l'exemple 
de leurs ancêtres , dont ils avaient Tesprit belliqueux , leurs 
chefs faisaient des expéditions maritimes jusqu'en Flandre 
Grâce à leur courage, ces colonies Scandinaves purent se 
maintenir pendant longtemps. Le christianisme les avait, pour 
aipsi dire, environnées de toutes parts, et elles l'adoptèrent 
elles-mêmes au xi« siècle. Vers la fin du xn«, les rois d'Angle* 
terre furent assez forts pour attaquer avec succès les ancien- 
nes conquêtes d'Irlande. La race normande ne se fondit pas 
tout de suite dans la masse de la population ; Anglais, Irlan- 
dais et Normands restèrent d'abord des tribus distinctes, com- 
me on le voit par un acte du commencement du xiii" siècle , 
dans lequel douze hommes de chacune des trois nations sont 
désignés pour connaître les terres et biens appartenant à l'é- 
glise de Limerick ^. Mais , plus tard , il ne fut plus question 
que de deux peuples , les Irlandais et les Anglais : les Ost- 
mans ou Normands avaient disparu. 

' Voy . ï'Orkn^inga-saga, au sujet des événements qui se passèrent dans cet ar> 
chipel . 

* Barry, History ofthe Orkney-islands ; Londres, ifloG. — Uibbert, Description 
ofthe SkMand i^nds; Ediobar^h, i8st. 

* Voy . N. H. Petersen, Aperçu des plus aoc eipédiliom du Nord en Irlande { 

Jnnultr fur itot disk Oldkynditjlu d ; Copenbaguc, 18 ?G, in-8'\ 

^ Warasi De Uibemia et antiquitatiifHS iyu$ ; Loiid.» i658, cap. »4* 
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Si la race normande, en France, s'intéressait peu au sort 
du pays natal de ses ancêtres, le Nord, de son côté, avait 
presque perdu le souvenir des enfants qu'il avait expulsés au- 
trefois « et qui avaient trouvé à Télranger une nouvelle pa«- 
trie ; il n'y a que le nom de Rolf ou Roilon qui fût resté dans 
la mémoire des Scandinaves, non comme le fondateur d'une 
dynastie en Normandie, mais comme le héros d'aventures 
imaginaires qui n'ont aucun rapport à son établissement en 
France ^ A cette époque même, le goût des expéditions loin- 
taines n*était pas tout-à-fait éteint, car les Scandinaves al- 
laient alors en assez grand nombre à Constanlinople , pour 
servir dans la garde des empereurs d'Orient, et combattre sous 
les drapeaux chrétiens auxquels leurs ancêtres avaient £ait si 
longtemps la guerre*. 

• Elles font le sujet de Rolfs-saga. 

* Sou» le nom de Baraiigucs ou Varè^ues. Voy. la Chronique de Cedrenus. — 
Erichaen, De velerum iepientrionolium , inprimit Istandoruni peregnnationibui ; 
lÀptm, 17S6 , in>8o, — Ihre, Peregrinatianes (fentùun iqftgmtr. im> grmeùtm-f 
Upialt i758,iii*6«. Goinp. Scbloe^er, JUgm» nfirdisehegeschkh^ cap. 7 . 
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DES MO?(UMËNTS U1ST0AIQU£S IlËLATlFâ AUX ISOBUANDS. 

C'est à la fois dans le Nord cl dans les pays que les Normands ont 
attaqués et où ils se sont établis, qu'il faut chercher les documents do 
leur histoire. Voyons ce que peut nous foarnir cette double source. 

A r^oqoe dont nous nous occupons, les peuples du Nord, encore 
barbares, n'avaient point d'histoire et n'écrivaient même pas de li- 
vres ; ils étaient sans monnaies, et leurs monuments en pierre étaient 
des ouvrages grossiers. Les tombes et chambres sépulcrales qui cou- 
vrent les cendres de leurs héros, les aires circulaires qui marquent, 
soit les lieux de leur culte, soit celui de leurs assemblées publiques, 
ne présentent que des tertres ou des rangées de pierres brutes attes- 
tant seulement la force, la patience ou la simplicité des hommes qui 
les ont élevés. Il semblerait d'abord que les inscriptions runiques, 
gravées sur une quantité innombrable de pierres dans la Scandina- 
vie, doivent être une source importante pour l'histoire du Nord, d'au- 
tant plus que Saxo le Grammairien alBrme que les Danois gravaient 
sur les rochers et les pierres des vers contenant le récit des hauts 
faits de leurs ancêtres '. Cependant, les onze cents pierres runiqnes 

* « NoD ignotnm volo; Danorum aDiiqniores m^orum acla patrii sermonis car- 
minibus vulgata lingus tam Utterit ^ «axis et rikpîbtu ijuculpenda conbanu » 
Bistona damicot préfaça. 
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doul on a publié le recueil, ii€ nous apprennent rien sur les émigra* 
tioBS des peuples et oe contiennent aucun fait historique '. Saxo ne 
s'appoie sar aucune iuMriplion de ce genre, quoiqa*il prétende en 
UToir profilé. Il parle du rocher de Bleeking» où, selon son aaserlioo, 
le roi Harald Hildetand aTalt fait grarer les eiploits de son père ; 
mais il avance que lorsque le roi Waldemarl*"^ voulut faire copier ce 
récit lapidaire, on ne put le déchifîrer. Les historiens islandais nerap- 
porteut pas plus que Saxo des inscriptions runiques. 

Plusieurs runes parlent, à la vérité, de Tojages d*outre-nier entre- 
pris par de simples particuliers $ mais cette indication, brève et sans 
date, ne touche point à l'histoire. 

Nljus voila donc réduit aux relations écrites. 

Longtemps après l'époque des expéditions maritimes des Normands, 
on mil par écrit les sagas ou traditions sur les événements ou les per- 
sonnes du Nord, qui se transmettaient d*une génération à Tautre, et 
dont la prose était mêlée des vers d'anciens scaldes ou poètes. C'est 
dans nie dislande que les sagas ont été rédigées dans un espace de 
temps qui embrasse les \ir", xiir et xiv® siècles. 

Ceux qui les out écrites relèvent la simplicité de leur style par 
des citations poétiques ; ce sont donc les poètes qui ont commencé à 
conserver les fiiits historiques. A l'instar de ceux d'autres nations, les 
poètes du Nord chantaient les exploits des grandes fhmilles qui les 
protégeaient, et les faits propres à intéresser et h toucher le peuple ; 
il était très -naturel que lorsque les chanls se lurent, et lorsque l'é- 
criture devint plus commune, ou mit par écrit les sagas ou traditions 
qui avaient eu le plus de vogue dans le temps du paganisme, et qu'on 
les appuy&t du témoignage des scaldes qui les avaient chantées. Plus 
les sagas portent l'empreinte poétique , plus on peut les regarder 
comme anciennes 

Grâce à ces recueils, rédigés, à ce qu'il paraît, avec assez de bonne 
foi, nous avons un tableau animé des âges antiques, où le droit du 
plus fort éuit dans toute sa vigueur, et où les mœurs nationales 

• Voy. le Mémoire d'.Appclblad, tora. IV (les fiMeWicCs, /mtor. og anliq. uka" 
ilctn. llandlinijar ; Slockliolni , I783. 

* Voy. P. E. Mulicr, Saga-Iiibtiotitek , lom. Il, introduct. — Le même sur l'his* 
torio0nipkie islaDdaise, tom. I de Nordisk Tidsskrift for oldkynd., i83a . 
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aftIeDt encore leur rudesse primitive. Toutefois, elles ne sont pas 
encore iontr*à-fait de Thistoire; les sagas 1rs plus anciennes, da moins, 
ne sortent jamais du cercle étroit des épisodes, et Ton dirait que le 
monde 8*est borné, pour leur» auteurs, aux lieux où leurs héros ont 

séjourné. Les personnes sont tout pour eux ; temps et nations ne leur 
paraissent que des accessoires insignifiants. Aussi, ne faut-il y cher- 
cher ni dates, ni faits gén éraux , ni événements contemporains. « Ce 
n'était pas, dit P. E. Mttller, l'importance politique des évènemenls 
qui déterminaient les poètes A les chanter ; Ils s'attachaient unique- 
ment à ce qu'il y avait de touchant pour le cœur des auditeurs ; ainsi 
ils ne s'occupaient point de la prospérité et de la décadence des em- 
pires, ni des invasions cl des émigrations des peuples, parce que ces 
faits intéressaient moins que le combat à outrance ent re deux héros ; 
il fallait, d'ailleurs, que 1* événement qu'ils avaient à chanter se prêtât 
k des formes poétiques» » 

On pourrait rappeler ici la poésie ossianique,oà 11 y a encore moins 
d'histoire générale que dans les chants des scaldes. C'est qu'ancienne- 
ment chacune drs peuplades dans lesquelles la société était divisée, et 
qui, dispersées dans des îles, des vallées et sur des côtes, manquaient 
de lien commun, vivait pour soi, sans s'embarrasser beaucoup de 
ce que fiilsait le reste de la terre, mais très-attentive à ce qui se pas- 
sait fbfi elle, et trèsH)ccupée des héros qui, de loin en loin, sortaient 
de son sein. Au Keu d'historiens, il devait y avoir des conteurs et 
môme des généalogistes. D'ailleurs, pour qu un peuple soit porté è 
conserver le souvenir des évènemcnis, il faut qu'il en apprécie l'im- 
portance ; les émigrations ou expéditions qui avaient lieu si fréquem- 
ment qu'elles en devenaient vulgaires, pouvaient donc ne pas paraître 
assez intéressantes pour mériter d'être le sujet parlleuller d'une saga 
ou d'un chant de scalde. 

Ces observations s'appliquent surtout aux sagas primitives, dont 
nous n'avons guère que des fragments. Quant à celles qui sont plus 
modernes, elles ressemblent beaucoup aux chroniques et aux compo- 
sitions qu'au moyen Age on comprenait dans le midi de l'Europe 
sous le nom de romans. Il nous en reste un grand nombre de ce 
genre. 

Pour les anciens poêles Scandinaves, les événements étaient des 
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thèmes qu'il s'agissait de traiter poétiquement ; connaissant les faits, 
on T)*admirait le poète qu'en raison du talent qu'il déployait dans la 
manière de les représenter. Pourvu qu*on lût ému ou captivé par le 
charme du récit, on n'était pas rigoorenx tar la vérité liif torique. 
Snorro Sturleson, le premier des histoiiens idandaia, réclame en vain 
one grande confiance pour les poésies des anciens scaldes, par la raison 
qa*ll n'est pas vraisemblable que ces poètes , fàlsant derani les rois et 
leurs descendants le récit de leurs expéditions et de leurs hauts faits, 
aient osé altérer ces actions ou flaiter la vanité, ce qui les aurait 
fait combler de lionle au lieu d'éloges Est-ce que de tous temps les 
poètes, pins encore que les historiens, n'ont pas ilatié les grands au 
dépens de la vérité, sans que cenxHîi s'en soient offensés f Peat-étre 
Snorro pensait-îl qae le peuple, donnant de la vogue ani chants des 
scalilos, les mensonges trop ofiicicux et les flatteries trop exagérées 
n'auraient pas trouvé de crédit chez une nation qui avait pris part aux 
exploits de ses princes. Mais le peuple ne préfère-t-il pas toujours des 
fables intéressantes à la sèche vérité, et n'est-il pas indulgent pour 
tonte composition qui charme son imagination ? 

Après les poètes vinrent enfin les historiens. Are Frode on le Sage, 
né en Islande l'an 1067, et issu de la race royale des Ynglingucs, avait 
recueilli beaucoup de matériaux pour l'histoire, et il avait été le pre- 
mier auteur du Nord qui eùL assigné dc& dates précises aux événe- 
ments, en partant d'un point fixe» Toccupation de Tlslande par les 
Norvégiens sons le roi Harald Hais à l'exception des liragments 
publiés sous le nom à'Fslendinga bok^ei de Lanénama^Saga qu'on 
lui attribue, nous n'avons plus rien de lui ; cependant Snorro Slurle- 
son a beaucoup profité des recherclus d'Are Frode, et il le loue comme 
historien véridique. Dans ce qui nous reste d'Are Frode, on voit peu 

> « Sane haud dubilavimiit , siosula illa quse in camiitiibiit tradnntur de ex- 
fwditioaibat corain, rebusque bcllo gcstis , veritati conscntanea ducere. Quamvis 

autem hic poetarum mossît, ut corum qiue sibi proposuerunt cncomia, summo 
dccniitcnl opère , vix tamcn crediderim , quemquam ausiirum fuisse domino oa 
iiarrarc facinora, qua? auscultaniibus paritcrac ipsi, faUiulis vaaitatisque uomiiie 
perspecta forent ; quippe in dedecus potius quam laudem verigeiicia. » Préface de 
YBeinukringiat traduct. de Périn^kiceld. 

• Werlanf , De Jrh mulUseio antiquiss. rtUnâoruM hisMeoi Hafisic, iSoS , 
in-8o. 

2 SJieda de Islandia i lhx(aixt i733,in-4*'. 
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d'art» mais partout on reconoalt l'esprit d'un citoyen, tandis que les 
clercs du continent, à cette époqne, n'écrivaient qu'avec les préjugés 
du cloitre. 

Ce qui occupe le plus l'écrivain islandais, dans sa simple esquisse, 
ce sont les ctablissenienis publics dans son ile, les changements qu'a 
subis la législation, enfin les institutions que se sont données sescon»- 
patriotes. 

Mais c'est Snorro, fils de Sturle, que les Islandais vénèrent avec 

raison comme le père de rhistoire du Nord. II est heureux qu'à l'é- 
poque où existaient encore tant de matériaux précieux pour l'histoire, 
que la propagation du nouveau culte allait faire négliger, il ait vécu 
un homme doné de Tamour de l'étude, du goût pour les travaui his- 
toriques, de la persévérance et du discernement nécessaires pour sépa- 
rer le vrai d'avec le faux. Issu d'une famiUe distinguéCi comme son 
compatriote Are Frode, cet Islandais était né en 1179 ; malgré les 
troubles de sa patrie, dans lesquels il fut entraîné comme étant un des 
principaux propriétaires de Tile, iientrrprit d'écrire une histoire de 
la Norvège. d'après les vieilles sagas. Il fit à cet effet des voyages en 
Norvège et en Suède, et ne négligea rien pour recueillir judicieuse- 
ment les traditions pourant servir à son récit. Son ouvrage, intitulé 
Jleims-Kringla j ou orbe de la terre % d'après les deux mots qui le 
commencent, est dû à ce soin scrupuleux de choisir les faits intéres- 
sants. « Dans ce livre, dit l'historien islandais, j'ai fait consigner, d'a- 
« près les traditions des plus grands sages, les souvenirs des choses 
« anciennes et les hauts faits des héros qui ont régné sur les États du 
it Nord. J'y al Inséré aussi leurs généalogies , autant qu'elles m'é- 
« taient connues, et cela, en partie, d'après ce qu'on dit dans les plus 
a anciennes annales où les rois et les autics hommes illustres ont fait 
c transcrire leurs lignages, et; en partie, d'après les vieui chants et 
« poèmes. » 

Snorro commence par VYnglinga'Sagat ou la tradition fabuleuse 
sur la famille des Tnglingues. La saga du roi Halfdan et de son fils 

Uarald Uarfager est plus vraie, ayant été mieux connue de Soorro. 

• Heimskringla, publié en islandais, dandîset latin par Schaning, Thorlacius 
et Werlavf, avec les sagas royales postérieures; Copenhague, 1777-1^26 , 6 vol* 
in 'fol. — Le même, en islandais; Stockholm» 18 16-17, tom. I et iJ,in-8. 
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Elle int^reoe parlicoliérenieni la France , puisque c'est le seul écrit 
nous ftfte connattre Torigine de la famille de Eollon, premier dae 
de Normandie, alofi qae la caoïe de son émigration ; dreonittaiices 
qui se tro«?ent entièrement altérées dans les ebronfqnes étrangères. 
Par celle raison, il nous importe de nous bien assurer de raiithcnti- 
cilé des cvènemenU dont il est question. Or, dans la saga de Uarald 
Harfsger, Snorro cite pour garanU des passages d'un poème qa*un 
icaldeda roi Thombiam Homklofe aralt composé sur ses ciploits, 
ainsi que des Ten du sealde Ey \ iod et d*aalrei poètes du temps, même 
du roi Herald >. 

On voit aussi qu'il a eu d'autres renseignements, entre autres une 
saga sur Rognvald, père de RoUon, qui devait contenir des détails 
précis Mr cette famille, devenue ensaite si Aaneuse en France. La 
perle de leur saga doit eidter nos regrets. 

Parmi les autres $agas recueillies par Snorro, celtes qui racontent 
les événements des règnes d'Olaf fils , de Tryggvc et d*Olaf-le-Saint , 
ont aussi quelque intérêt pour nous, puisque ces;priuces ont fait des 
espédilions en France. 

Les grands services rendus à Thistoire de sa patrie et de tout le 
Nord , ne parent désarmer les ennemis de Snorro ; il succomba , en 
1941, sous leurs coups meurtriers. Cependant ses sagas font encore le 
charme des Islandais , et son nom leur est resté cher. On montre aux 
étrangers la pièce de terre qu'il cultivait, et le bassin d'eau thermale 
de ReikhoUqui lui servait de bain, et qu'on appelle encore Snorro- 

Un historien islandais plus ancien , Samund, après avoir poussé ses 
voyages jusqu'en France, avait recueilli beaucoup de matériaux pour 

l'histoire de sa patrie, et l'Islande doit à ce citoyen d'excellentes ins- 
titutions malheureusement ses collections sont pour la plupart per- 
dues. Combien il est à regretter aussi que cet Islandais, versé dans 

* P.-E. Millier, KrUisk UmdersœgeUe af Datuttarks og Norgei M^a-lkùfOfie ; 

Copenha(j., iSag. 

• Finn Johnscn, Vie de Snorro, lom. I de Vlleimskringla, édit. de Copenhague. 
— Finn Magnusen, Notice sur la vie et l'histoire de Smorro ; tom. XIX des Citait- 
tflnotf. liter, Sdskàbs ikn/L ; Copenhague, i8s5, in-S.; et rart* Snorro, tom.XLII 
de In BiograplUe nntiierselle. 

> Arna-MagiuBi rUm Smmundi, tom. I deVEdda Srnmundii Gopenhagoe, 
■7S7. 
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les antiquités des ScandiDaves , n'ait pas profité de son séjour en 
france pour aller recoelllir en Normandie les traditions qui deraieni 
eiister encore» an xf siècle, sur les compagnons de Rollon el 
aor les premiers dncs, auxquels II était même allié par sa fàmlllet 
L*liisloire n'a d'obligations qu'à son compatriote Snorro , dans le re- 
cueil duquel sont consignés les titres généalogiques des races scan- 
dinavjs. 

Afant même que Snorro rassemblât les sagas islandaises sur l'his- 
loire de la Norvège; on moine de Throndi^^m» Théodoric, avait 
écrit nne chroniqae trop courte des rois norvégiens depuis Harald 
Harfager» en consultant surtont les poèmes islandais , et en se plai- 
gnant souvent de la rareté des documents Peu de temps après, un 
historien plus connu, Saxo dit le Grammairien, chanoine de Lund, en 
Suède, composa, en latin et dans un siyle ampoulé, l'histoire du Da- 
nemark depuis un prétendu roi Dan jusqu'à Waldemar 

Cet historien avait un génie et un goût particuliers. Dédaignant la 
chronologie et la vérité historique, il s*en tint aux traditions popu* 
laires des Danois, et en fit la base d'un ouvrage romanesque où il n'y 
a presque pas de dates; où, à reiceplion des derniers rois voisins de 
son temps , pas un souverain danois n'est indiqué à sa place ; où les 
traditions et les chants du peuple sont cités au lieu de doeuments» et 
où l'auteur ne s'embarrasse jamais des contradictions dans lesquelles 
il tombe , ni des anachronismes dont fourmille son livre singulier'. 
Sachons lui gré toutefois de nous avoir conservé, quoique dans un 
latin peu classique, de vieilles poésies qui, de son temps, composaient 
à peu près toute l'histoire nationale , et qui, depuis, se sont perdues 
pour la plupart. Quelquefois aussi le fond de ces réciu poétiques 

* ffistoria regum Noruegiœ, lom. V du Kecueil de Langebek, Scriptores rcnim 
danicar, 

> mtiarUDmiUmt Mocmoît et comoMiitariis illnitmvit D, P^E. Huiler* Opoe 
■biolvtt J. H. Yelechow; Hafoi*, iSSg, % vol. iii<8«. 

* Dabimaan {Forsehungei^ ai^ dem Grbiete der Geschîchie^ t. I, Altona 1821)» 
en analysant judicieusement l'ouvrage de Sjxo , clierche à prouver qu'on ne peul 
tirer de Saxo que peu de fruits pour l'histoire politique du Nord. Cependant l*.-E. 
Millier, dans l'ouvrage cite ci-devant, et daus Kritiik Undenœgclie af Saxos histo- 
riés syv sidste Bœger , Copcnli., i83o, analyse à tOD tour l'ouvrage de Saxo , et si* 
foale les ioiirees eomuliées par l'historien, et qui ne sont pas tontes à dëdai- 
giier. 
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est conforme a la vérité. L'historien latin s'accorde souvent avec 
les sagas islandaiiics, qu'il ne parait pas avoir connues, el dont quel- 
ques unes, il est vrai t soDt d'une date pastérieure , mais qui oot pu 
être rédigées sur les mêmes matériaux dont il se servait. O'autres fols 
Il en diffère par des circonscanees essentielles. 

Au reste , Saio ne 8*occupe guère des pirates normands , et ne les 
nomme presque jamais. Apparemment il ne connaissait pas de poé- 
sies populaires relatives à leurs exploits ^ ce qui fait croire qu'en Da- 
nemark» pas plus qu'en Norvège , on n^avait fait entrer dans la poé- 
sie vulgaire les aventures des Vikingues en France , peut-être parce 
qu'elles n'avalent pas eu de sealde pour témoin. Je ferai remarquer 
en passant que les Danois et les Suédois n*ont pas d'anciennes sagas 
comme celles des Islandais, et leurs chansons populaire.s ne sont pas 
assez anciennes pour faire autorité relativement à l'histoire des temps 
antérieurs. 

Stténon Âggesen , contemporain de Saxo , et son collègna au cha- 
pitre de Lund, B*oecupe encore moins que loi des Normands dans son 
Biitùir» du Danemark depuis Skiold jusqu'à Canut YI. Il y a quel- 
ques faits à apprendre dans les ouvrages des ecclésiastiques de l'église 
de lirônie , la premiéré qui ait été fondée dans les pays du Nord pour 
répandre l'Evangile chez les païens Scandinaves , vendes et slaves. 
RImbert» auteur présumé de la vie de saint Anscbaire, missionnaire', 
et plus encore Adam, chanoine de Brème, qui parait avoir vécu vers 
1C60, et qui nons a laissé une description géographique des pays sep- 
tentrionaux et une hi<;toirc des églises de Hambourg et de Brème**, 
méritent d'être consultés pour 1 histoire civile du Nord, pour les 
mœurs des peuples, etc. Adam avait beaucoup lu , et il ne se fait pas 
faute de rapporter ce qu'il a retenu de ses lectures. II puisa ses ma- 
tériaux soit dans une espèce d'archives de Févéché de Brème et des 
missions qui en dépendaient, soit dans la bibliothèque de son cloître, 

' rita sanctî Ànschariii tom. 1 de Langebek, Scriptor, renim dunic. 

* Ve st'tii Daniœ et reliqnarxnn quœ trans Paniam sunt reijionum natiiia , dan» 
le reciit il de St< j»li;\niiis : De rajnu Daniœ et Norvegiœ , iraclatu» varii ; Lejde, 
i6a9, in-ia. Compar. Murray, Descriptio terrar. scptentr. ; lom. I des iVSnil CSom- 
mentariinei^. GoUing.^ 1771, in-4'*. 

> Bislor. eeclesiasU cum aliis antiq» mommenUs ^ ed. Nader. Ile!instKdl 
167S, io-4' 
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soit enfin dans la tradition. Pendant un voyage en Danemark, il reçut 
du roi SuénoQ Estrittson des éclaircissements sur l'ùistoire danoise; 
mais Adanoiy qui était encore jeune quand il rédigea son ou?rage^ 
parait s'être trop Gé à sa mémoire; les écrivains qu'il cite n'ont paa 
dit tout ce qu'il croit avoir lu chez eux >. 

Toilà les seules sources du Nord où nous puissions puiser des faits 
relatifs aux Normands. Il faut voir iiiainLcnanl ce que nous [>ourrous 
trouver de renseignements chez les peuples dont les Normands ont 
envahi le territoire, et particulièrement chez les Francs. 

La cour des ducs de Norauindie ne pouvait être indifférente à la 
gloire de ses ancêtres , mais ce fut un peu tard qu'elle eut des histo- 
riens. Pour lui plaire, quelques ecclésiastiques écrivirent Thistoire 
des Normands; malheureusement ces clercs s'enquirent peu des 
mœurs et des eiploits des Scandinaves sur les mers. Le premier, et 
pour ainsi dire le seul historien original, fut Dudon, doyen de Saint- 
Quentin, qui vécut environ un siècle après rétablissement des Nor- 
mands dans le royaume, et qui, ayant été envoyé auprès du duc Ri- 
chard, et accueilli avec lieaucoup d'égards par ce prince, écrivU 
V Histoire des Normands depuis Roi Ion jusqu'à l'an 996, époque de 
la mort de Richard. 

J'ai déjà fait remarquer combien le travail de ce clerc , dépourvu 
de tout esprit critique , et qui ne comprenait pas le génie des peuples 
du Nord, est resté au-dessous de la tAche qu'ii s'était proposée* 

Dudon , ainsi que tous les historiens francs qui ont parlé des inva- 
sions des Normands , n'en ont pas un seul trait louable à citer ; et 
comme les IS'ormands eux-mêmes n'ont rien écrit sur leurs guerres en 
France, nous ne les connaissons que sur les accusations du clergé 
auquel ils avaient fait une guerre acharnée , et qui écrivait, pour me 
servir des eipressions d'un auteur normand» dans des dottres en- 
core filmants, avec une main tremblante, et ayant le sang encore 
érau des frayeurs que les Normands lui avaient inspirées*. Gomment 
aurait-il pu être disposé à leur rendre justice? Pour 1 histoire des ducs 

> Voy. l'art. Adam de Brèuw dan» Ui^pefritch , Butor, und Uterar. Jufs«ebie\ 
&iel, i8oi, in-8. 

• Inventaire de l'histoire de Normandie i Uouen, 1646, résumé assea remarquai 
b|f poar le temps* Void ee que faotear dit des Kormandt : « Toutes les fols qu'il 
leur a pris fantaisie de quitter leurs oeigcs et leurs glaces pour se pcomenec pai 
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de Mormandiequi ont régné deaon lemps , k récii de Dudon eii plus 
ite et mérite plus de coofiaiice. 

Guillaïune, moine de Juinièges, convient d*aTOir prb le commen- 
cement de son histoire, josqu*à Richard II, dans Touvrage de Dudoo, 
qu'il qualifie d'habile homme. Les quatre livres suivants, qui mènent 
l'histoire des ducs de iXormandie jusqu'à la soumission de l'Angleterre 
par GuiUtame4e-ConqaéraDt , font da moine de Jumiéges même. Il 
mérite, comme son prédéceneiir , le reproche de la crédulité et du 
défaut de critique. Lee variantes notables des divers manuscrits de 
son ouvrage font supposer des interpola lions faites daus quelques uns 
par une main plus moderne '. 

Un moine de Saint-Evroult en Normandie , Orderic Vital , a inséré 
dans son Hisfoire Eeelé$ia$tifué , écrite an xii* siècle, beauconp de 
détalb sur ksévènements politiques du règne des ducs *. Dsns le même 
siècle, deui trouvères furent encouragés par les rois d^Angleterre à 
(^crire en français rhistoire de leur dynastie. L'un fut Wace, cha- 
noine de Caen , né en 112 i. Sa chronique rimée, appelée Roman de 
Jlou*, se compose de trois parties, dont la première raconte les aven- 
tures de Rollon , la vie de son fils GnIlUume, et nne partie du règne 
de Richard; tandis que, dans sa dernière partie, le poète peint les 
aventures des premiers chefs normands qui ont fait des invasions en 
France. Ayant vécu deux siècles après eux, Wace a suivi dans son ré- 
cit les histoires écrites par Dudon de Saint-Quentin et par Guillaume 
de Jumièges ; il n*en diffère que dans les détails. Aussi , quel que soit 
le mérite littéraire de son ouvrage, Il ne peut guère avoir pour Fhis^ 
toire des premiers temps d*amre autorité que celles de Dodon et de 
Guillaume. II en est de même de la chronique, encore plus prolixe, du 
trouvère Benoit , où l'on trouve également des détails que ne donnent 

l'univert, rupîmt s'ott caehé deranc anc, et il a falla que tout ait cédé aux efforts 
de leur courage el de leurs bras* • 

' Les Chroniques de Dudon et de Guillaume sont insc'rdes dans le recueilde 

Duchesne , Uistor. .Vomian. scriptor. arttiiftii; Paris, 1619, in-fol. 

' Dans le même recueil, et plus corrcctcmeul dans r«:dit. d'Au{j. Le Prévost , 
Old* Vital, Histor. eeclesiasl, libri xiii ex tteter, v. cod. collât.; Paris, i838-4o, U I 

cl II, io-a. 

' Le nonuM de Itou ei des ducs de Normandie, publié d'après les nss. de Fmuce 
et a'Ansieierre, avec des notes, par Fréd* Pluqnel; Ronea, 18*7, a vol. ia-8. 
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ni Dudon, ni Guillaume, quoiqu'il les suive, du reste, de irès-près '. 

La bibliothèque du Roi, à Paris, possède plusieurs chroniques de 
Noimandie manuscritei, en français , fondées snr celles des auteors 
piécédentSy à TeicepUon.de quelques circonstanoes légères; elles 
finissent loutea au régne de Henri II Il en est de même de celles 
qui se trouvent à la Bibliothèque impériale de >1enne 

La France est riche en annairs du moyen âge. Dans ce nombre , 
celles qui ont été rédigées à l'époque même des invasions et de l'éta- 
blissement des Normands, on le plus prés de ce temps, méritent la pré* 
férence sur les eompllateurs qui ont écrit dans les siècles snivants. Un 
seul événement important de ces invasions» le siège de Paris , a été le 
sojet d'un ouvrage spécial , le poème d*Abbon« moine de Saint-Ger- 
main-des-Prés, et témoin occulaire de cet événement. Mais la préten- 
tion d'être poète lui a inspiré des vers baroques qui , pour être corn- 
prb , ont besoin d'un commentaire ^. a Tel est» dit un historien mo- 
derne S rimpuissanee des écrivains de ce temps* en qui la pédanterie 
monaeale s*unit à la grossièreté barbare ; leurs propres émotions leur 
échappent ; ils sont hors d'état de les produire, de les communiquer.H 
Ne pouvant examiner séparément quel degré de confiance mérite 
chaque annaliste, je suis obligé de renvoyer au recueil important des 
Hittoriens de France ^ ainsi qu'à IHistoire liuéraire de France^ où 
les travaux des chroniqueurs et annalistes sont appréciés. Les Annàles 
Védoitinêit onde Saint-Waast» ont été le sujet d'un examen spécial de 
la part de Tabbé Lebeuf ^ 

M. Pcrlz, dans sa collection des historiens allemands , a soumis une 
partie des annales des Francs à une nouvelle critique , afin de disiin- 

' chronique des ducs de Normandie, par Benoit, (rowère anglo-normand du 
XII* siècle , publiée pour la première fois d'après un manuscrit du musée britan" 
nique, par Ffaneiiqtte Michel; Paris, i83&-38, tom. I ec II, in-4». 

* Elles portent les w 7369, 83a6,84ai, 9481, 9S48, 9857, {^5S, 9889 , îa>ful. 
Toutes paraissent avoir été écrites ou du moins copiées au xv« siècle* 

* Chroniques de Xomiandie, mss, sur vélin, n" aSÔg, in-fol., et no 3629, in^o« 
toutes deux de la fin du xv» siècle. Note communiquée par M. Ferd. Wolf. 

* Le Sièije de Paris par tes Normands en 885 el 886, poème d'.ibbon , avec la 
traduction en regard, accompagné de notes explicatives et historiques, par M. Ta- 
raiiiie; Paris, 1834, in-S». 

< Gaînt, Notice tar Abbon , à lalêle de hi traduction de son poème; ton. YI 
de le collection des Mémoires relatifs à l'Histoire été France i Paris, i8a4, 

* Oani le tom. X des Uémoir, de Vacad» roy, des hucrifliont et heUn4eltntm 
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giior celles qui sont orîuinales, des autres qui n'en sontquedes copies, 
et dont le témoignage est , par conséquent, sans valeur Du nombre 
des dernières sont , par eiemple, les Ânnàle$ de JlfeCs , poor toos 
les éTènemenis da ix« siècle, et la clironiqae des Normands {Chroni- 
eon dê gestis Iformannorum), qui sont copiées Tune et Tautre sor les 
Annales de Saint-Waast et de Saint-Berlin, 

Toutes ces annales ei chroniques présentent une grande dîlllcDité, 
c'est qu elles rapportent souvent à des années différentes les irruptions 
des Normands dans une contrée , une ville on one abbaye. On hésite 
alors, ne sachant si les faits qu'on trouye relatés sous diterses dates» 
quelquefois i la distance de dix & douze années, et avec des efreonstan- 
ces variées, appartiennent à une seule irruption ou à plusieurs. C'est 
ainsi que l'entrée des Normands à Nantes, à Paris, à Orléans; les expé- 
ditions sur la Seine, la Loire, etc., sont indiquées sous tant de dates, 
qu'il faudrait admettre un nombre infini d'invasions , si Ton regar- 
dait comme exactes toutes ces indications chronologiques. Le criti- 
que historique lève une partie de la difficulté en se tenant aux chroni- 
ques et annales, h la fois les plus anciennes et les moins inexactes , et 
en s'aidanl des chartes ou d'autres documents lorsqu'il en existe. C'est 
ce que j'ai fait; j'avoue néanmoins que plusieurs fois je suis resté dans 
llncertiittde au sujet des époques et du nombre des invasions. 

Une source précieuse de renseignements négligés ordinairement par 
les historiens , est cachée dans les légendes des saints surtout de 
CCQxdes ordres monastiques. Contemporains, en partie, des invasions 
des Normands, les légendaires ont consigné dans leurs récils pieux les 
tristes impressions que ces païens avaient laissées dans les communau- 
tés religieuses en y portant le fer et la flamme. Leur but est de faire 
valoir les miracles de leurs patrons. A leur insu , ils ont mieux réussi 
à faire connaître les étonnants exploits des païens , qui mettaient en 
fuite les cénobites avec les reliques qu'ils gardaient. 

Enfin, les chroniques rédigées en Angleterre méritent aussi d'être 
consultées pour les renseignements qu'elles contiennent sur les inva- 
sions des Normands 

1 P«rlx, Monumentahistoriœ germaniea; HauoTre, 189C-40, vol. I-VI, in-lbl. 
• Tom. Gftle, Rerum «ngUe. seriptares vefer» ; Oxford, 1684, tom* Ij et Histo- 
rite byiUtnttt foxon», an $lodunicœ scriplons} Oifordi 1691, in-lbl. 
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DU NOM ET DE LX PATRIE DES NORMANDS. 

Le géographe anonyme de Ravenne , probablement Goih d'origine, 
est le prunier aoteur latin qai ait fait mention des Normands : ainsi , 
ce nom était eonno en Europe dés le tiii* siècle ; on ignore s'il l*a 

été longtemps auparavant. Ce géographe assure d*uné part que le 
Danemark était la patrie des Normands, et de l'autre part, il place un 
pays des Normands au septentrion de la Norvège Les auteurs francs 
dn moyen âge ne sont pas plus exacts. Il régne en général , dans les 
idées que les historiens do midi de l'Europe se faisaient de la patrie 
des Normands, une grande confùsion«. Efnard ou Eginard, par exem- 
ple, les regarde tantôt comme le même peuple que les Danois; tantôt 
il comprend sous le nom de Normands les Danois et les Suédois ^. Er- 
molduft Nigellus^y Guillaume de Jumièges^ Suger ^ et beaucoup de 
chroniqueurs', croyaient égalementque Danois et Normands étaient un 
seul peuple. D'autres font une distinction entre Normands et Danois *; 
nn petit nombre d*écri vains désignent les premiers comme originaires 
de la Norvège 9. Pour d'autres enfin, la patrie des Normands était au- 
delà de i*Eibe , sans qu'ils sussent précisément quelles en étaient la 
situation et l'étendue. Par cette raison, ils appelaient qodquefois les 
Normands l^ranuUbingiMi ou Nordalbi9n$ >«. 1^ petits rois du lui- 

» Anonymi Batenn*, De Geographia, libri t; Puis, t688» lib. i, cap. i, et lib. 

IV, cap. i3. 

* Voy Siilun, hrit. histor. af Danmark, loin. I , § ai-23, 

^ ■ Uaui ac bucone» quosi Nunimauuos vocamus. » Fita Caruli m. Ailleurs il 
dil : « GoDtr» Nondmaiinm ^ui Daoi maiitur. » 

* De rébus gestii iMdovici PU, lib. iT, 

S BUtor, NorwuMn,t\\h, IT, cap. 4* Compares la Chroni^ de Benoit, liv. i , 

V. 6Go et suiv. 

^ Uistoi: /.lulov, 

7 Voy. les chroniques de Saiat-UcDÏ^iue, de Sitliicu et aulrcsdans le recueil des 
IJiilor. de France. 

* Chronique» de Verdun, de Saint4tenii, cbroniq. Saxonne, cbroniq. d*Alberic« 
de Tout, tom. VIII et IX du même recueil. 

e « Normannî id est Norvefpanii Normanni qui idem «uni quam Norvent. • De 

gestis S'ormann* 

10 k Gens qn»d«m aquilonaris* • . quam plerique Nortalbincos ^ alîi usiiaiius 
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land étaicnl pour les annalistes des Francs des rois normands ou de 
Northmannie. 

Je puis passer sous silence les étranges confusions que font les écri- 
vains des moDftstëres, en appelant les Normands tantôt Scythes, Hons 
ou Vandales ; tantôt Maures, Sarrasins on Yisigoths. Je ne mentionne 
qu*en passant les noms singuliers de Bastinguess Ascomans etMai^ 

comaos, que leur appliquent quelques uns de ces écrivains *. 

Si nous prenons les assertions des Francs en général, nous voyons 
pourtant qu'une idée prédominait chez eux , celle qui considérait 
comme Normands tous les pirates du Nord, quelque fàt leur pays , 
qui venaient envaiiir la France.- C'est dans ce sens que le UrouTère 
Wace entre dans une longue explication du root Normand, qu*il dé* 
compose avec raison en deux mois, sigoiûiint homme du Nord. 

Man en engleiz e en noreli 
Senefie bom en francheiz ; 
Justes cnsemle north e man , 
Ensemle dites donc Northman» 
Ço est hom de North en romanz. 
De ço vint 11 non as Normanz. 
Normant soient eslce apelé , 
E Normandie k*ii ont poplé. 

Jtomofi de itou, 1. 1, v. 109 el suiv. 

Ainsi» c*était moins un peuple qu'une classe d'hommes , que l'on 
appelait communément Normands. C'était un assemblage d'aventu- 
riers, de forbans, venant de divers pays du Nurd, où l'on se livrait par 
goût à cet état, comme nous avons vu précédemment. « Aquilonares 
piratas quos nos Normannos vocitare solcmus, » dit avec Justesse un 
moine du xu* siècle K Adam de Brème est encore plus eiplicite : 

« Kortmannos vocant. • Folcuin , De gestis abbat, Leobiens, — « Transalbiani 
« qui Nortmuini Tocantur. • Adem. Caban., CA.roiucoiK« 

* Chez les Vandales le mot d'Hastingoes aignifiail les nobles , les principans de 

la nation. Lyilus, De magistna* reipubL ramanœi Paris, i8ia , lib. m ,cap. 55. 
Jornandès {Dr ivlms getieis^ cap. sa ) dit que la principale £amiUe des Vandales 

était Celle (les Asclin(;uc8. 

* Adam Uc Drèmc, De situ Dan», cap. 6. — Annales Masciacenses, tom. III de 
Péris, UoHum. Germtm* kistin; 

* Miracula s. Àlbini\ dans BoUandi, Acta sanetor. , f* matfii et lom« IX des 
Bistor, de Finance, Raonl Glaber, 0iron,, lib. i, cap. S, ^exprime de mdme : • Nor- 
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« Daoi et Salonet , cateriqae trans DaDÎain populi ab historids Fran- 

corum omnes Nornianni vocanlur. » De *i7ttDafi.C*e8l ce que justi- 
fie d'ailleurs IVlymologie du mot de Normands , telle que Wace la 
donne, de même que le terme peu usité des Norliudif par lequel les 
désigoant les AnneUeê de saint Bertin et de Melz K 

Chez les Scandinaves et chez les antres peuples dn Nord » le nom 
de Normand n*ayait pas la même acception que chez les Francs: il ne 
signifiait que les liabilanls de la Nurvège. Dans les sagas islandaises. 
Herald , premier roi de Norvège, est désigné sous le titre de roi des 
Normands. Snorro, dans un grand nombre de passages de son Heinu» 
Mn^rto, n'appelle Nof mands que les Nonrégiens seuk. En parlant des 
eipéditions des pirates dn Nord dans les régions de rOnest, il les dé- 
signe par Feipression de Vikingar Danir oe Northmenn, c'est-à-dire 
vikingucs ou pirates danois et norvégiens La Vilkina-saga distin- 
gue les peuples Scandinaves par les noms islandais de Danir ^ Sviar et 
Korrœnermenn 3. Dans la relation du voyage du Scandinave Other» 
que le roi Alfred traduisit en anglo-nion , il est dit ansii que les 
Norihmen habilent à Tonest de la Suéde» et que le Northmamiarltmd 
est une contrée longue et étroite. Il est évident qu'il parle de la Nor- 
vège*. Enfin, un historien ecclésiastique du Nord, Adam de Brème, 
désigne pareillement la Norvège comme étant le pays des Normands; 
il rappelle la Norlhtnannie; OM, roi de Norvège, est pour4tti le roi 
des Normands ^ 

Ainsi , chez les historiens francs, les Normands étaient des piratn 
dn Nord , nMmporte de quelle contrée, tandis que les Scandinaves ne 

nuinoi ÎBcle nomen sumpsere quoniam rapCut amore primiUM cgretû ei aquilo- 

oaribus partihus audacter occidentalem peiiere pLigam. » 

* Dans la c}ironique de Re(jinon ih sont aip^lés JNortiUiudi et Nordiuali , et 
dans celles d'Albéric et de Si^jcbcrt, Aorduitte, 

* Han]d-flarfa(;crs-sa(ja ; tom* I de B^mskringta» 

* Hanuacric de la collection d'Ame Uaynasua , dié par P.-E. Huiler, Saga-Bi^ 
Uiolhek , U ll,p* 996* Voy. anaai UnXf'Knke-^a, cap. 91, et (Haf TryggvetomS' 

iaga^Wh. iz. 

* « Sveon Ilubbrt be sud;«n birn ihonc saesearm osti... and be vcstan North^ 
men. . . lie c;t*de tbat NortU'tianualand v.Trc svylbc lanç and svytlie smael. • ï\c- 
laiion du voyage d'Olbar et Ulfstcco, avec la traUuct.et les notes de Kask, tom. XI 
des ScamJin . sielilmbs skrifi. 

' • Nofdnannia aicnli uliima orbis protindh est, lioïc a modemis didcnr Nor- 
wab. » Adani ffisfor. ecc/ef • 
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(lonnaicnt ce nom qu'aux habitants de la Norvège, n'importe leur état 
ou leur condiiioQ* 

En ÀDgleterre, on appelait pTesqae.toojour8 les pirates du Nord les 
païens ou les Danois, parce que les Danois y avaient fait le plus d'in- 
cursions. Cependant il est eerCain que les Oreades, les ttes Shetland et 
Hébrides, ainsi que l'Ecosse, élaieiU fréquentées surtout par les Nor- 
végiens. Dans les provinces où l'on conservait l'usage de la langue ga- 
lique, on les désignait par un nom particulier, celui de Lochlinniehs *. 
Pdur les habitants de l'Irlande» ces pirates étaient des iitliftnan on 
BsUrlingê > c'est-à-dire hommes de l'Est, parce que cens -ci vinrent 
attaquer et ravager llrlande longtemps du cAlé de l'Est, et qu'ils ar* 
rivèrent en eiïct de leur pairie dans celte direction, tandis qu'à leur 
tour les gens du Nord appelaient quelquefois les Anglais des West- 
maend, ou hommes de FOucst ^. Quant aux pirates Scandinaves qui en- 
vahirent ^une partie de la Bussie , et qui vinrent presque tons de la 
Suède» ils eurent un nom spécial» celui deVarègues. 

Les Suédois paraissent avoir pris peu de part aux expéditions des 
Scandinaves en France; un des historiens modernes de leur nalion , 
Lagerbring, a cherché h prouver le contraire ^; cependant les anciens 
historiens ne font mention des Suédois que deux ou trois fois- Co 
sont donc spécialement les Danois et les Norvégiens qu'il faut enten- 
dre par le nom de Normands, lorsqu'il est question des invasions des 
pirates en France- A bord de leurs bateaux se trouvaient vraisembla- 
blement des hommes d'autres nations ; mais Danois et Norvégiens de- 
vaient former la masse des équipages marins. Souvent l'cxpédilion 
était faite par un seul de ces peuples; hs historiens francs, à qui le 
nom de Norvégiens n'était pas familier, les ont ordinairement confon- 
dus avec les Danois. 

' Poème {jaliquc dans le recueil d'Fvnns, JJ'cUh Pards. 

^ Annalcv-, du Noid ^ manuscrit islandais cité pur Suiim ^ Lrit, histor. af JDati" 
maïkf t. 11, p. 8(o. 
' Svea rikes luefiier, t. ï, p. 58o et suiv. 
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DE l'expatriation DEST JB1WE8 «E?I8 DE LA SCANDINAVIE. 

Le premier écrit qui ait fait mention de Texpulsion régulière et pé- 
riodique des jennes Scandinaves \ rst un traité apocryphe attribué à uu 
abbé nommé Odon, mort en 952; traité ancien, mais rempli de faus- 
setés. Voici ce quMl dit sur le fait qui nous occupe : « Quoniam Dano- 
m rum telius insufficiens est, moris est apud illos, ut per singula lustra, 
« maltitudo non minima» dictante sortis evenlu, a terra sua exulet , 
« et in alienis terris mansionem sibî quoquo modo ad propria non rc* 
« versura vindicct.)' Tractât de rcversione B, Martini in liurgundia; 
iom. III de d'Acbery, Vet script. spicUcg; cl lom. Vil des Histo^ 
riens de France. 

Jab autres témoignages sont ceux d'auteurs des temps postérieurs : 
« Exubérantes atqiie tcrram , quam incolunt, babitare non sufficienfes 
«r collecta sorte muttitttdine pnbescientom, vecerrimo rîtu, in extcrna 
a régna exlruduntur nalionum , ut adquirant sibi pra-liaiido rc^Mia, 
« quibus vivorc possint pace perpétua, m Dudoo de Saint- Quentin, De 
mùrib, et acUe Norman. dt$c,, p. 62. 

« Dani tantis^adoleverunt incrementls, ut dnm replets essent ho- 
« minibus insui» , quam plures sancita a regibus legc cogerentur de 
n propriis sedibus migrare. Qum gens idcirco sic multiplicabatur, quo- 
o niam nimiodedita luitii niulieribus itmgebatur niuitis. Nam paler 
« adultos filios cunctos a se pellebat, prêter unum , quem hœredcm 
c fui iuris relinquebat. » Guillaume de Jumiéges, Htf for. Narmann., 
lib. I, cap 4. « Qu8 deniqnelex per multorum tempora regum incon- 
•r Tulsa mansit. » Ibid., cap. 5. « Danamarcba. plurimos tyrones a 
« se iavenili flore vernanles, priscorum patrum lege, a genitali soloeli- 
a minandos dcccrnit » Jfnd.A'ih. ii, c. 1. Les chroniques qui ont été 
limées par les trouvères du xii^ siècle répèlent ces assenions.: 

■ Une chronique de Normandie ( M&s. de Ia Bibliottièque du roi , à Paris , 
n* 9S57) atture que tous les ans l'ordre de l'expatriation émnnait du roi et des 
anciens, et qu'il concernait uon-sruliMiient lesj<'uncs hommes, mais mcinc les jct:- 
nes femmes. !/ntifcur anonyme de celle chronique c*l, je crois, le seul qui rap- 
porte le dernier fait, assurément faux. 
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« Costume fu jadis Iodc tens 
En Daaemarche, entre paéns , 
Kant bam avait pluson eofanz , 
E il les aveit norriz granz» 
Un des fits reteneit par sort , 
Ki en son her emprèssa mort, 
E cil sor ki li sort torneit. 
En altre terre s*en ateit. » 

Roman de Rou, 1. 1, v. 208 etsuiy. 

Dans un autre passage, Wacc dit que celle (^migration avait lieu 
souvent quand la population devenait trop nombreuse. 

« Miill i ont de peliz et mult î out de granz, 

Mult i out filz e filles et famés e serjanz ; 

Ne poout sa gcnt paistre treslout li plus mananz. 

Ne pooil pas sufire quanque il gaignoicnt, 

A paistre li enfez ki trop multiplioient. 

Par ço iu lut sovent kc par sort k'il getoient,' 

Des forz e des meillors la terre dclivroicnt : 

Fust par terre, fust par mer, du pals les cacboient. 

Cil fescient grant mai kel pari ke ilalolent. » 

/6td., v.T72et8uiv. 

— « E pur eisi très grant naissance 
E por si grant mullipliance 
Erent lesfiz contre les pères , 
E deseriloenl lur mères, 
Uncle e nc?o e frère aive, 
Occiercnt souent a glaive, 
Ne poeit estre foi entre els ; 
Si esteient cruels c fels, 
Et por ceo qu'il s'enlretoleient, 
Souentes feiz sentreoscieicnt. 
Nel' poeit ia terre soffrir ; 
Por ceo lesencoueneit eissir, 
Poore en esteit, eiuse pire. 
Ne poeit a tel gent solBre. 
Tant que par sort, à quelque peine 
D*une uez costume anciene 
Pomeit Tom tute la jouante 
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^ E si meteit l'om grani entente, 

Jeo di les forz, les combaïaiiz. 

Qui poeient avcr quinze anz, 

U trente u plus ; si er( ni mis 

En ecxil fors delur pais 

Pur querre al fer et al acer 

Od forz orez et od tcmper, 

Par mer orrible et icncbrose, 

Terre asazée e plentiuose, 

A lur ester, à lur remaindrc, 

Ulur malte peust esiaindre; 

Ester en paiz ample e bien, 

Si cum firent II Gocien 

Qui tute Europe exillcrcnt, 

E robercnt e despuillerent. 

Des que ultrc les paluz del flo 
Quil lintel tenenl en alo. 

Eisi le faiseient H Danois. 
Quant el veneit al desevrer 
Ainz qu'il entrassent en la mer, 
Cil lî mostré o II sognié 
Qui deivent estreexillié 
Sacrefioent à un dé 
Qui Thur est entreelsapelé. 
, Mais ceo n'csleit besle ne oisel, 
Ne vin ne encens, blé ne gastcl. 
Ne allre dun oITcrt de main ; 
Ainz sachiez bien que sanc humain 
Espandeient el sacrcfise • ; 
Ne quidoent en nule guise 
Que si prccius pcust cstre. 
Tut ceo luranunciot lur prostré 
Qui par sort y est esleuz. . . . , 
Eisi se parteient des lur, 
Cri&l e fol e senz ainor, 
Pur les granz règnes cnvaïr. 
Pur els forcer e pur tolir, 

• Ceci parait iradait de Oadon de Saint Quendji : « Ceterum îo esplacioDetiia* 

rum rxpulsionum aique cxiiuum, $acrificab«iit olioi veDerantes Thur deam 

suum , ( ni Don aliquod prcuchim . ncquf? pecorum , nec l.iheri paJris nec Cereri* 
lilantes doiiuiu , &ed sauguiocin maclabaoi houiouin. i De morib, Norm,,\,u 

93 
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E par lei geoz k mort livrer. 
Et pur les reii descriter ; 
De lur pato ereat mis forg 
Por mettre en abandan lar cors 
De querre aveir, terre e vitaille 
Des qae la lar lar feseit faille. 
Alqaes despris e saffraltni 
Epldn d'angoisse e rancaros 
S'essiloent par meli aveir. 
Tôt par force, par estovdr, 
De torner ne de revertlr, 
Queqae lur ftast a avenir» 
ITaveient pensé ne lessar. . * 

(BBNOiiy Chron, des ducs de Normandie^ 1. 1, y. â37 et suiv.) 

Jean Wallingford, historien anglais du moyen âge, assure anssi que ce 
fut jusqu'à l'introduction du christianisme un usage ^^énéial de ces 
peuples, et quelesjeunes gens chassés de leur patrie en venu de la lui, 
atiandonnés à eux-mêmes , et perdant le frein des bonnes moeurs , 
devenaient très-dangereux pour les peuples voisins. 

Deux historiens du xvi* siècle » Pierre OlaOs , un des réformaieura 
de la religion en Suède, et Hvltfeld , chancelier de Danemark , sont , 
je crois , les premiers auteurs du Nord qui parlent de celte coutume ; 
ce qu'ils en disent aura été puisé par eui dans les historiens de 
France. ( Voy. Chronique d'Olaûs, tome II de Langcbek, Seriptor, 
remm dantc, et la Chronique du roydume de Danemark ^ par 
Hvitfeld ; Copenhague , 1652 , in-fol. 

Poar ne rien omettre de ce qui a rapport a ce siqet , je crois de* 
voir faire mention aussi d une tradition qui existe en Suisse. Dans 
la vallée bernoise de Hassli , vil une race de montagnards qui , par 
sa physionomie et ses mots étrangers, diffère dos autres Suisses. Les 
chroni^es et les chansons du pays les présentent comme les descen- 
dants de Suédois qui , dans une famine de leur pays , obligés de ti- 
rer au sort, s*étalent expatriés » et accrus, dans leur émigration, d*une 
troupe de Frisons >. Aucun document authentique n^appuie, ilest vrai» 
cette tradition populaire ; mais il est assez singulier qu'elle existe. 

• Wimen, Decolonia Sitcmnim in Hflvetiam deducUif dissertatio quum prmiJ, 
E, Q.GnjWt etc. ; Upsal, i8a8, iu-49. 
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IV 

BZnftDinON DB8 RORM1ND8 EN ITALIS. 

Le trouvère Benoit est le seul hisiorien qui raconte ea déuil cette 
«ipédition aventareuse; eUe occupe une grande parUe da premier 
livre de sa clironique. J*ayftîs inféré ton récit en entier dans la 
première édiaon démon ouvrage, d'après une copie manuscrite qui 
m'arait été obligeamment communiquée par M. Broendsied. La 
chronique de Benoit ayant élé publiée depuis ce temps, je crois 
pouvoir me borner à citer les principaux passages de i'iiistoire de 
l'expédition. 



Lasie d'oecrses e dTarsuna 
B de destmire régions. 
Se sunt as nefs ensemble trait 
E dientanit que gent lor yait. 
Lur noientex ont acomplies, 
Sest seins e entiers lur nauies; 
*E lar maisnées e lur gent 
Entreels nnt pris un parlement 
Petit e grant, tuit J iusterent. 
Or« si orrex de qu'il parlèrent. 
Hastenc, li reneiex, li fels, 
Seneschal, maistre et prince d'els» 
De desleial malice pleins. 
Paria auant tut premerains : 
« Seignors^ fait-il, mustrer uoanoil 
Que del monde le maire orguil 
E la meillor cheualerie 
Qo*ene (ta «eu ne oie 
Auex si nencue e matée 
Qu Vme n*est mais uers uos portde. 
France, Normendie e Bretainne 
E desque uers les porx d^Espoigne 
Auex conquis tut uassalment : 
Riens ne uos j met mais content. 
Par tut auex fait uos aueaos ; 
Les granx citex, les forx cbasteaus , 
Anez crauentex e fundux, 
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6 les poples mon e ? encui. 

S«s cfel n^csl ayefr delitiii. 

Beat nericheneprecîuf, 

Dant si ne seum npleni 

Comblé e si eumananli 

Qae n*en porrum le tferz porter. 

Or si BUS besolgne esgarder 

Gumfoitement nos contendrom. 

Si irom avant a seiorrum, 

U saisenim nn des pals 

Qai seilriebes e plenteis, 

Qae nos tenfum mais quitement, 

E defendum de tutc gcnt 

Enfin au lo senz seignorage, 

E qui or serra proz e sage 

Si ne seit ci taisanz ne muz : 

Mais die c scit bien enfenduz 

Tut Sun csgart e sa manière; 

Kar Toure est a luz parçonicre: 
Purceo n'i deit nuls chose taire 
Qu'il qiiid que nos ceit bon à faire. 
Assez j parla des plus sages ; 
Mais iiiult sunt diuers de corages : 
Ceo qne cha?cuns en uolt e sent 
Loe l'oeure diiiersement : 
Ceo que Tun uolt, l'allre dosdit; 
Tant que li grant e li petit 
E li plus riche e li plus bas 
L'uni mis sur Haslencle judas : 
Ceo qu'il dirra jceo ferunt 
Eisi que ja nel' desdirrunt ; 
Bier Cosle-dc-fer l'agrc'e. 
Quant la chose fu graant(^e, 
Ilastenc parla haut eu oiiince : 
«Bien saiicz, fail-il,sanz dolancc 
Qu'à merueilles me sui penez 
Cum hauz fuissum cnurez : 
Pcr ceo sunt cent mil homes mon, 
Orsauuin quels est noire esforz 
E qu'aureit en nos al besoig 
D edemurer ci nai plus soing : 
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Uiltcz nos serreit e hontage 
De fciire cl pUu lune estage, 
MustruiD auaot nos granc aigurs , 
E noz forces et noz valors. 
Rome est, c oi dire, chef dd mund 
Et des cites Iules qui lum ; 
Là est tut le siècle apendant. 
Nule si riche, ne sigrcm 
N'eo fU une faite ne n'iert mais. 
Or pri que nos metez à fois 
De 1 j conquerre à force e preodre. 
Biensai^si uos J uolex eniendre, 
Que jà uers oos n*aQra défense 
Miill anom nitaiile e despense, 
Forz geoz sones de tel valar 
Que ne uos a mestier seujur 
Si conqnerre nun e valeir. 
E plus pœir et plus aneir. 
A Rome lo que nosarfuro, 
E si nos enseignorrissam 
De 11 e desi faite honur 
Qu'ai siècle n'est noie greignur. 
Si sirra Bier corunez, 
Nostresire, nostre auoez» 
Qui bien ert digne da l'empire 
leest trauail nos ert remhe ; 
Od snl jiant aurom nos fait. 
Quant en noz ferres iert retrait» 
Mul en serrum glorifié, 
E honuré e eshancié. 
Si nos j poum ceo acheoer, 
Par tut le mund purran aler 
Senz dutepuis esenz content. 
Or n'i ait quis delalemenl, 
Ne terme atendus ne trespas ; 
Mais drescom les voiles es mas, 
E sisiglum là dreitement 
Ka&lu ore est bon e le vent. » 
De la parole se esioireot, 
E del conseil qu'il olrent, 
Toit «uemblecomunahnent : 



NOTES, £CLÀiaCI8SElliUIT8 

Unkes d'uB sul out conteirt* 
Malt plett à Bier e agrée» 
Mal s*esioi8t de cele tiée. 
La noii fireol lur aparail ; 
Maif aioz que leoast le soleil 
Fureot-il ei neb par matin ; 
Mali ains firent maint orfenin. 
Quant les nés suot en mer veilées, 
El les Teiles furent drescées» 
Od le uentsîglent que il unt, 
France gerpisscnt si s'en yont. 
Ha ! que ne les sorbisl mer salée I 
Bretaigne unt tut avironée 
les mers s*en uont lez les costéres; 
Mais ès riches terres plcnièrcs 
Saillent suucnipur lesaueirs 
Quil prenncnl tuz à lur voleirs- 
Tant unt .siglé e tanz porz pris 
Qu'a Luns uindrenl, ceo m'est vis» 
Une cité dcLumbardic. 
Tel n'i out faite ne baslie 
De la lune de! firmament, 
Qui si rcsclarzisl e resplent ; 
£sieii-ele Luns apelée» 
£ pur la lune Luns nomée. 
Mult ert riche, multert vaillanz, 
£ bele c plenteiue e granz ; 
De veirquiderent, c*cstla samef* 
Queceofust la cité de Rome. 
Suflferl aucient grand torment^ 
Mais à Nocl tut drcilemeni 
La vigile le seir devant 
J prisirentporten Tanuitant, 
Suef que riens ne s'en esueille; 
Mais oroiez une merueillel 
As matines del euesquié 
Fu aiusté tut le clergié , 
Eli poples de la cité, 
Gum à si grant sollempoité, 
E si cum i'ig la chose oie, 
A la première profecie 
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Que deucit lire le clerzon 

Qui pris aueit beneicon 

Del euesque demeinement, 

Dist par treis feiz tant solement ; 

« Cent nefs ariua, ceo m'est vis, 

Er seir al port de Yeneris. » 

Ceo lut treis feiz, od tant se tut : 

Ceo qu'il meismes lut, ne sut, 

Mult le tindrent a grant merueiUe; 

L'un dels à l'autre le conseille : 

« Qu'est ceo qu'cspeaut, que segoefie ? 

L'euesque a la merueiile oie» 

Tul en fut enûn esbaiz ; 

E pur estre en certains e fis, 

ËDueie al port e à la mer 

Par si faite chose esproiitr. 

Cil uirent la flote al riuage. 

E tante nef e tante barge, 

Dunt mult furent espoenlei. 

Tost sunt arere returnez 

La chose unt lest faite saueir. 

Adunc soient bien qu'oui dit veir 

Lidenuns ; maintenant saillirent, 

E eus elur cité garnirent. 

Orant noise j snrst e grant effreî $ 

ChascuD j out poûr de sei 

Li quens, li prince et li baron 

De trestote la regiun, 

B li euesque e 11 clergiez 

Sunt à défendre aparilliex. 

Mandent cheoalers e serianz : 

En poi de tens en orent tanz. 

Ne fussent pas legier a prendre ; 

Apareillé sant de eus étendre. 

Hastcnc esgarde la cité 

De si très- grant uobllité^ 

Cum li fossé i sont parfimt, 

Li terrer rolstecontremunt, 

Eli haut mur desnsasis 

Od les portaus de maibre bis 

Cum les tars sunt Iwtaililécs, 
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Forz à défendre apareillées ; 
Veîl la grant gent qui dcdenz est, 
Oui de combatresunl tuit presl ; 
Sietpar armes n'i fcruntrien ; 
Tôt qu'aparceit e coiioisibien, 
Pardre poeDt al asegcr 
Assez plus tost que gaainnier. 
Conseil roorlal e deccuant, 
Pesme e orrible e sudoiant, 
A pris de la cité aueir. 
Ja n'orrez mais amantcucir 
Ne n'ert jusqu'à la fin retraie, 
Que issi très grant deslei fust fait. 
Les messages a li chcns pris 
De mal eoseignitz et apris, 
Dreit al euesque les tramet, 
E al cunte, si lur pramet 
Que ceo fera que il lur mande. 
Ainz que la chose plus espandc, 
Sunt venu dreit en la cité. 
Quant il seignur furent iusié, 
S'unt cil cornencié lur message : 
« Cum à haut seignur e a sage 
Vos mande Ilastcnc le curleis, 
Qui maistre e prince est des DanuiSj 
Saluz, subjetlions d'amors 
E seruisesmainz epiuhurs, 
E Iules ses genz cnsement 
Od leiaus quors parfileraent. 
Qui od 11 firent eissilHé, 
Et fors de la terre cnueié 
Par sort e par l'esgardement 
Qu'en Dace tenent nostregeol. 
Oï anez, bien le sauum, 
Cum cil de noslrc région 
Nus eissillèrent par le sort 
Dunt cent mil home iint esté mort 
Fuilifs, congéé e chacié, 
E par mainte mer pcrillié, 
E mainte granl dulur suflerte, 
E maint trauail c mainte perle, 
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Ariuames od graot doUnce 
Tut dreil és parries de France. 
Li regoes dos esteit pramis ; 
De ceo erium certains e fiz 
Que li de le coosentireiant 
Eisi que ià nel' desuoldreient, 
Que la terre conquerriom 
E qa*à nos Ja susmetriom. 
Far issi sais sors j uenimes» 
E par tel ottrei rennalmes ; 
Troué j attum grans contenx, 
E gi«nt de defension des gens, 
E uencues e endurées 
Forz batailles e granz medées ; 
Orguillos trouâmes Français; 
Hais tuteueies sur lur peis,^ 
Auum Yencu i la parfin 
Le realme tut enterln, 
Auum suzmis nostre seignur 
Par uiue force et par vigur ; 
Ifla orgoil n'aium plaissié 
E Aût nenir trasqu*à sun pié. 
Quant tut eûmes à chef trait , 
Eisi cnm nos auum retrait, 
Pleins de richesces et d^avelrs 
Dunt eûmes à nos uoleirs» 
Nos en uousimes repairer 
De ceo eûmes grant désirer, 
Riches molt à nos naltez 
Dunt nos erium fors j c ici, 
Pur reuéer nos granz lignéez 
Qui de nos remistrent irées. 
Là quidaroes joîus sigler , 
Hais orrible nos fu la mer, 
Et perillose e de mal aire. 
Tuit nos furent li vent contraire ; 
Tant nos unt enpeinz e sachiez 
Par poi ne sûmes perilliez : 
Jamais desqu'à la fin del inuiid 
Geiiz do si fort n'eschaperuiit ; 
Ne nos e&l remis quirs és maiiu 
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Del angoisse de traire as reins. 

Liez od cordes, od funeiaus, 

Od l'ajue de noz bateaus, 

Non uolentiera qui dire espris, 

Àuum ici les uoz porz pris. 

Mais d'ennalr uostre cité 

N'auum corage ne pensé, 

Ne de forcer ne de lolir. 

Ne de uostre preieaquillir. 

N'orrez ià cri de nos leuer 

Neclaim : nos en estuet garder. 

Tant par nos a la mer gregiei» 

Et si nos a afeblciez, 

Que à grant peine estum surplex, 

Si par sûmes mesaaisiex. 

Ne porrium rien co mm entier. 

Ne rien tolir ne rieu forcier: 

Ceo est la chose dont n'auum aoing ; 

Mester anum e grant besoing 

De reposer e de sejor. 

Tant nos reqoerom par amor 

Palz nos duœi entère e sainef 

Ferme e seure e si certaine 

Qu'en nostre genz n^ait mesesttnee. 

Ire, coruz ne malenolllanee. 

Si que mandez qn'aiom marché ; 

Kar dreitement ert esligé : 

NM serra fait force ne tort 

Â nul qui riens nus aport. 
Les habitants se laissent persuader. Us croient que Hastiog est dan- 
gcreusement malade, comme l'assurent les pirates, et qu'il veut se 
convertir avant de mourir- On le baptise, on croit au bruit de sa mort. 
On fait ses funérailles dans la ville, et on laisse entrer tous les Nor- 
mands qui suivent ce prétendu convoi de leur chef. Mais dans Té- 
glise, Hastiog sort de sa bière, et tous les siens tirent les épéei cachées 
sous leurs vêtements. 

E llastenc est en pez sailli, 
Enz en sun poin s'espée nue 
Cum maie descrie a rendue 
Â saint eucsr|uc sun parein : 
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Tut le fendi de ci qu'ai Min 
Mort Ta e le conte ensement, 
â*a il des meillorg plas de cent. 
Paen tint les portes serrées , 
Les eîssnes e les entrées ; 
Li clergez est enz désarmé, 
Etut le plus de la cité, 
Nen* ont ditose, nen' nnt od qiiij. 
Fu mais oit si fait desiei T 
Detrenchent les, ne saiplos dire. 
Allas I cnm dolenis martire I 
Haaz criz crient e angoissas, 
De nnlepartne sunt resens. 
Braient darnes^ plorent pnceles 
A qui Tem conpe braz e mameles. 
Suzies anters leseseemient. 
Tôt detrenchent et tnt occient. 
Toz est de sanc pleins li mnstiers. 
A tnz fa icil iar derrers ; 
Perdue unt nie temporal : 
Orlur donist Deus i'esperilal ! 

81 cm LA cixi Fn dbstruite. 

Parmi la vile s'espandirent, 
U des plus forz se défendirent 
Qui uif ne se laissent bailiier: 
Mais lor défense n'a mesler : 
Tuleucies lancent e traient 
Et mult oscicnt d'els et plaienl : 
Mais cii des nefs, armez e presz. 
Se furent tostjustez odcesz. 
Dune n i out puis retenement : 
Ous liurèrent tuz a turment 
Qu'ils trovcrent, ieo n'en saiplus 
Dés or est tuz lur li desus 
Dés or unt-il tant esplcité 
Qu'à eus n'a mais trait ne lancié. 
Nel' ai oi ne ieo nel' truis 
En nul estorie ne en nullcu8 
Came tante gcnz n'en iiel guise 
Fust mais en jtant de ure occise* 
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Or unt la vîle eo Inr demeine 
D*auef r e de rîcliesee pleine» 
Tant j pioent (resors trtuier 

Ne's enpurrunt demi porter; 

De danzeles, des jouenceaus, 

Qui plus fur seimblent genz e beau» 

Prennent, si's funt as nés conduire ; 

Ne's en pot nul fuir ne duire, 

Qu'od forz liens les funt esireindre t 

Dés or mais ont assez que plaindre. 

Or a Hasienc e luit li suen 

Mult de lur joie edc lurbuen. 

Dès or est-il mult glorius ; 

La rien dunl plus est desirus 

A trait à chef quant Rome a prise ; 

Cco quide e creit tut senz deuise, 

Ceo seit celo ne diitc mie, 

Qui del mundc a la scignorie, 

Qui chef en ert dame apelée. 

Quand celc lionor l 'en cstdonée 

Que ceo a e lient e pueit aueir, 

Sur trcsluz cels quide ualeir 

Qui al siècle unt seignorcnicnl ; 

Ne quide mais trouer coolent 

De sa uolenléacomplir, 

Del tut prendre ne al tut saisir : 

Cco creit, mais bien s'en entremelle, 

Que le munde à Bier suzmeite : 

Ëlcbef lui asserra corone 

Ainz que demain past ore de oone. 

Ne Iruis ne pas ne sui lisanz 

Qae unques li soens cors fusl aidanz 

A cesle mortel tralsun, 

N'a ceste granl occision. 

hk 0 IL GONC&BMI QDB GEO K EKT BOME 

Or sunt parmi la vile à aise t 
Riens nest nule qui lur plaise , 
Bele femme ne riche aueir 
Qu'il n'en aient à lur voleir. 
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En cesle joie, en cest honui. 

Que une ne quidout aucr grcigoor, 

Aprist Haslenc, ceo la sume, 

Queceo n'estcitmie Rome. 

Si'n fu dcsuez e irascuz, 

Par poi qu'il n'est de! s'en eissuz. 

Les suens a fait à sei uenir 

Pur sun curage descourir. 

Bier j fu, sis auocz 

E des autres plusurs assez : 

« Jeo quidoe, fait-il, seignur 

Que ccste vile e ccsie honur 

Fust Rome : ceo n'est-cleraie; 

La chose ai aprise e oie. 

Pensoe cest nostre seignor 

En feissum emperor, 

Corune eust el chef assise; 

Mais or est tut en altre guise. 

Pensai ci fust li remaneirs, 

E que ceo fust mais à noz eirs. 

Rome est trop loinz e en forte terre, 

Nest mie légère à conquerre ; 

Si nos cele part alium, 

Eo granl péril nos meltrium : 

Turnom nos en France arière, 

U la terre est riche el pleniére» 

E delitable e bele e saine, 

Ne ù n'ad mail travail ne peine 

Ne ù ne serruns ia mais desdit. » 

Tut otrient, grant e petit, 

Eisi que un sul d*els ne se taist, 

Que c'est là riens que plus lor plaist. 

£161 cou IL s'en lUSIOlINEllI, BQU'lL LAISSlSEEMI TUT «AST, £ CUM 

BUE FV MORZ. 

« Or, fait lor il deliurement, 
Qu*à ceo naît quis delaiement : 
Seit gastié cesle cunlrée 
' E si deslruite e si robée 
Que o'i remaigne bel auer. 
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FâioiisapareiaUre o laoeir 

A cens qui uneore ne sont né 

Que nos aiam ici esté. 

Seit me cette aile tate, 

Aioz que s'en parte nostrerale. 

Scient en cil mené chaitif 

Qui j serrant bel troué vif. 

Mestier nus anront grant les fenunei,, 

Qoant les auroms en altre règnes» 

E libacheler defensable 

Nos reserrant par tut aldable. a 

Si cum il dist, issi le firent 

Unqnes enceis ne s'en partirent : 

Gastée fa la région 

E teos j fu Toceision 

Que riens ne saurait reconter. 

La cite ftit tute esbraseri 

Od glaire e od feu comunal. 

Estli damages e le mal 

SI grant que tut laissent destrait. 

Neremaint ain, ne blé, ne fruitf 

Ne mor, ne temple, ne paleis : 

De si ftit damage n^orres mais. 

Quant lur ne& forent aprestées 

S d'aueirs precios rasées 

E de robes e de prisuns. 

Si uni saisiz les auirons, 

Et les veiles en haut drecées. 

Qui al uent furent despiciées; 

Vers France tindrent lur curs drcit, 

Cele part siglcnt à espleit; 

Port reprislrent quant bon lur fa, 

Ne lur ert guaïres contcndu, 

Tant c'une mers e uns fort uenz 

E uns mult orrible tormenz 

Les a atcint qui's dechasça, 

Equi lurmaziur dcbruisa, 

Lur uciles e lur gouernailz. 

Une tels dulurs ne tels trauailz 

Ne suffri gent cuni il suffrirenl : 

Plusurs de lut nefs j périrent i 
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Nuls hom ne siet Taueir csmer 
Qu'il ietérenl al fans de mer 
Pur lur neli aaques snzlegier. 
Jcel orage e cel temper 
Lur dura tant qae port unt pris 
£q ËDgleterre, ceo m'est uis» 
Mon e laet e estardii. 
JIoc se resunt départis s 
Kar Bter s'eo uolt retumer 
E aers Danemarclieslgler; 
Kar oïes aueit nouelcs 
De là qui multli erent bêles. 
Un molt gros vent e une bise 
Le raroeîne tut dreit en Frise. 
Là ariua, là pristrent port, 
Là dit Testorie qu'il ftt mon. 

(B£f(oiTj Chronique des ducs de Normandie, 
1. 1, V. 1103—1886.) 

V 

M JU'fPOQOE PE LA PBEIII&BB EXPÉDITION DE EOLLON EN FEANCE. 

Asser, historien contemporain, maïs étranger à la France , afTirrae 
que Eollou parut en Normandie dès Tau 876. a Anno dominiez in- 
camationis 876, Eolio eum suis Normanniam penetravit»» VUa Al- 
fridi. 

On a olqecté qn' Asser ayant écrit , et étant même mort (l^an 909) 
avant la cession de la Neustrieaux Normands, n'a pu se servir du terme 
de Normandie qui a été adopté plus tard ; et on en a conclu que tout 
le passage cité a été interpolé ^ Cependant il se pourrait qu'un co- 
piste, d'un temps postérieur, e&t seulement changé le nom de Neus- 

* Dissertations sur Im mouvance Je la Bretagne ; Paris, 17 1 1, nota de la p. 58. 
— A. Le Prévost, Noies pour servir à Fhistoire de Normandie ^ part. Le nêine 
auteur, dans les uotetde «on ëdit. d'Orderic Vital {jBisU eccles.^ Ul, p. 160, note i) , 
ajoute : • Nous nous sommes assuré que les deux ou trois chronrques contempo- 
raines où elle ( c'est-à-dire Tassertion relative à la présence de Rollon en France 
(V'n fan 876) se trouve mentionnée dans le texte imprimé, ne la renfernaent que 
par une grossière et visible interpolation dans des manuscrits poHéffteiin au »• 
liàcle.. 
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trif» donl a dû se lenrfr Aiser, en ediii de Nomuindie, comme lai pa- 
rainent pins usité. De perdis ehangements de noms ont été opérés 

fréquemment. 

Je n'insiste pas sur le témoignage d historiens anglais qui, étant 
Tenus après Asser» n*ont peut-être fait que copier cet auteur. Ainsi» le 
Chrtmieon iaxordcum (édlt. d'Ingram) porte ce qni soit : « Ann. Dom. 
875 her Radia thorferde Normandi mid his hère » and he rliade fifti 
vfntra. » Et le Cknnie, Ftùrênt. Wigorn,, ad ann. 92 1 : « RoUo corn 
suis Normanoiarti penetravit 15 kal. decembris. » 

Ici pourtant il y a une date plus précise , qui parait prouver que 
c'est ailleon qae dans Asser que rbistorien a puisé la preaye de son 
assertion; et, en elfet» nons retrouverons cette date dans les chroni« 
qaes du eontinent, dont je parlerai tont-a-l'beure. 

« Anne 876 Rollo paganus, génère Danus, cum suis Normannlam in- 
travit et obtinuit, qui posteabaptizatus, vocatus est liodbertus. m Chro- 
nica de Mailrot, 

Si, maintenant, nous eiaminons les historiens de Normandie, nous 
froQToas le même Hdt affirmé par eu. Voici les passages des plus an-' 
denneschroniqnes (tom. YII des Bi$toHûn$ d$ France) : « Ann. 9J6, 
venit Rollo Daniœ In Neustriam cum suis, volens eam sibi acquirere. » 
Chronic. Fiscanense. 

« Hoc anno Hollo cum suis Normannlam penetravit 15 kà\, decem- 
hris. » CAromc. Ratomag* 

« Hoc anno 976 Rollo com sois Normannlam acquisiyit xv kal. de-* 
* cembris. m Chronie. Thosamtm (eifrait par Baluze dans ses CArofit* 
ccUia de Normannis, ms. de la Bibliothèque du roi, à Paris). 

«Anno 876 Rollo in Normanniam cum suis venit xv kalend. de- 
cembris* > Chranie, FonUmellense (in cod monast. S. Michaelis de 
Monte). 

J'ajouterai un cinquième témoignage normand : « An. 676, rege Ca- 
rolo, Rollo quidam, natione Danns, cum suis Franciam IntraTit. » Yltft 

S. Waningi, tom 11 des Âcta SS. ord. S. Bened. 

Admettons que sur ces cinq auteurs, quatre aient copié le fait sur 
le plus ancien; il n'en résulte pas moins que l'arrivée de Rollon en 
Normandie, an mois de décembre de Tan 676, était dans ce pays une 
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(radilioD anciennement propagée et établie Voilà pourquoi aussi 
les historiens des ducs de Normandie, savoir : Dudon de Saint-Quentin 
(Uy. u), Guillaume de Jumiéges (liv. it , chap. 9), et les deui trouvé- 
rcf .Wace (Aoti, 1. 1, p. 56) et Benoit ( Chron,, U l, 2099 et soiT.)f 
puit rUstorien ecclésiastique Orderic Vital, (t. I, liv. i, p. 160), n*ODt 
pas fait difficulté d'admettre cette tradition comme un fait certain. 

Je conviens que les grandes annales de Saint- Bertin, de Saint-Vaast, 
et eu £;éiiéral les historiens de France, gardent le silence à ce. sujet i 
que Von ne Toit&ollon signaler par ancun acte quelconque sa pré- 
sence sur la Seine i cette époque; enfin» que le chef normand doTait 
être bien jeune en 876. On pourrait répondre à la dernière de ces ob* 
jections que quelques héros du Nord, par eiemple Olaf, surnommé le 
Saint, commencèrent déb Tàge de douze ans leurs courses sur les 
mers. 

Au reste, je ne veux point soutenir rexpédition de Rollon en 870 
comme un fait positif. U se peut que le premier historien qui en a 
parlé se soit trompé de nom on de date. Un autre Rolf a pu être à la 
téte d'une eipédition dans Tannée citée. Tout ce que je prétends éta- 
blir à cet égard , c'est le doute, afin que l'on ne rejette pas entière- 
ment une assertion qui, peu vraisemblable si Ton veut, n'est pourtant 
paa absurde. 

VI 

CBAKT TBUTOMIQUB SUA LA DÉFAITE DBS NOUIANDS BK 

TIMBUZ. 

Ce monoment, curieux sous le rapport des détails historiques et de 
la langue poétique, se trouve dant un manuscrit de la bibliothèque de 
Valendennes : LiM oeto Gregorii Nazanzeni^ où il est intitulé : Bith- 
.mut teutonicus de piœ memoriœ Uludovico rege filio Hluduici œq. 
régis. Ce Ms. provient de l'ancienne abbaye de Saiut-Araand. C'est là 
que Don Mabillon trouva le chant teutonique* Schilter, à qui il en com- 
muniqua une copie, fautive, il faut en convenir*, la publia pour la 

* Telle est auMt i'opiaion Ue DuinouUael, dans les Dissertations cilées dans la 
note précédente. 

* IL WiliMMy a compté cent vioQfe-cinq fkuCesi quel(|u« une» ont été corri- 
Cées dans les éditions données de ee chant par GnHer, Docen et autres. 
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première fois sous le titre d'Epinikion rhylhmo teutonico Ludovico 
régi acclamatunif etc. ; Strasbourg, 1696^ in-Â'*, et dans le tome U de 
son Thêtaurus anÈtquitatum teuioniearum. De là, il a ptssé dans un 
gimd nombM de recoeik hiitoriques et littéraires, mais toiqoiirs 4'** 
près la copie fautive de Mabillon ; Docen chercha à rétablir le teite 
d'après la connaissance qu*il avait de l'ancien idiôme tentonique, car 
on croyait l'original perdu ; enfin, en 1837, M. Hoffman de Fallersle- 
ben, professeur à Breslau , ayant retrouvé dans le Ms. cité plus haut la 
pièce perdue , en a donné le texte véritable, avec une traductieo litté- 
rale faite par soa collaborateur, M. Willeois 

EÎD^ koning uueîz ih, hcizsit her Hluduig, 

Ther gerno gode thionot ; ih uueiz her imos lonot. 

Kind unarth her faterlos, thes uuarth imo sar bues. 

Holoda inon truhtin, magaezogo uuarih her dn; 

Gab her imo dugidi, fronisc githigini, 

Stual hier in Uranken^so bruche her es lango I 

Thaz gideilder tbame sar mit Karlemanne» 

Bruoder sloemo, thla czalanuuaniono. 

So thas uuarib al gendiot, koroD uuolda siu god 

Ob her arbeidi io iung tholon mahti. 

Lietz her heidine man obar seo lldaD» 

Thiot Urancono manon sundiono. 

Sume sar uerlorane uuurdun sumerkorane; 

Haranskara tholota ther er misselebeta; 

Ther ther thanne thiob uuas inder thanana gînas » 

Nam sina uaston , sich uuarth her guot roau. 

Sum uuas iuginari, sum skachnri , 

Sum fol loses inder gibuozta sih thes. 

Kuninguoas eruirrit, thas richial girrit; 

Uuai erbolgan Krist, leidhor ther ingald iz. 

Tho erbarmcdes got, uuuisser allathiauot, 

Hiez her Illuduigan tharotsar ritan. 

« Hludttigkuning min, hilph minan'littllD , 

« Ueigun sa Northman liarto biduuuiifaiit » 

• Eînonen'iia. Monuments des langups roinaneet tudcsqne dan-, le ixe sièch\ con- 
tenus dans un ms. de l'abbaye de 6aint-Jmand , etc. , publiés par Hoffmaun de 
Falienleben , avec une imdncl. et det remarques par J.>P. WiUemt ; Gand , 1837, 
ia-S». On émet dam cet ëeiit la eonjecciire, que la chanson peut afoir été faite 
par Hncbald , moine de Saiat-Amand et prêtre. 
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Thannc sprah Hluduig : « Herro so duon ib i 
« Dot ni rette mîr il, al thaz thu gibiudist m 
Tho nam her godes uriub, huob ber gundfiiDOll of, 
Reit ber thara in Uraokon ingagan Nortbininnon» 

Gode thancodun, the sm beidodun, 

Quadhun al fromin , so lango beidon uuir tbio. 

Thanne sprah luto Hluduig ther guoto : 

« Trostethin gisellion mine nothstallon; 

« Hera santa mihGod, ioh mirsclbo gcbod, 

« Ob hiu rat ihiihti, thaz ih liicr geuuhtî. 

« Mih selbon ni sparoti , uncih hiu gineniti; 

« Nu uuillih ihaz mir uolgon aile godes boldon. 

a Giskeril ist thiu hier uuist, so lango so uuili Krist; 

« Uuili her unsa bina uarth, ihcro habet giuualt. 

« So uuerso hier in ellion gi duot Godes uuiliiOB; 

« Quirnil hc gisund uz, ih gilonoh imoz; 

w Bilibit her thar inné , sinemo kuonie. » 

Tho nam her skild indi spcr, ellianlicho reit ber, 

Uuolder uuar errahchon sina uuidersahebon. 

Tbo ni uuas iz buro lang fand her ihia NortbmaD» 

Gode lobe sageda, her sihit thcs her gereda. 

Ther Kuning reit kuono , sang liolh frano » 

Ioh aile saraansungun kyrrie leison. 

Sang uuas gisungan, uig uuas bigunnan , 

Eluoi skein in uuangon unlhor Urankon. 

Thar uaht ihcgeno gelih nichcin soso liluduig , 

Snel indi kuoni , thas uuas imo gekunni. 

Sunian thuruh skluog ber, suman thurub stab ber, 

Her skancta cehanlon sincn fianlon 

Bitteres lidcs, so uue hin hio thes libcs I 

Gilobot si thiu Godes kraft! IllaJuig uuarih sigihaft, 

lag allcn heiiigon ihanc, sin uuarlh ther sigikamf. 

(So u)uolar abur Hluduig kuning uuigo) salig , 

(Si garo so scr hio uuas, so uuar so ses thurft uuaii. 

Gihaliie inan ibrublio , bi sioau er grebtio. 

IBADUCXIOIY I . 

Je connais an roi, noauné le seignenr Loais , 

Qui sert Dieu volontiers , et que Dieu récompense , je le sais. 

« Dans cette traduction ict pbrjiei tont disputées comme les fers ori|{iiiaiiidaiis 

le mi. de ValencienneS' 



L yi. .- jd by Google 



416 NOTES, ÉCLAIKCISSKMENTS 

£ofiDt» il perdit son père; mais fl Ait bientôt dédommagé : 
Dieu le prit en grAee etiefiit son tateur ; 
11 lu! donna de bonnes qualités» des serviteurs fidèles, 
Et un trftne ici en France ; qu'il en jouisse longtemps! 
Ces biens, il les partagea, peu après, avec Garloman 
Son frère. G'élait pour eux un objel de beaucoup de joie. 
Cela fait , Dieu voulut l'éprouver, 

Et voir s'il soutiendrait Tadversité dans un âge aussi tendre : 
ll*p6rmlt que lea païens traversassent la mer, 
Pour rappeler ani Franes leurs péchés. 

Les uns furent détruits , les autres épargnés ; 

Celui qui avait vécu méchamment étant soumis à toutes sortes d'ou- 

Celui qui avait volé, et qui se corrigeait de ce défaut , [iragcs ; 

S'imposa des jeftnes et devint honnête homme ; 

Le menteur, le ravissenr , 

Le fourbe, firent tous pénitence* 

Le roi était inquiet, Ferapire tout troublé; 

La colère de Jésus-Christ , hélas ! pesait sur le pays. 

Mais Dieu eut enfin pitié ; vojanl toutes ces calamités , 

Il ordonna au roi Louis de monter à cheval. 

a Louis, mon roi (dit-il) , secoures mon peuple, 

SI durement opprimé par les Normands, j» 

Lenis répond : « le ferai, Seigneur, 

Si la mort ne m'arrête , tout ce que vous me commandes. » 

Prenant congé de Dieu, il hissa le gonfanon , 

Et se mil en marche , à travers le pays, contre les Normands. 

Dieu fut loué par ceux qui Tattendaient pour être secourus ; 

Us dirent : « Seigneur, nous tous attendons depuis longtemps. » 

Ce bon roi Louis leur dit alors : 

a Consolez-vous , mes compagnons , mes braves défenseurs! 

Je viens , envoyé par Dieu , qui m'a donné ses ordres , 

Je réclame vos conseils pour le combat, 

Sans m'épargner moi-même, Jusqu'à ce que vous soyez délivrés. 

H veux que ceux qui sont restés fidèles à Dieu me suivent. 

La vie BOUS est donnée aussi longtemps que le Christ le permet ; 

S*il ?eat notre trépas, il est bien le maître. 
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Qoicooqae viendra avec ardeur eiécoter les ordres de Dieu 

Sera récompensé par moi , dans sa personne, s'il survit , 

Dans sa famille , s ï\ succombe. » 

Alors il prit son bouclier et sa lance , poussa son cheval , 

Et brûla d'ardeur de se venger sur les emieniis. 

En pett de temps , il troova les Kormands , 

Et fendit grâce à Dieu, voyant ce qa*it cherchait. 

Le roi s*avanca vaillamment, entonna un eanticfue saint , 

Et toute l'armée chantait avec lui kyrie eleùon! 

Léchant finissant, le combat commençant, 

On vit le sang monter an visage des Francs , et couler parmi eui. 

Chacun fit son devoir, mais personne n'égala Louis 

En adresse on en audace. Il tenait cela de sa naissance : 

Il renversait les uns « il perçait les antres » 

Et versait dans ce moment à ses ennemis 

Une boisson trés-amère. Malheur à jamais à leur existence ! 

Dieu soit loué , Louis fut vainqueur. 

Gloire à tons les saints» la victoire fut à lui I 

CoDservei-Ie > Seigneur , dans sa majesté! 

VII 
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MBNTS. 

C'est ptincipalement dans les Iles que les Normands aimaient à s'é- 
tablir , perce qn*à Taide de leur flotte , «piMenr servait de rempart » 
ils sa maintenaient ndeni dans les petites fles que dans les villes do 

continent, qu'ils n'étaient pas préparés h défendre « et dans lesquelles 
ils avaient des trahisons et des surprises à craindre » et où leur goût 
maritime ne se trouvait pas à Taise. 

Mous allons donc parcourir rapidement les divers établissements 
que les Normands ont eus daos les lies de la France. 

D'abord dans la mer on ne connaît qne l'Ile d*Her on Noirmontiers , 
oè Ils afent en nn dépi^ts car quoiqu'ils aient fait des descentes dans 
] Uc de Rhé, il ne parait pas qu'ils y aient formé vn dépôt ou uu 
camp permanent. 
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L'U^cTBer on Noinnomien, eil peaC-étre rétablissement qoe les 
pirates ont occupé le pins longtemps , si Ton en joge par le long eiil 

des moîoes qui dura près de trente ans, dans la seconde moitié du 
ix« siècle. 

Voyons maintenant les lies des fleuves : 

l*' Dans la Somme , les Normands ont occupé , en 859 , une Ile de 
cette rivière» comme on a yuUt. ii»chap.6; mais on ne sait laquelle; 
cet établissement, d'ailleurs, n'a été que passager. 

2» Dans la Seine , le principal établissement qu'ils y aient en, est 

rtle d'OsscI , Ossel le ou Oscellcs ( 0«ce//ui ). Les historiens n'en in- 
diquent pas la position , ce qui fait que les opinions des modernes 
ont varié à cet égard. Les Normands occupèrent l'ile en 857 ; Gharles- 
le-Ghauve les y assiégea l'année suivante ; mais forcé, par la défee- 
tion de ses vassani , à lever le siège , il les y laissa jusqu'en 880. 
Cette année il détermina les Normands qui guerroyaient dans le nord 
de la France , à le débarrasser de ceux de la Seine , et, en effet, les 
assiégés de Tile d'Osselle capitulèrent, et tous partirent. 

Où était cette Ue? L'abbé Lcbeuf et M. Le Prévost ' pensent 
qu'elle était aux environs de Paris , auprès de Bougival et de tfarly, 
où une localité , à ce qu'assure Lebeuf , porte le nom d^Osselle. 

Bonami' croyait que Ttle était près du Pont-de-l*Arcbe, où il y a 
plusieurs Iles. Je pencbe pour cette dernière opinion , par les motilli 
suivants : 

1° Aucune île des environs de Paris , n'a porté , autant qu'on sache , 
le nom d'Ossel. 2^ Les Normands séjournèrent quelque temps aux 
environs du Pont-de-rArcbe , au château de Pi$t$9, U est donc 
naturel de supposer qu^ils ont occupé une lie auprès de laquelle ils 
amarraient leurs navires. 

3° Aimoin dit que, pendant qn'ils occupaient Oscelle, îlspartirent 
à cheval le vendredi saint , et arrivèrent, dans la matinée de Pâques, 
aux environs de l'abbaye de Saiut-Germain-des-Prés. Si leur camp 

< Mémoirt sur ta giiuation. de Ftle d^OseeUei tom. ZX dei Mémir, de taead, 

ny» des inscriptions, 

* Mémoire sur la position tJc l'ile nommée (kcellus ; tom. I ddHémoir, de /a 
soc. des antiquaires de Mormandic. 

• Mânoir. sur l'ile d' Oscelle -, tom. XX des Mémoir. de Vacad, roy. des inscrip~ 

tiOHS, 
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avait été auprès de Morly el Bougival , il ne leur aurait cerlainemeni 
pas fallu deux jours pour arriver à Paris, et leur arrivée n*auraU 
surpris personoe. J'ajouterai one eonsidératioo tirée da siège mit 
défaut Otcelle par Charles- le «GluiaYe. Noas lisons qoe le roi les 
assiégea en itateanx, et qne lors de la défection des siens, on coopa 
les cAbles de son bâteau pour le faire dériver , et que ce roi faillit pé- 
rir. Un siège de bateaux ne serait pas bien praticable auprès de Mar- 
]y, où la Seine n'a pas une largeur suffisante pour un siège , et où la 
dérivation du bateau n'aurait pas été si dangereuse. 

Oseélle ou'Oissel est un nom qui se trouTO aussi dans le Nord % 
SI ce ne sont pas les Normands qui ont donné ce nom à Ttle de la 
Seine » il est certain au moins que cette Ue des environs du Pont-de- 
l'Arche, a porté, dans les chartes du mo\en âge, les noms Scandi- 
naves de Cortholm et Torholm ^. Les Romains ont eu un établisse- 
ment aux environs du Pont-de-1' Arche , où l'on a trouvé des tombes 
et des médailles romaines ; et peut-être les restes de cet établisse- 
ment ont déterminé les Normands à s'y établir'. 

A la fin de 865 , les Normands occupèrent momentanément one 
petite île auprès de Saint-Denis ; en 806, une autre petite lie auprès 
deMelun. 11 serait difficile d'en désigner exactement remplacement. 

3** Dam la Loire » lors de leurs attaques sur Nantes, ils ont vrai- 
semblablement occupé, pendant quelque temps » l'Ile d'Aindret ; il 
est certain du moins qu'ils j sont descendus. 

Mais le principal établissement dans ce fleuve a été une lie auprès 
de l'abbaye de Saint-Floreni-le-Vicux, où ils s'étaient relraniliés, et où 
ils avaient leurs femmes et leurs prisonniers à l'abri de fortifica- 
tions en bois. J'ai déjà dit dans te texte que les changements que le 
fleuve a subis ne permettent plus de reconnaître l'Ile que les Nor- 
mands avaient choisie. 

> n y a nn OcMel en DanemarlL» et une Ile dTOaael dans le golfe de Finlande. 

* • Juxia insulam super alveum Sequana? qiiam nominant Cortttulmin , alio 
r|ui<lcm vocabulo Oysscllum. «Charte de la fondation du monastère de Sainte- 
TriniUMlu-iMont , do l'an io3o; tom. XI de ('-allia tliristiuna. — « Iiisulam Oi- 
celli quae et Turhulmus dicitur. ■ IMaid tenu à la cour de Guillautne-lc-Conqué* 
ranc, en io8p, au wijet de la poMewi op de Ttle d*OlHel. 

Le nom acandinave Toriiolm peni venir de Twnholm^ lie de la lonr; peai-éfre 
les Normands avaientMls trouve^ une ancienne tour de garde en ce lieu. 

' Noie communiquée par II. Aug. Le Prévost. 
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Lei Normands ne parainent Jamais avoir eo de dépôt dans la Ga- 
ronne. 

4** Dans le Rhône ils occupèrent , en l'an 869 , Plie de la Camargue , 
( voy. liv. IL cbap. 2 ) ; il ne parait pas qu'ils aieot gardé celte lie 
aa^delà du temps de cette eipédition. 

On a supposé qae l*lle d'Her, qal, comme noos a?ons tu» est 
Noirmoutiers, a été confondae, par quelques historiens, avec ane 
des Oes de rembouehure de là Loire i et que ce fut dans une tte du 
fleuve que les Normands transportèrent leur butin et leurs prison- 
niers, etc.; on pense que si ces prisonniers avaient été transportés 
jusqu'à Noirmoutiers, ils n auraient pu se sauver àU nage comme 
ils firent. U est certain que, dans les marais de Donge^el dans d'autres 
bas-fonds à Tembouchore de la Loire, il y a d'anciennes tles, et beaa- 
coup de propriétés rurales sont même désignées sous ce nom. Mais 
ces Iles devaient être peu étendues et entièrement plates. Gomment 
les prisonniers auraient-ils pu s'y cacher pendant la rixe des Nor- 
mands? XjQ trajet de File de Noirmouiiers » jusqu'à la côte, n'est 
d*aillears pas assez consîdérabie pour que des prisonniers n'aient pu 
le faire à U nage. 

VIII 

Ë&PÉDlXiON DE JIOLLOIC. 

« Rœgnvalldur Mœra jall, var liinn mesii astvin Haralds Kongs , 
c< oc Kongur virthi hann mikils. Rœgnvalldur atte Hilldi dottur Rolfs 
u Nefio. Syner theirra voro their Hrolfur oc Thorer. Rœgnvalldur 
« jarl allj oc friilu syne. het eim Ballatbur, annar Eînar, bina 
« tbritîe Hrollaugiir; their voro rouner, tba er binir skirborno 
•r Braethor tbeirra voro Bœm. Rolfor var vikingor mîkîll, bann 
a var sva mikill mathur veiti, at engi hestur matti bera bann , oc 
« geck hann hvargi scni hann for , hann var kallathur Gaungu Roi- 
« fur y hann berjathimioc i Ausurvego. 

« A eino snmri er bann kom or Vikingo oc austan 1 Yikina, tba blo 
« hann tbar strand bœgg : Haralidnr Kongur vari Vikinni, bann 
« vartb mioc reitbur tba erbano spurlhi tbetta, tbvi bann baflbi 
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« micitbann alagtat raena innanlands. Koogur fyui Ihvi a ihingi, 
« al bann geribi Hrolf uUage af Noreg. Enn er lhat spnrthi Hiildar 
« Motbir Hroiili, Iba for bon a fond Kongs oc batb fritbar Hrolfi, 
« Kongur?ar «> reitbur atb benni tjthi ecki at bithja; tba krath 
a Hilldur theUa : 

« HafoUNefjonafiia 
•f Nq rikit gand or Landi > 
<f HœrscaDD Haolda Barroa, 
« Hvi bèllil ibvi stiller. 
ff nu er TOt ulf at ylfazt, 
« Tggs Valbrikar slikan , 
« Muna vit Hilmirs Hiarther , 

* 

« Uogur ef bann renner til skogar. 

« Gairaga Roiftir for sitbann Yestar am baf i Satbar Eyar oe 

« thalhann for hann Veslur i Walland, or hcrjathi iliar, oc cîgnathîz 
(( thar jarls riki micit , oc byglhi thar , mioc NorlhmaîDnum , oc er 
« thar sitbann callat Norlbiuanadi Af Urolfs œtt voru komner jallar i 
« NortbmaDndi* Sonor Geunga HroUii var WilbjalmQr fathir Rikar- 
« Ibar fietbiir annars Rikartbar , fatbor Rolfs.Langom spalba. Fstbar 
« VitbfalDisBastarthar Engli Kongs, fra bonom era sitban comner 
« Engla Kongarallir. Ragnhilldur Drottning rika liflhi sitbann tbria 
« Yeiur, er bon com i Noreg. Enn epter dautba hennar for Eirikur 
« son tbeirra Haralds Kongs til fostun i fiortbo tU ihoren HersU 
41 HroaUs sonar , oc faeddiz bann tbar app. » 

( florold Harfagêr$-$aga , cap. 24. ) 

TBADUCTiON. — « RogttTald 9 iorl de Hœre , était i'ami le plus 
intime da roi Harald, qni Pcistimait beaucoup. Il avait épousé Hilldur» 
. fille de Roir Ncfio ; leurs 61s étaient Hrolf et Tborer. Rognvald avait 

aussi des fils de concubines; l'un s'appelait Ilallalbur , l'autre Einar , 
le iroisième HroUaugur; ils étaient déjà adultes, tandis que les fils 
légitimes étaient encore dans l'enfance. Rolf fut un puissant vtAm- . 
^««(pirate), et il était si fortement constitué qu'aucun cbeval ne 
pouvait le porter : il était donc obligé d'aller a pied ; voilà pourquoi 
il fut appelé Gaungu Roi fur (Rollon lemarcbeur) : il croisait beau* 
coup dans \ Auslurveg (la mer Baltique). 

«4 
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« Un été, revenant de ses excursions , il débarqua à Vigen, et y 
ma da sirandhug ( presse des vivres ). Le roi Harald qui se trouvait 
à Yigen, fat trèt-irrité qsand il en fut informé , car il avait iévére- 
ment délèada de faire dei exconîoni «ir les terres. Il 6t done assem- 
bler un ihing ( conseil judiciaire ) pour faire bannir Rolf de la Nor« 
vège. Hilldur, niére de Uolf, dès qu'elle eut appris cela, accourut 
chez le roi , atin de le prier de faire grâce à Rolf; mais Ilnrald était 
ai irrité que toutes les prières furent infructueuses. Uilidur lui récita 
alors ceci : 

« Tu rejettes le nom de Néfio dn pays comme nn ennemi. Abl 

écoute le frère de Hantda ! Pourquoi en agir ainsi ? il est dangereux 
d'attaquer le loup; diflicilemeni il épargnerait le troupeau de llilmlr 
qui se hasarderait dans la foréU 

m Aolf-le-Marcbeur traversa ensuite la mer d*ouest et se rendit aui 
Stidur-asor (lies méridionales, les Hébrides), et de là ?ers Touest dans 
lelfîalfaful(la France^ y guerroya et y acquit une seigneurie très-ricbe 
qu'il ciiliiva avec les Normands, et qui, depuis, fui appelée Normandie. 
De la rare de Uolf sont issus les iarls de Normandie ; son fds fut Guil- 
laume, père de Hicbard, qui mit au monde un autre Richard, père 
de Aollon-Longue-Épée , de qui est issu Guillaume-le-Bâtard , roi 
d^Angleterre. De celui-ci sont descendus tous les autres rois an- 
glais. La reine Ragnehilde vécut encore trots ans depuis qu*elle vint 
en Norvège. Après sa mort, son (ils Eric, qu'elle avait eu du loi 
Harald, se rendit à Fiord chez Thore Hersis, ûls de Roald, qui l é- 
leva » 

Il parait que Guiilaume-Ie-Gonquérant connaissait bien l'origine 
norvégienne des premiers ducs de Normandie. « Prof)prebat quod 
t( antecessores fjns et omnium baronum fereNormannorum, Norvc- 

« gienses extitissent, et quod deNorveia olim venisscnt. Et hac aucto- 
« ritate leges eorum, cum profundiores et honestiores omnibus aliis 
« essent, prs csteris regni sui legibus as^erebatsc debere sequi et 
. « observare. » 

( Leges boni régis Edwardi, tom I de Houard, Traité 
sur les Coutumes anglo-normandes, ) 

Unbistorlen du \* siècle, par conséquent presque conlemporaiu de 
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la fondatioii da duché de Normandie, Richer, donne ponr père i Rol- 

* Ion le chef des Normands Ketil, qui fut pris par les Francs et tué pen- 
dant qu'il recevait le baptême dans lYglise de Limoges '. Rîcher est le 
seul qui donne cette origine peu vraisemblable à Rollon, et quoiqu'il 
soii plus rapproché du régne de EoUon que l'historien Snorro » celui- 
ci mérite pourtant plus de confiance i cause de toutes les circon- 
stances qn*il rapporte» soit d'après des traditions, soit d'après des écrite 
antérieurs, circonstances qui prouvent que la généalogie de Rollon 
était parfaitement connue dans le Nord. 

La Chronique d'Éric de Poméranie, qui a été écrite auxiY* siècle* 
par nn moine de Ry dans le bailliage d*Aarhuus» à ce que Ton croit, 
donne, à la vérité, une origine danoise à Rollon. « Dans ^ temps du 
roi Éric, dit-il, il y eut en Danemark un duc appelé Rollo; il partit 
pour le royaume de France, et força le roi Charles a lui céder le pays 
appelé maintenant Normandie. » Chronic. £rici,cap. 57, tome I de 
Langebek , Scriptor. rerum danic. Le téntoignage d'un écrivain du 
Nord pourrait avoir quelque poids dans la solution de la question re- 
lative à l'origine de Rollon, si Eric n'avait écrit quatre siècles après 
Rétablissement de Rollon dans la Normandie, et lorsque l'ouvrage de 
Dudon de Saint-Quentin jouisi>aU déjà d'une certaine autorité) même 
dans le Nord. 

IX 

GÉNÉALOGIE I»E AOLLOIT. 

Voici l'arbre généalogique de la lignée deRognvald et de Rollon , 
tel que Suhm (KHtisk Hiitarii af Danmark, U III, page 327) Ta dressé 
conformément au système qu'il avait adopté, et qui le portait è sup- 
poser de doubles personnages du même nom , toutes les fols qu'il ne 

pouvait concilier les faits attribués à un seul. 

> « Daoe Bollone, filio GatiUi. • A'iton, I, aS 
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SIGURD , ROI DK DANEMARK. 

1. Régnier Lodbrok. 1. £Uten, roi eo Nor- 
â. Sigiird Orm. vège. 

3. Godeftroy , roi eo 2 Halfdan , roi en Sweide, roi de mer. 

Jatland. Norvège. 

4. Régnier Lodbrok le 3. £isten Glumru, roi . Halfdan le vieux. 

jeune. ' dans le Tron- 

5. Si^urdOrmlejeune. tbjem. 

6. UtrdeKuot ou Ca- 4. Uoe fiile mariée à Ivar Uplindioga, laW. 

7. Gormlevîeui (mort 5. Eisten Glumru, à Tors. 

ea 939). 6. Rognvald, iarl de Mœre. 

7. Roilon ou Robert duc de Normandie. 

Il est à peine néeessaire de ftiire remarquer que les premières gé- 
nérations de celte lignée se perdent d.ins les temps fabuleux , et n'ont 
par conséquent aucune certitude historique. 

Schœning, dans le troisième volume de son Norges histor., donne 
une table lembiable de la généalogie du pére de EoUon; maia il rejette 
les trois premières générations do tableau de Snhm. 

Aucune de ees généalogies n'ayant paru satisfaisante è la critique 
historique moderne, on a réduit celle lignée à un petit nombre de gé- 
nérations bien avérées , qui ne rernonlenl que jusqu'au grand-père de 
Roilon. Voici donc la famille, autant qu'elle est connue par Thistoire •. 

EISTEN GLUMUr. 

Rognvald, iarl de Mœre, qui eut : Sigurd, iarl des Orcades. 

l** Avec sa femme Uiide, fille de Urolf» Gullorm, idem, 

a. I?ar. 

b. Roilon ou Hrolf , premier duc de 

Normandie. 

Celui-ci fut père, en Norvège, de 
Kadiioe. ' 



■ Voy. Geums dynastarum Otttuknsium , à la 6o du tom. 111 de HistorU Olavi 
TrygviiJUiii Gopcnhaigue, 1899. 
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Nidbierge, mariée à Uelge, lUs d'Oi- 
tar. 

Et CD Normandie, de : 
Guiilauaie-Longue-Épée. 
€. Xhorer, iarl de Mœre, marié à 01a ve, 
fille de Harald aa&«beaiiz*cheveux. 
2" Avec une concabipe: 

a. Ualladr. 

b, Urollaug. père d'une poslériu- qui 

s éleignit aux xii^ et siècles, 
par des évéques et par les histo- 
riens Sturleson et SœmQDd , en 
'Islaode. 

€. Torf Einard, iarl des Orcades, égale- 
ment souche d'une poslérii(^ usseï 
nombreuse. 

X 

DU MAR1AG£ DE BOLLON £1 DL tilh^LE. 

Plusieurs auteurs ont traité de fable rasscrlion de Dudon de Saint- 
Quentin relative à l'union de Kollon et de Gisèle, l'aul itinih; et Po- 
lydore Virgile ont soupçonné Thislorien d'avoir appliqué ù Uollou le 
fait du mariage de Godefroi et de Gisèle. Dom Lobineau a entrepris 
de prouver qu'une fille de Gharles-le-Simple, Âgé alors de vingl-aept 
ans t et marié depuis Tan 907, ne pouvait être nubile, et qu'elle n'au- 
rait convenu qu'au fils de Rollon. Licquet {Hittoire de Normandie, 
lonie I, p. 80 el suiv.) a soutenu et développé avec beaucoup d'éru- 
dition et d'une manière judicieuse la même thèse. Cet auteur admet 
que Charles-le Simple, né en 879, avait à peu près trente-deux ans 
en 911. 11 avait épousé Fréderune en 907 ; par conséquent, à l'époque 
du prétendu mariage de Rollon» la fille que Gbarles pouvait lui 
donner n^aurait été que dans sa cinquième année au plus. Cependant 
Dudon parle d'elle comme d'une personne d'une belle lailie, et 
accomplie dans les talents <le son se\e, dans la politique même, 
(a Utriusquo progeniei regalilcr exorla, stalurs proccritale coogrua, 
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forma ut audivimus, eleganiissima, virgo integerrhna, consilio pro- 
viiia, forensiuin rerum ncgotio cauia, conversaUone faciUima, coUo- 
quioaflabiiissima, manuum labore peritissima , quia etiam virginibus 
cunctis preoellenUasima. ji ) Lioqaetne met donc nollement en doale 
la faunelé de cette prétendae union. L'abbé des Tfanilleriee, en ré- 
pondant aux accusations portées par dem Lobineao contre la yéracité 
de Dudon de Sainl-Quciiiin, avait pourtant essayé de justifier cet 
historien à lYgard du lïiariajîe de Rolion. L'auteur des Dissertations 
sur la mouvance de la Bretagne , pense que Charles a pu avoir une 
concubine avant son mariage avec Fréderone, et être, par conséquent» 
pére d*une fille nubile. Il Int donne quinse à seize ans , et à Rolion 
soixante, «t Devait-il h cet âge, demifende Tabbé, page 57, être déjà 
insensible aux cbarmes d'une jeune princesse, fille de son souverain, 
qui lui assurait la possession d'une grande province qu*on lui cédait, 
et dont il espérait avoir des enfants pour lui succéder? etc. » Je crois 
que la sensibilité de Rolion n*entre ponr rien dans la considération 
de son union. La seule question est de savpir si nn mariage entre loi 
et une fille de Gbarles-le-SimpIe a pu avoir lien. 

Je dirai avec Tabbé des Tbuilleries, que Charles a pu avoir une 
fille naturelle, et qu'il a pu la donner en mariapje à Rolion ; je dirai de 
plus que Charles a pu donnera Rolion une fille légitime, non nubile, 
à la vérité, mais enfant. Licquet convient que les mariages d'enfants 
ne sont pas rares dans l'histoire, mais il fait observer qu'au moins les 
âges des deux époux étaient trés-rapprocbés en pareil cas. Cependant, 
je prie de lire attentivement Tbistoire de la Normandie seulement, et 
on verra une foule de mariages dans lesquels la fille avait dcui, trois 
ou quatre ans, sans qu'on eût égard à l'âge du mari ; et, pour com- 
prendre cette anomalie, il faut bien se pénétrer de ce qu'étaient alors 
les mariages après les guerres entre princes. Celui qui avait une fille 
la donnait moins en mariage qu*en ôtage ; c'était une garanUe qa'il 
fournissait de ses intentions pacifiques. Peu importait que la fille fikt 
nubile ou non ; l'autre partie contractante la prenait et la faisait éle- 
ver; quant à son sort futur, il dépendait du maître auquel on la li- 
vrait. Il l'épousait ou ne l'épousait pas, selon sa volonté. Je rappelle 
pour tout exemple le traité par lequel Louis livra an roi d'Angleterre 
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Henri, sa fille âgée d'uo an, qui devait épouser k Ois de ce roi, et 
qui ne Tépousa jamais. 

Gharles-le -Simple a donc po donner àEolloQ* une fille, loit na- 
turelle, floit légitime, encore dans nn âge tendre, et cette fille a pn 
grandir et devenir nubile tous la garde de Bollon. Les qualités que 
lui attribue l'historien Dudon, avec son exagération ordinaire, s'ap- 
pliqueraient alors à son âge adulte. 

Cependant on pourrait s étonner que Thistorien n'ait pas fait 
mention, dans ce cas, du^eune âge de la fille lorsqu'elle fut donnée à 
Bollon. Son enfance aurait dû frapper, en eOet, tous les assistants, ei 
se transmettre comme un fait , sinon unique, du moins remarquable. 
Aussi serais-je porté à croire que Gisèle n'était plus précisément un 
enfant, et que c'était une fille naturelle d'une douzaine d'années. Il 
résulte du récit de Dudon qu'elle n'exerça aucune influence sur Hol- 
lon. Gela s'expliquerait par sa jeunesse et par la grande disproportion 
d*âge entre les deux époux. Quant au nom de Gisèle, qui a fsitsonp- 
(onner à Licquet et à quelques auteurs plus anciens qu'on a eonfonda 
la Gisèle qui épousa Godefroi, avec la femme supposée de Rollon, on 
n'en peut rien conclure contre la vérité de ce dernier fait. Ce nom a 
été porté par un grand nombre de princesses à cette époque. Charles- 
le-Simple a donc pu avoir une Gisèle pour fille aussi bien que Lo- 
tbaire. Gisèle était un nom très-commun alors. 

Aucun historien contemporain ne parle, il est Trai, ni du mariage 
de Rollon avec Gisèle, ni de l'existence de cette fille du roi Charles; 
mais cela n'est pas un motif suffisant pour rejeter le fait- Dudon 
parle non seulement du mariage , mais il fait connaître le caractère 
de la princesse, et rapporte plusieurs traits re|atiiis à son union avec 
Eolloo. U faudrait donc soupçonner que tout cela est une pure fie» 
tion. Cela pourrait être ; mais une fiction aussi bien soutenue, au 
milîen de lîiits bien avérés^ serait étrange. 

XI 

DE LA CLAMSUa DE HAEO. 

11 y a deux choses à examiner ici, l'origine de la coutume et celle 
du nom. 
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Qiitiil à 11 CMtaiiie, il «t eertaio qu'elle a eikté en Angleterre 
eomme ea Normandie, el il est à croire qu'elle a eiisté dans ces deni 
pays arant l'arrivée des Normands *. Cependant il faot observer qoe 
les lois salique, ripuaire, des Allemands et des Bavarois, n'en diseni 
rien* 

Pov eroiie qoe Eollon a introduit la dameur de haro en Norman- 
die. Il faudrait aToIr des renseignements positifs sur t'eiistence de 
la eonlnme dans les premiers sléeles après rétablissement des Nor- 
mands. Or, ce n'est qu'aux xiii* ctxiv* sficles (jue les Coulumiers 
du pays en parlent explicitement, et , à cette époque , nous trouvons 
la clameur également dans d'autres parties de la France , comme 
nne Inmation à la justice et au secours contre l'abus de la force , 
ainsi que je l'ai dît dans le teite. 

Les statuts du bourg d'Arkes, dépendant de l'abbaye de Saint- 
Bertin à Saint-Omer, statuts qui sont de l'an 1231 , portent ce qui 
suit : 

« Si violentiam passus vel In se Tel in rébus suis, de hoc clamorem 
facere Toluerit, et cboi» constiterit de illa violentia, Ipse dominus 
clamorem Ihcere poterit, et in judicium deducere. Si quis necessitate 

coaetus auxilium clamaverit, qui de hoc eum coegerit, si de nocle 
fueril convictus, 31ibr. domino emcmJabit; si de die, 20 so!. Et qui 
sine necessitate vel manifesta et rationabiii causa auxilium damans 
villam vel choram commoYerit, simili pœn» subjacebil. Qui justi- 
eiario Tel preeoni jurato in anestando aHqnem Td legem prose- 
quendo aniilium petenii defoerit, S libr. emendabit » 

On Toit par ces statuts que si on élevait une clameur lors d'un 
acte de violence, les bourgeois étaient tenus à prêter main forte à 
l'opprimé, et qu'il y avait des peines décernées, tant contre ceux qui 
s'y refusaient» que contre l'homme qui élevait une clameur sans né- 
cesdté. 

Une ordonnance de saint Louis , de l'an , oblige tous les 

habitants de Paris, lorsqu'ils voient un acte de violence sur le point 
d'être commis, à accourir pour Tempécher, et, s'ils ne le peuvent, 

• .-incimnci ln{% riei Fratu nis , Roucn, 17^9, tom. Il, p. 126. 

* legci uiliœ de Arkesi lom* XII de D'Aclicry, Veter* scriptor. sfticUeg» 
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à élever un cri, une clameur pour que tous ceux qui Tauroni en- 
teDdii vienneoi préier main fone 

C*cst là préeisémenl la clameur de haro, telle qu'elle eit définie 
dans l'ancien Goutamler normand 9 chap. lix. Je vais en citer le telle 

tout an long. 

« Le duc de Normendie à la court du harou , et en doit faire en- 
« queste s'il fut cryé à droit ou à tort ; car ii ne doit estre cryé fors 
« pour cause crimioeUe, si comme pour feu ou pour larcin , ou pour 
« liomicide ou pour antre évident péril , si comme se aaenn court 
« ieure à nng aulire le couteau traict. Cil qui crye harou , sans ap- 
et pert péril, le doit amender au prince ; et s'il nye qu'il ne le cria 
« pas, le prince doit enijuiMir par les prouchains d'illec et par ceulx 
« qui l'ouyrent, savoir se ils ouyrent le fuirou que cil nye ; et s'il en 
« est atteint y il raniendera i et se Tenqueste le met en non savoir, il 
« s'en pourra desrener. Bt se aucun esl atteint que il n'eust point de 
« raisonnable cause pourquoi il deuft crjer iUvou» il le doit amender 
« grifveoBttol , non pourtant il n'en doit pas eitre mis en prison se il 
« donne bons pièges de l'amende. 

« Et se aucun esl accusé de lel cry, il ne doit pas eslre mis en pri- 
« son, se il n'y a appert meslait de sang ou de plaie ou d aucun graot 
« mei&it; et se le mes£ût est apparaissant , et cil qui en est accusé 
« dje qu'il est prestde soustenir Tenqueste savoir se il est coulpaUe 
a on non, il ne doit pas estre mis en prison : car il monstre asseï 
«r clérement qu*ll n'y a coulpe. 

« A ce cry doivent yssir tous ceuh qui l'uni ouy ; cl se ilz voient 
« mesfjit où y ait péril de vie ou de membres ou de larcin , pour- 
« quoy le maifaicteur doje perdre vie ou membre , ilz le doivent 
« retenir en crier harcu après luy, autrement sont-ilz tenus à Ta- 
« mander au princei ou de s'en desrener qu^ilz n'ont pas ouy le cry, 
« se ili en sont accusa : se lit tiennent te maifaicteur , Ils sont tenus 
c à le rendre à la iuslice, et ne le peuvent garder que une nuyt, 
« si ce n'est pour appert pi^ril. Tous ceulx à qui la iusiiee coniinan- 
« dera à garder telz malfaicteurs ou les amener en prison en la \illc 

* « Qaod û lires tare tel capcre non polueriot , lèvent clamorem , ad quem 
ottUMt qui illttm ■odierint, currcre teocantur. a Onhnnmnces des rois de fWiiice» 
t. I,p.)ta« 
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« .où les malfaicteurssont, doivent faire aidedelears corps une nuyt 
« et ung jour ou d'autres pour culx qui soieot suffisants à les mener 
« en prison, et ce est appellé le plet dê Vépi$; car telz malfaicteurs 
« doi¥eoi esire résenret à l'espée ei*tiii armcf , ei doiveat esire mis 
« en prison et liez » 

Oo peut préfomter que les Ânglo-éftiotis «Talent ane eontone sem- 
blable. Bq nHiins leor loi tnr les ineartres (lois d'Édoaard IIT, b» 15) 
impose au hundred dans lequel s'est commis un meurtre sans que le 
coupable soit découvert et traduit en jugement , une amende de 46 
Eiarcs. Chaque hundred était donc intéressé à ce que la Tîolenee > 
lorwitt*il s*en commettait one sur son territoire ) fût inr-le-champ dé- ^ 
elarée par les cris de llndÎTida altaqné* 

La loi fut maintenoe après la eonquéte. Elle tûi ainsi établie en 
Ecosse ; en cfi'et , les lois de Malcolm II , en parlant des fonctions du 
coroner, cliap. 15, portent: « Cum aliquis murthrum publicum vel 
privatum fecit, perpetrator aperti murtbri, statim levato buesio, so« 
quatur, et si per seciam hnesil apprehendi pofsit» statim retinebltor. » 
La clameur ponrait se faire par une corne on par des cris ; « Si qols 
latronem In damno sno InTOnerit cnm furto , clamorem soper illam 
.natim levare débet cum cornu vel cum ore: si cornu non habcai, cura 
alio damore in vicinia , idque manifestare ballivis régis. » Ce qui , 
dans le langage des conquérants d'Angleterre , s'appelait lever la 
meyne de coma al de bouche. (Britton, Priée dee. Avère,) 

Chez ions les peuples de la race germanique en général, les hun* 
dreds ou d'autres subdivisions du territoire, et agglomérations de la 
population , formaient autant d'associations particulières , dont tout 
les membres étaient solidaires, et obligeas à contribuer au maintien 
de la paix et tranquillité publique, et au rétablissement de i'une et 
l'autre lorsqu'elles avaient été troublées 

On ne peut donc pas oonsidérer Tobligation imposée par la loi où la 
coutume de la elameur du haro , comme ayant appartenu exclusive- 

* Legrant€oustttmierdupaysetduduehédeNorw»endie,imatd^^ 
à JUmen, (vert i5i7) pour Jean Riehardf libr., ia-fbl«»cb. ut, de hmrOÊi» 

* w hecrctuiD est qaîa in ▼Igilîis coustiiutis nocturnos fures cor caperent... cen- 
tcoas fieri. In qua ccntena aliquid dcpcrierit capiudb qui perdidectt recipiat|el 
lutronem inscquaniur. • Decrttio Çhtarii régis. 
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ment aux Normands , ni comme ayaol été introduite par ce peuple en 
France et en Angleterre. 

Un tuteur allemand aontenant que les Normands ont rapporté en 
France et remla en vigueur les principes de droit germanique dé- 
truits par Charlemagne, présume que le haro {'lait un tribunal entiè- 
rement populaire, c'est-à-dire une assemblée d'habitants libres qui se 
formait toutes les fois qu'un membre de la société invoquait le ^- 
eonra de ses concitoyens contre l'injustice et la violence ; et que ce 
tribunal éUit le premier degré d*une juridiction dont les deux degrés 
supérieurs étaient les assises et Téchiquier, c'est-à-dire le tribunal 
des baillis et vicomtes , et celui du duc Mais cette opinion n'est 
pas plus soutenable que ce que le même auteur dit de l'intervention 
du peuple normand dans la législation, et de l'origine de la Coutume, 
provenant , selon Jui , des décisions des assemblées populaires et des 
tribunaux susdits. 

Il reste à expliquer la signification du mot de haro , et h en décou- 
vrir l'origine. Comme on a trouvé ce mot particulièrement en usage 
dans la Normandie , on en a cherché rétymologie dans les langues du 
Nord. P.-E Mu lier décompose Aoroen hmr op, ce qui est en danois une 
invocation à la force armée , comme si on disait : à moi l'armée K 
Cependant , Il n'y avait pas d*armée dans les villages. 

Wadskjaer, autre savant danois , fait dériver Aaro du mot danois 
Acrre, seigneur, qu'on dit en Jutland har^. D'autres, sans aller aussi 
loin , n'ont vu dans haro que l'exclamation d'ak Rou 1 comme 
étant un appel à la protection et à la justice du premier duc de Nor- 
mandie. ^ Mais supposons que sous Rollon le mot ait existé, était-il 
naturel de crier ito// ou Aou, lorsqu'on était attaqué dans un district 
quelconque de la Normandie? A-t-on jamais cric Louis , Charles ou 
Philippe, lorsqu'on était attaqué dans le reste de la France? 

J ai dit que le mot de haro a été particulièrement en u^gc dans la 

■ • Si quts ad vestigium minftndnm vel latronem fwnequeBdnin adnutfiiliM ve* 
nire Doluerit, v solid. condemnetur. » Ibid.. n > i6. — J. Vencdey, Beiseund Hast 
tage in der yormandie ; Leipzig , i838 , tom, II, p. Syô et SUtf. 

' Om det isliind tpmgs viiftiqlicd, i8i3. 

* Poetisk Skiu'pladsi CopcuU.iguc, »7'|i»P' ""S. 

^ De quiritaHone^ etc. 
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Normandie , et que les lofe frincaiiet netVn senreol pas. Cependant , 
au XIII* siècle, les foires de Champagne s'ouvraient par ce cri, proba- 
blement pour indiquer que la justice allait s'exercer contre les mal- 
faiteurs si l'on en saisissait quelques uns ' . 

Or» pniMpie la eUtmêur eiisuil ebei loas les peuples d'origine ger- 
manique, il est natoiel de cberelMr rél|mologie dn mol haro dans 
ridlôme des Franes. Bfalbeareasemenl , nous ne connaissons cet 
idiôme que très-imparfaitement, et nous sommes réduits à de sim- 
ples conjeciures. Dans les lois des Francs , nous trouvons des mots 
dans lesquels hare ou haro parait être entré comme racine, tels que 
ceux de charoiM * , signifiant un acte de liolence» et de harizhui 
eflDraetion d'une maison ou d*un enclos K 

Il semble donc que les Francs ont eu un mot tel que har ou harê » 
par lequel ib faisaient connaître un acte de violence. Hais comment 
ce mot a-t-il été mieux ou plus longtemps conservé en Ncuslrie que 
dins d'autres parties de laFrancct C'est ce quil serait difficile d'ex- 
pliquer. 

XII 

DE L'BlLPÈniTIOlf hV BOI HABAL1> OU BiBIOLD BN FBÀIICB. 

En 1766, le sieur de Ghantereyne, recevenr de Tamiral à Cher- 
bourg, s'adressa aux savants de Danemark pour obtenir quelques 
renseignements positifs sur l'expédition du roi danois ilarald ou 
Uériold, qui, au X* siècle, débarqua dans le port de Cherbourg. 
Schlegel, SuhmetHallet envoyèrent en réponse les notes suivantes; 

' • lo proximis nundlnis sancti Johantiis Trecensibus, ir dîebiu antequam cla- 
matur : Hare ! Uare ! • Cliarte de Tan 1218; tom. I, part, s de Varia, Archiv, aif- 
miniitrat. de la ville de Heims ; Paris, *^^9, in-4*>. 

* Le chap. 6a de la loi salique, traitaol de quelques acies de violence, est iniilulé 
De ^arœna* 

> « Qui harixhttt foctl, hoe est qui Cno§il iill«riiM Mpem ant portam aot raiim 
cnmTÎrtule. » Capitulare de banno dominico, art. tii, circa ann. 771. Pertz , Jlfo- 
Tijim. German. histor. , torn. III , p. 34^ — Je n'oserais di-cidcr si le mol harahum 
qui, dans la loi rijniaire, paraît signifier un lieu sacré ou l'on prêtait scrmcut (ad 
placitum veniens cum ui lesiibus, lu haraho conjuret quod , etc. ), provient de la 
mtaBC racine. 
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elles m'onléié obUgeamment communiquées en manascrit par M. Aug. 
Le Prévost. 

I. Lettré du prof. J.-H. Schlbobl. Copenhague , le 22 août 1766. 
« Herout, Egroultet Aigrold est sans doute !« même nom que Héialii 
ou Hariold prononcé avec quelque variation, tantôt plus durement, 
tantôt plus mollement, tantôt par les gens du pays, tantôt par les 
étrangers, et de cette différente prononciation >ient la différente 
manière d'écrire le même nom, comme cela s*obser?e dans plusieurs 
Domsdo moyen ége. Louis, Hlodovlcus, Ciodovsus, Clodowicb, sont 
le même nom. 

« CeHarald dont parle l'histoire française et normande du temps 
du duc Richard, est sans doute le roi de Danemark surnommé fi/aa- 
tand ( à la dent noire ), qui a régné environ dnquanie ans depuis 
931-980, et qui, le premier de tous les rois de Danemark, a embrassé 
la religion chrétienne après une courte guerre avec Tempercur 
Othon I*"^ le Grand, en l'an 9()5. 

« Outre les historiens qui traitent l'histoire de Danemark en géné- 
ral, et qui parlent assez amplement de ce Harald, comme Saxo Gram- 
roatic, Ub. x, selon Tédltion de Slepbanius, Sorce, 16li, p. 180, on 
a on livre moderne qui traite expressément du règne de ce Herald, 
de son père Gorm , et de son flls Suend : Trifolium kistcrieum $êu 
disserlalio liÀstorico-critiC'a de tribus potenlissimis Daniœ regibuSf 
per Thormodum Torfsum. Uafoiai 1707. 

aMcprsius, auteur du siècle passé, parle, Hiêtar. donic, llb. m, en 
ces mots de rcxpédition de ce Harald en Normandie : «flaroidtM pro- 
Ikgit in Vandaiiam , a potentihuê tune multum (Jullnensibus?) fuwa 
ûuxUia petiturui, Verum eum et illic Sueno profugum perseque- 
reiur, nec permitteret qulescere nec vires inslaurare , m J^orman- 
niam concessit, ubi,rege Ludovico, qui Richardo Guilelmi dtêeit 
fiiio et inêidiaM etruebat et NormamUam regno suo vindieare «ala- 
gebait prafligato. guum (Julinam?) eum auxUiis NomMomorum re- 
diUsetf iterum in fUiwn tendit, » 

erOn Toitici , en raccourci, ropinion commune et mal fondée; car, 
outre la contradiction chronologique quo M. de Siilirn a démontrée 
dans le mémoire ci-joint, elle porte en elle-même les marques de son 
peu de vraisemblance; car, comment un rot dépotûUé par son fils, 

35 
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cherchant un a«yle à réirangcr, aurail-il pu causer une si grande 
révolution en France? M. de Suhm observe qu'on doit celte erreur 
eommaoe à labrouiUerie d*uii écrivain du xii« siéde, Guillaume de 
Gembloon, on, comme je trouve son nom é6rit en latin, Willelmuf 
Gemetfeensis, qui , trèi-mal à propos, a joint ensemble Teipédition 
de Harald en Normandie) faite peu après le eoromenetment de son 
règne, et sa guerre avec son fils Suend, qui précédait immédiatement 
sa mort. 

«C'est ce qn*a observé aussi le professeur de Copenhague, Joao. 
Qrammlus, qui a éctit de savantes annelations sur Tblftoire de 
Heurslus, pour iel communiquer an savsnl bibliothécaire de Flo- 
rence, Joan. Lailius, qui les a fait imprimer dans sa collection : Opéra 

Joan. Meursii; Florentiae, 4746. 

« L'annotation sur l'expédiiion en Normandie se trouve p. 155, et 
il distingue l'expédiiion en Normandie, faite par Harald pour délivrer 
le jeune duc Richard, ra&1M6» des mains du roi Louis-d'Outremer, et 
le refuge qu'il doit avoir lui-même cherché chez ce duc peu de temps 
avant sa mort en 960, et c'est alors qu'il doit avoir eu pour son en- 
tretien le comté de Cotcnlin. 

« M. Mollet^ l'auteur le plus récent de l'Histoire danoise, et qui 
Ta écrite avec beaucoup de soin et d' habileté , suit entièrement l'opi- 
nion de M. Qram; il en parle t. lU, p 62 et 73, édit. Ge- 
nève. 1763. 

« j*ai prié M. de Suhm, conseiller d'Etat et homme d'un grand 

savoir, qui a fait de profondes recherches sur l'histoire du Nord, 
surtout sur l'ancienne, de communiquer ses sentiments sur la ques- 
tion proposée. Je joins ici son mémoire, comme il me l'a communi- 
Ifué, fidèlement copié de ma raain, parce que je craignais qu'un 
étranger Iftt avec difficulté son caractère. 11 n'est pas loul-à-fait de 
ropinion de HH. Gram et Hallet, et s'éloigne encore plus qu'eux de 
Vopinion commune. Il n'admet que la seule expédition de Harald en 
Normandie pour secourir le jnme duc, et il ne croît pas que ce 
Harald soit venu lui-même lonp;lemps après chercher du secours 
contrôles persécutions de son fils. Cette opinion n'a, selon lui, aucun 
autre fondement que labrouiUerie de Guillaume de Gemblours. M. de 
Stthm ne conTlent pas que ce Harald af t été créé par Richard comte 
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de Cotentin , mais quMI a bien demenré deux ans et au-delà dius la 
Noimandîe, et principalement dans le Cotcntin, pour délivier le duc 
ttl régler les aiïaires du duché. 

« Le père Daniel parle en son liisloire de Franco, avec un très- 
grand détail, dei entreprises de Haygrolde« en 944-946, pour déli- 
vrer le duc Richard, qo*il fut appelé en Normandie par an des tuteurs 
de ce jeune duc, Bemard-le-Danois , et quM fit en 945 le roi de 
France son prisonnier. 

« Le P. Daniel parle aussi du puissant secours qui est venu au duc 
Richard du Danemark, l'an 962. Ce fut alors que, £Ous le règne du 
roi de France Lotbairet la reine Gerberge, sa mère , tAcha de sub- 
juguer la Normandie ; mais elle en fut. empêchée par ce secours 
étranger et par la Talenr des Normands. A la paix qui se conclut 
l'an 965, ce fut une grande difficulté que d*j faire consentir cette 
armée étrangère ; ces soldats danois disaient quMls n'étaient venus 
si loin seulement pour ravager une partie de la France, mais pour la 
lui soumettre à lui-même ; que s'il n'en voulait point, il les laissât 
faire et qu'ils trouveraient bien moyen de s'y établir. Ils se laissèrent 
enfin apaiser, après qu'on leur eût fourni des vivres et de l'argent. Ils 
quittèrent la France, et un grand nombre d'eux fit voile en Espagne 
et défit les Sarrasins. Cette grande expédition s'est passée indubitable- 
ment sous le règne du mcnie Ilarald-Blaaîaiid, et la gloire lui en doit 
être attribuée, quoiqu il n'y ail pas élé personnellement. 

« Au reste, on doit, comn:e M. de Suhm l'observe très-justement, 
toute la connaissance des expéditions que les Danois et les autres peu- 
plât du Nord ont faites dansd'autrcs pays, aux historiens étrangers. 
Par cette raison, on ne peut se promettre de trouver aucun éclaircis- 
sement particulier sur ce qui regarde Cherbourg ou quelque autre 
ville deNormandie, dans les lii>loricns danois. La dcrivaiion du nom 
de Cherbourg que propose M. de Suhm, me paraît assez probable. J'y 
ajoute que le nom du fameux promontoire La Tfoguc, situé près de 
Cherbourg , me parait aussi d'origine danoise. Ilug, huek^ qui peut 
s'être prononcé comme la* Hogue à peu près est le nom commun, 
dans la langue danoise, d'un promontoire ou d'une langue de terre. 
L'article préposé à ce nom, La Hoguc , conCrme celle opinion que 
c'est proprement un appcllatif. » 
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n. Nétê dê Suhm. Copenhague, le 22 août 1766. «t Dans le x« siècle 
n'ont régné en Danemark que 1« Gorm, le premier qui réunit toutes 
les diverses provinces de ma patrie on vainquant les petits rois; 
2° Uarald son fils, surnommé Blaatand, ou à la dent noire , car Bloa, 
qui, dans notre langue à pl^nt, signifie bleu, signifiait autrefois 
noir, comme aujourd*liui hlaek en anglais; et 3^ Suend , surnommé 
à Ut Uarbe fintrehuê. Le premier mourut, selon Topinion commune, 
dans l'année 931 ;le second en 980; et le troisième en 1014, bien 
que les Islandais, nos plus grands anciens historiens, pensent que 
ce fut en 1009. Nos historiens ne disent pas un mot d'aucune expé- 
dition d'un roi ou prince danois Harald dans le siècle; mais il 
faut arouer qu'ils ne parlent toujours que fort briéTement et obseu* 
rément des expéditions dans les pays lointains, et que nous sommes 
forcés de nous en éclaircîr ehet les bistoriens français et anglais. 

« Si les anciens auteurs français Dudon de Saint-Quentin , Orderic 
Vital et Guillaume de Gemblours •, ne parlaient pas de cette expé- 
dition de notre roi narald, nous n'en saurions pas un mot. Dudon , 
p. 122, le nomme Uaygrold et roi de Danemark; Orderic Vitali p. 619, 
Harold et roi de Danemark : il ajoute aussi que les Normands firent 
expressémen^partlr des ambassadeurs dans le Danemark pour rece- 
voir du secours ; que Harald demeura deux ans dans la Normandie 
chez les Cotcntins, pour trouver l'occasion favorable au rétablisse- 
ment du duc Richard. Ces deux auteurs, qui sont les plus anciens, ne 
parlent que d'une expédition où le roi Harald fut lui-même ; car 
bien que Dudon , p. 144, dise que Richard fit partir une seconde fois 
des ambassadeurs dans le Danemark, et qu'il reçut un puissant se- 
cours avec lequel il dévasta la France pendant presque quatre années, 
il ne dit pourtant pas alors un mot du roî Harald, quoiqu'il régnât 
encore. Cette dernière expédition fut faite en>iron l'an 962 Guill. 
de Gemblours, p. 246, parle aussi de cette expédition , et dit expres- 
sément que Ricbard reçut ces secours du roi Uarald, mais ne dit pas 
que Harald y fOtt lui-même cette fois. 

« Quand on considère que le duc Guillaume , père de Richard , 

* Stthm a commis une erreur en traduisant Guill. Gcmeticeosis par GuilL 4e 
Gemblonre. Schlecd est tombé dans la même faute. Ccst une erreur non moins 
grave, d'avoir fait écrire cet historien en iiS?. ( Note de M, U Prévost,) 
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mourut en 943 ; que Richard fat presque aussitôt pris par Louis , roi 
. de France ; que Harald vint incessamment à son secours , mais qu'il 
demeura deui ans dans la France pour épier l'occasion favorable à 
mettre Richard en liberté ; quMl resta trois ans dans sa captivité» 

comme Orderic Vilal le raconte, p. 619; il résulte de tout cela que 
Harald est venu dans la France en 9H , et qu'il a délivré Richard en 
946. Depuis, ii est sans doute resté quelque temps dans la Normandie, 
ayant réglé beaucoup de choses et fait des lois , comme Dudon le dit» 
p. 195. Guillaume de Gemblours , qui est de beaucoup phis récent 
que IHtdon , qui écrivait environ Tan 1000, et Guillaume en 1187 » el 
de beaucoup pas si bien instruit qu*Orderîc son contemporain , a 
brouillé toute cette histoire en écrivant, p. 237. que Harald prit la 
fuite en Normandie chez le duc Guillaume , qui le fit comte de Co- 
tentin. La source de cette erreur se trouve chez Dudon , qui écrit 
que les habitants de Ba jeux et du Cotentin reçurent Harald , à ton 
premier abord , à bras ouverts. Il a semblé à Guillaume que Harald » 
comme comte de Cotentin , était plus à la main pour délivier le âts 
de sou bienfaiteur. Mais en cela , il a suivi des bruits populaires et 
incertains. La raison qu'il donne pour la fuite de Harald le montre 
évidemment. H dit que Harald fut chassé de son royaume par son 
fils Suend , et cela dans un temps où Suend n*était pas encore né. 
Suend était petit» parvtUus^ en 965. Comment poovait-U donc chas- 
ser son péro avant 943 ? l\ mourut en 1014. Selon ce calcul , Il faut 
bien qu'il soit devenu très-vieux. La vérité est que Harald ne fut 
chassé par son fils qu'en 980, comme je l'ai montré sous le nom de 
Philalethe , et dont les arguments sont trop longs pour être mis ici 
sur le papier. Mais quelque année qu'on choisisse pour la détrôoisa- 
tion de Harald par Suend, cela ne peut être aucune année avant 943 , 
comme GuilL de Gtmblours Tinsinue , et aucune longtemps après. 
Le même Guillaume parle, p. 943 > de la délivrance de Richard par 
Ilaygrold comme il le nomme la , et dit expressément que Harald de- 
nicu rait h Chierîsburch. Sans doute que la racine du nom de Cher- 
bourg se trouve dans notre langue, où un skiaer, skeer {êckeeren en 
allemand), est un Acher dans Teau. A la page 213, Guillaume dit que 
Harald retourna après cela dans son pays » et fut réeondiiéavce son 
fils Suenon. Pour cette histoire, il n*j a plus d'auteurs originâni en- 
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core découverts que ces trois susnommés Les autres ont pris d'eux 
tout ce qu'ils ont avancé , et y ajoutent et y reirancheni selon leur 
fantaiaie. Gca anciens auteurs du moyen âge ont beaoeoup d*eicel« 
lentes choses; mais il faut les lire et relire , et peser tout la critique 
en main , car ils font des fautes innombrables. Ce même Guillaume 
dit, p 2i3, que Gerbergc , femme de Louîs-d*Oatremer, envoya pour 
avoir du secours à Henri , roi d'Allemagne , et a ainsi oublie ce qu'il 
a écrit lui-même, p. 238, que le duc Guillaume mourut Tan 9i3 ; car 
Henri mourut sans contredit en U30, et le roi Louis ne fut pris que 
depuis la mon du duc Guillaume» et dans Tannée 946, comme je Tai 
dit ci-devant, liais Guillaume a pris tout cela dans Dudon lui-même » 
qui , p. 125, est tombé dans la même faute. La raison pourquoi le roi 
Harald fut reçu par les habitants de Bayeux , et y demeura , et dans les 
environs, se trouve chez Dudon , p. 112, où il dit qu'à Rouen on par- 
lait la langue romaine (c'est à-dire française) , et àBayeui la langue 
danoise. 

« De mettre ici par écrit ce que nos bistoriens Poftlimtft, Meur- 
Htti et autres ont dit de cette affaire» ne vaut pas la peine , parce 
qu'ils sont trop récents , et qu'ils n^ont pas asses eiaminé les relations 

des auteurs oiiginaux » 

n P. S. Il y a encore un auteur presque contemporain, Frodoarâ , 
prêtre de Reims ,qui (init sa chronique avec l'année 966, et qui parle 
de Harald On le trouve chez Duchesne, t. n , p. 610. Il dit que le roi 
Louis fut pris. Tan 94&, par Halgrold, Normand qui présidait dans 
Bayeui , et délivré en 946 , après avoir été presque une année captif. 
Bien qu'il soit plus ancien que Dudon , je préfère pourtant le témoi- 
gnage de ce dernier comme historien de la Normandie au sien , parce 
qu'il ne fait , comme étranger, mention des choses de la Normandie 
qu'en passant. £t Dudon dit eipressément que Harald était roi de 
Danemark. Ce témoignage de Frodoard confirme pourtant le fait. 
Les trois autres écrivains se trouvent chei Ducbesne, dans la collec- 
tion des historiens normands. » 

III. Lettre de Mallet. Paris , 29 septembre 17C6. w Je souhaiterais 
fort d'être en état de vous donner tous les éclaircissements que vous 
me demandez , et de vous éviter la peine de faire des recherches ulté- 
rieures sur les points d'histoire qui vous occupent actuellement; mais 
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ce que je pourrai vous dire sera très-insufTisant. li y a plus de dix ans 
que j'ai perdu de vue cet objet , et ma mémoire ne me le rappelle que 
coofusément. je n'ai d'ailleurs, pour y suppléer, presque aucun des 
livres nécessaires ; et je vous dirai, de plus, que les historiens da Nord 
n'ont presque rien sa des deux voyages de Harald en Normandie que 
par vos historiens. Je- ne risquerais même pas heaneonp en disant 
qu'ils n'en ont rien su du tout que par celte voie. 

« Quant à la personne de ilarald et aux principales époques de sa- 
vie, nos chroniques du Nord peuvent servir à rectifier les vôtres. 

« Le vrai nom de ce prince est incontestablement Harald U, sur- 
nommé à la denf bleuê (en danois BUuUand), Il succéda à son père 
Qormon le Vieux, en 935 ; mais comme 11 avait été proclamé roi du 
vivant de son père, divers historiens ont été induits en erreur sur 
l'époque du commencement de son règne. Son expédition en Nor- 
mandie doit avoir suivi de peu d'années son avènement à la cou- 
ronne , puisque nous le voyons occupé , vers Tan 944 , à une guerre 
en Norvège qui dura longtemps. Cette expédition doit^étr&hien dia-- 
tinguée de son second voyage en Normandie , dont voici le motif 
Harild avait voulu établir le christianisme en Danemark. La plupart* 
de ses sujets encore païens, se révoltèrent contre lui, et son fils Sue- 
non (en danois 5u(;ni, surnommé à la barbe fourchue), méCQUiiBi 
de n'avoir pas été associé au trône , se joignit à ces barbares, et snr- 
lotttà des pirates de Poméranie, et obligea son père à chercher un 
asyle et des secours en Normandie. Vous saves le reste , Monsieur, 
mieux que nos historiens , qui ne disent qu'on mot de cette fhile de 
Harald et de son retour. Cet événement doit être placé vers l'année 
981 ; mais il est diiliciie d'en déterminer la date à une ou deux an- 
nées prés. On sait seulement que Uarald fut rétabli , et régna quelque- 
temps en paix; que son fils se révolta encore, et qu'un chef de pirates 
nommé Tokon, soulevé par ce fib dénaturé, tua Harald en 985*, 
époque de sa mort. Vous trouverer la preuve de la plupart de cea 
faits dans Adam de Brème , auteur du siècle, et qui avait voyagé eu 
Danemark. (Voyez Ilist. eccles», \. ii , et dans les notes de Joh. 
Gram. sur l'histoire de Danemark de Meursius,l. m; et enfin , si 
vous voulez me faire Thonneur de me citer, dans mon HUtwtê de 
Dammafk^ tom. m, édit. de Genève» p. 73 et suiv.) Au reste , vous 
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obserreret que je ne perle que des faits cenceriiaDt ce roi personnel- 
lement, et de ce qui loi est arrivé dans le Nord; car tous ne trouTeriez 
rien de plus sur ce qu'il a fail en Normandie , que ce qu'ea ont dit 
Orderlc Vital ou Dudon de Saiot-^uenlin. » 

Xlii 

EXPÉDITION DEb BOIS OLAF ET LACMAN EN FHANCEj p'aphIis l 

TROVVfc&ES AliGLO-KOEMANDS. 

Rirfiard (If; fu mult soTentpensis 
De li dvaiiler ses ancmîs : 
F»ur soi vengier de Odun de Bleîff 
E de Mansels e de Franceis 
H pur celsde Gliartieslaidir» 
Fist de uUre mer dous reis?eniiv 
De Norveguc le rei Colon 
B de Suave le rei Cornant 
Kiesleicnt venu cunquerre 
Ensemle od Kennt Angleterre 
Encore esleient toit païen ; 
M*esteient mie eristien. 
Par els e par lur adjntorie^ 
Outdes Engleis Kennt victorie ; 
Or e argent lur a duné 
E altre aveir a grant plenté. 
Vassak e bons combators 
De lurs contréis 11 meillars— 
Orent mené od grant navie. 
Aler Yoldrent en Normendie ; 
Mais un grant vent les traversa, 
Dreit en Bretaigne les mena. ..... 

Là ils sont attaqués parles Bretons ; mais ils remportent la victoire 

au moyen de fosses recouvertes de gazon dans lesquelles ils font tom- 
ber les ennemis ; ensuite ils assiègent Salomon, sire de Doij brûlent 
la ville, s^emparent du chÂtcau, et tuent ce seigneur. 

Des que bel tens e bon vent orent » 
Siglerent vers soleil levant 
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Terres e porz avironant 
En Normendic en Seigne vindrent 
Lurerre amunt vers Uuem lindreoi; 
Ricliart les od mult honurez 
Ki mult les aveii desinz. 
Des paenz e de lur venue 
Fu tule France comméue. 
Ni a barun ne vavasur 
Ki des paens n'ait grant pour. .... 

Le roi Robert partage lui-même la frayeur générale, et se hâte de 
réconcilier Richard avec Eudes. 

Ricliart oat li dui reia moU chîm 
Mult lar duna dras e deniers 
Toz les ad a lur gré paies 
Balerlesen Bsttutliei. 
Robert kl arceveskefu 
Ad 11 peple paen veu , 
Mult se pena dels coDTertir 
E de aturoer à Deu servir. 
Tant a dit et tant a sermoné 

• 

Ke il a Golaa creitlené 
Il meismes le baptizia 
Sun non li mist et cil leva. 
Baptiié fud, en deu crei 
E en Norvegne reverti. 
Pals l'nnt marUrlé e oscis 
Pur amur deu cil del pais. 

(Wacb, Jloiium da Rou^ 1. 1, p. 3)6 -51) 

a Mais li bons Dux li proz, ii sages 
Nel' vont oissi plus endurer; 
En esgard fu c en penser 
Curn il porra, scnz targerplus. 
Ses cneniis rendre confus, 
Vcncuz c morz que Tovre ait lin. 
Ses brefs list escrirc en lalin, 
Kar dous reis vont à sci mander 
Par lui scrorrr^ o a-dior: 
C'est de ^orwège reis Oiaive 
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E Laaman reîs de Swave ; 
Cesle chose unt Normaiii loée, 
E njcrveilics par lor agrée. 

Les messagers da roi arrivent en Angleterre et reçoivent des deax 
rois la promesse de Tenir au secours de Richard. 

Li navies e li atraii 
Fa en asseï poi d'are faîz; 
Lor bones genz uni assemblées, 
Oui de ce crent acosinnées. 
Jîai hclcr eftoieni li rei ; 
Si alot'iit as grauz besoinz 
Il as fiers guaiiiz près c loiiiz 
De mainie ciié inult sovcnl 
En traicicut l'or el rargeni ; 
Kicbeen èrent e fort e m'eut, 
E ce qu*a cbascuns d'eas e tient ; 
Paen esfeiente senz lei 
E senz conoissance e senz fei ; 
Larg(> crent e saclianz de gerre, 
Solom l'usage de lor terre. 
Par eus c par les lor vertuz 
Out Eiigleterrc n is Chcnuz. 
Ci ne NOS sai plus. En mer eulrércnt 
Al jor que il la devisèrent. 
Buens chevaliers e gent hardie. 
Ont graDzplenlez en lor navie, 
D'armes garniz e apreslez. 
Primes fu muli beaus lor orez ; 
' Mais puis lor vint une totmente. 

La tempête, l'invasion de la Bretagne, raccucil que les deux chefs 
reçurent en Normandie, sont racontés à peu près comme dans leiSo. 
man dt Rou. 11 en est de même de la prétendue conversion d*OIaf. 

Lcsdeus reis tint en grande cherté, 

E muU les a serviz à gré; 

MuU par lor a de leurs bons faiz, 



BT PlftCBS JUSTIFICÀT1VB8. 



413 



Ne mais solement de la paiz ; 

Riches avcirsior a doncz 

Od granz merciz c od graoz grcz 

Or e argent, pailes c dras , 

Aneaus, coupes e anas. 

L*arceYesque Robert, li buen 

Qui en cel tens ert à Roem» 

Vit cette bloie gent paCne 

Qui ne teneit lei cresUene ; 

Mais od le sen que Deos Ten donc, 

Lor moitre e enseigne e sermone 

Qa*est créance, qu'est Deus, qu'est ieis » 

Tant qu Odlaive, li uns des reis, 

Se converti od duce amor : 

Deu rcconut son creator. 

L'arceiicsque les bapteia, 

Son non Robert li enposa. 

Son quor dona à Deu servir ; 

Hais rouit en eut poide leisir, 

Kar por ce qu'il ert con?erlii 

Fu des NoTfds en hé eoilliz ; 

Ne Toustrent plus teoist l'empire. 

Saintisme et glorioe martlre. 

Reçut por le fii de! hantisme. 

(BsMOiT, Chronique des ducs d0 Normandie, 
t. II, p. 458 et SUIT.) 

XIV 

EXPÉDITIONS DES AOIS DE NOEVÈGE 01.AF-IETG6TBS01I ET OLAF- 

LMAINT EN FRAHCB. 

« Siibannbelit Olafur Trjggrason Ul EinglandS} oc berjathi vitha 
• um landit. Hann sigldi aUt norihnr til North jmbralands oc beijathi 
« Uiar, thatbann hiellt bann northur til Scottlands oc beijath thar 

« vitha. Tbatbannsigdli hann til Suihur eya, oc atti thar nockrar oros- 
» ter, siihann tijellt hann suthur til Manar, oc barthiz thar, hann 
« berjathi oc vitha uinlrlaud. ïbalbann bjeilt ban tii Brelllandii oc 
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« iierjuthi \itha a ibat land, oc sva thar er callal er Kcuraland Tha- 
« thanii sigldi liaoa til vcsiur lil Vailands, oc herjathi tbar; Un ti^di 
« hann vesUDn, oc ctlaOïi til Eioglaods ; tha com baon i Ejar ih«r 
« er SjlliDgar beita, vcitur i bav fira Einglandl. Sra aeigir Hallfre- 
« tharTandralhaScalM : 

« Giorthii nngur vith Eîiigby 
« OfrcegorKoDgur bagja, 
« Naddscarar reth norir, 
M Northimbrasa monbi 
« Eyddi olfa greddir 
n OBgoblitbarScotom vitha, 
« Gerihiseims mcih sverthi, 
« Svertblaiic i Maua scerlbir. 

<r Ydrogar Ici œgir, 
" Kyvcrscan her deygja, 
" Tyr var tjœrva dyrra, 
it Tyrargiarn oc Yra, 
u Bartbi Brettskrar jarthar, 
a Byggendur oc bjo tyggi. 
« Garih thorra geira hyrtbar, 
« Giotbi Kunscar tbiotbar. 

'( Olafur Tryggvason var fiera vetur i bcrnaibi ùibaon er bann £6r 
« af Yiodlandi, lil ibess er bann kom i Sylliogar. » 

{piaf Tryggvesons-saga, cap. 30, t. 1 de Snorro, 
IJeimskringla.) 

Tkaductio?! littérale. — « Cependant Olaf Trygg\eson se diri- 
gea sur rAngleierre, cl y ravagea tout le pays au loin. U ût voile au 
Mord vers le Noribuaiberland, et y fit du butin ; puis il se dirigea au 
nord vers l'Ecosse, et y butina an loin. Puis il fit voile pour les lies 
* du Sud (Hébrides), et y tua aussi du monde. Paii 11 se dirigea au 
sud, vers l'Ile du Man, et y guerroya. Il Infesta au loin llrlande. Puis 
il se dirigea sur le Breliland (Bretagne) et infesta au loin ce pays, ainsi 
que celui qui s'appelle Keuraland, Puis il 5C dirigea vers l'ouest, au 
Vallaud (France), cl y butina ; puis il lit voile vers l'oucsl, etftborda 
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en ÀDglelerre. Alors i\ arriva aux lies appelées Syllingar (Sarlingue») 
dans la mer à Tonest de rÀDgietenre. C'est afssi qne raconte le scalde 
Hallfreibnr : 

<c Le jeune roi fot impitoyable envers les Anglais ; dans ses guerres, 
« il tua les Northumbriens, et troubla la sûreté des Ecossais; puis le 
« roi se retourna, et fit aussi la guerre à l'ile de Man. 

« Ët le héros tua du monde dans les Iles; le roi de Tannée était avide 
o de gloire \ il battit les Irlandais, et renversa à terre lee Bnttskrar 
« (Bretons), ainsi que la plus grande partie du peuple de Kunsear ■ .» 

« Olaf Tryggveson infesta pendant quatre ans les mers, depuis qu'il 
avait quitté le Yindiand, jusqu'à ce qn'il arrivât aui Syllingar (Sor- 
lingues). » 

Une autre saga d'Olaf Tryggveson, par le moine islandais Gunnlceg S 
contient à peu prés les mêmes faits. 

« Cap. 77. Thessn naest bjo Olafr konnngr skip sin ok lidh anstan 
or Gardbariki, hann sigidi fàrsttil Danmerkr ok thadban vestr um 
haf . . . Olafr k. helt fdrst lil Englands ok heijadhi tkar vidha landit; 
svà segir llallarsteinn. 

Blodhugr bragnings tbjodhar 
Brandr gall à Englandi 
Oddr jodh enskra lydha 
Aldr fipelli frà ek valda. 

« Hann sigidi ok ait nordhr til Nordhimbralands ok bardhist thar, 

tha helt hann nordhr f^rir Skotland ok herjadhi thar vidha; thess 
getr Uallarsieinn. 

Skotlandskeefnum brandi 

Skjald- frydhr ok nam rydlqa 

• Le Valland est dans lei sagas , comme on sait , la FraDM, et probablement 
aurai la Belgiqae «t la Hdiando. Le scalde cité par Snorro ne parle point du Val- 
land; c'est Snorro qui ajoute ce mot; peut-être, du temps du scalde Hallfrethur ou 
Alfred, la France était à peu près inconnue aux Islandais. Snorro, en écrivant l'his- 
toire d'Olaf Tryggveson, avait probablement des renseignements plus positîii. Je ne 
sais ce que cTtiC que la Mmnûmmd et ie peuple lîtiMcretr : on voit que riiiatoritii 
islandais parle d*tui pays et d'ane nation auprès de la France. 

* Fommanna S9$Hr, iuga Clafs Konungs Try$$vtuonari Gopenhaeue, iSaS , 
In^O) vol. 1. 
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Oddr beit» ulfar Mvddast, 
Oëeigr skota feîga. 

« Fra SkoUandi sigldi Olarr kooungr til sudbreTja oV m\ thar nok- 
kugar ami (or ; siiban» beit bann sadbr lil Manar ok bardhisl tbar ; 
bann beijadbi um Irland, ok brendi tbar ?idba bydbina; fvâ tegir 
HallanleiDD. 

Ugglaoïtira bygdbîr 
OkTedbioD rèdbYidba 
El freyr Ullar Igola 
Eodrfikula brendan. 

« Tba bèlt buin til Bretlands ok berjadbi tbar vidba land; tbatban 
sigldi bann Toslr til Vallands ok berjadbi tbar ; um tbanna bernât 

Olafs allan samao kvedhr Hallfredhr vandrsdbaskald. 

Qjœrdbist ungr vidb Eogla 
Ofvcgr kODiingr baegja, etc. 

« Cap. 78. Olafr Konangr Tryggyason sigldi Testan af Tallandl, ok 
•tladhi til Englaods, honum bagdbi redbr okbar baon til eyja iheirra 
er Syllingar hcita, e!c. 

« Traduct. lat. Cap. 77. Posibasc rcx Olavus navessuas et copias ex 
orieote a Gardarikia profectaras paravit; prirnum io Daniam na- 

vigaTÎt, et bine occidentem versus per mare vela dédit Rex Ola- 

¥08 primo ad AngUam aecessit» Ibiqiie mnltisin locis regionem prc- 
dandoTastavit; sic dicit Hallarstelo. 

Goaentus ODsis regioram mliitum 

InsonuitlnAngUa; 

Âccepis tinctorem attulisse cuspidis 

Brittannicis populis necemr 

« Navigavlt qooqae in Noribumbriam nsqae, ibiqne pr«lia commi- 
slt ; deinde boream Tersns Skotia littora prateryeetus mnltls locis 
prœdas egit ; hujus rei memiait Uallarsteio : 

Clypeo decoros eliam Skotiam 
Polito devastavit ense ; 
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Prœdura cuspis morti desiiuatog 
Momordit Skolos ; saturabantur lupi. 

« Ucx Olavusab Skolia ad Sudrcyas navigavit, ibiquc aliquot prœlîa 
fccit ; hioc inMoDam ctirsum direiit, ibique bcllavit ; in Hiberuia 
piralicam exercnit, ibique mullis iocistractusbabitatos iocendiis vas* 
UTlt ; sic dicit Hallarstein : 

iDtrepidus porro dominuB 
Procells scutorum combiissf 
Absque meta, vehementer 
Agros HiberDorum passim. 

« Tune ad BrctlaDdiam se contulit, et ibi passim regionem deprmla- 
tas est; hinc oecidentam versus in Vallandiam navigavit , ibiqne pr«- 
das egit. De omni bac piratica mentionem facit Hallfiredos difflcilla 

poêla : 

Rexjuvenis, cedere nescius, 
Adversus Anglos contcndcbatj 
Ciens tclorum pluviam 
Eam edidit stragem Nordimbroram 
In pugna Ixtus saiiator luporam 
Multis in locis Skotos orofligavil ; 
Aari largitor ensis luaum 
Gladio perfedt lion». 
Sagittaram nomen fecit 
Hibernos et insulanorum 
Occumbere catervas ; preliosorum 
Deus scutorum gloriis fuit appetens. 
Rex incolas terrae britannicaî 
Percussit , clcccidit Vnllicas 
Gcntes ; prœliorum miivis 
Est imminuta aviditas. 

« Cap. 78. Rex Olavus Tryggvii Vallandia ab occîdente navigavit, 
Angliam petiturusj at ventis im|^editos est» et delatus ad insulas, 
qa« Syllinga» nuncapantar, etc. » 

• Scripla historica Islandorum de rcbiis geslis borealîum, latine reddUa»«lC» 
VoL !• Bisiorim (Mavi Tryggvii flii pars prior; Uafni.T, i8a8 , io4o* 



Oigitized by Google 



448 



nom Y tCLAIRCISSBMBlITS 



XV 

BÉJOVm DU ROI OLAF-LMAINT BR NOBHAKDIB. 

Bilrtit de la Saga af Olafi honom helga } tom. II de R$ittukringla 

par Snorro. 

« Gap. 18. Orroiia hin fimlanda. — Af thetrri YÎlran soeri baini 
aptr ferdinni, oc laf^îz vid Peitoland» oc heriadi thar, oc brandi 
tbar kaupslad er Varraodi het. Thcss gelr Ottarr : 

Nadot ongr at eyda 
OogCeitr jofarr Peito 
Reyndot rssir ateinda 
Roend h Tuscalandi. 

c Oc enn leglr Sighvatr sTa : 

Mais vann Mœra hilmir 
MaoDriodr er komt sannan 
Gagn thaïs gamlir spmngo 
Geirar opp at kiro. 
Vard f jrir riga niordom 
Varlandi sia fiarri 
Brendr à bygdo laodi 
Bttr beitir sva Peito. 

«Cap. 19. Fra Rudojœrlom.—OUfr Konungr hœfdi verîH hernadl 
vesir i Vallandi II sumor oc einn vetr, tha var lidit fra falli Olafs 
Konungs Tryggvasonar XIII velor. Tha slund bœfdo radil fyrirNo- 
regi jarlar, fyrst Eirskr oc Sveinn Hakonar synirj enn sidao Eiriks 
synir STeiim oc Hakon. Hakon var systarson KnutsKonangs Svelus so- 
nar. Tba Toro i Vallandî Jarlar II Vilbialror oc Rodberd, fadir tbeirra 
Tar Rikardr Rudo-Jarl, their rcdo l'yrir Normandie Syslîrlbeirravar 
Emma drotlning, cr Adalradr Engia Konungr hafdi ait ; synir ihcirra 
voro thcir Eadmuodr oc Ealvandr biua godi, Ealvigr oc Eadgeir. 
Rikardr Rado-jarl var son Rikardar, sonar Vllbiahns Langospiolz ; 
ban var son Gaungo-Rolfs, jarls ibess er vara Nordmandi^ Jianvar son 
Rœgnvallds Mm-jarls bins rlka, sem fyr erritat. FraGaungo-Rolfe 
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ero comnlr Eado-jarlar, oc tœldo tbeir lengi sidan fraendsenii vid 
Noregs hcefdingia, oc Yirdo tbat lengi sidan, oc Toro bfnfr mesto yî- 

nir Nordmanna alla stund, oc allo fridland i Nordmandi allir Nord- 
TTiaenn, their cr that villdo iheckiaz. Um haustit kom Olafr Konun- 
gar i NordmaDdi, oc dvalldiz tbar um vetriua i Sigoo, oc liafdi thar 
fridland. 

« Cap. 25. JFr<i Olafi œ Adaïrads «onom. —That somar komo aynir 
Adalrads Konongs af Englandi tiîRudo i Vallandi til modor brodra 

sinna; er Olafr Haraldsson coin veslan ur vikingo, oc voro allir thann 
vetr i Nordmandi,oc bundolag silt samaii met theim scildaga, at Olafr 
KonuDgr scylldi bafa Nordimbralaad, ef tbeir eignadiz England af 
DœDum. Xba sendi Olafr KonuDgr um haostii Raoa fostra sinn tilEn- 
glands» at eflai thar at Itdi, oc Mndo Âdalrads aynir hann med iar* 
tegnomtilvinailnna oc fraenda. En Olafr Konungr fsck hœnom lao- 
safe mikit , at spenia Hd undir tba, oc var Ranl um Tétrinn i Englandi 
oc feck trunad margra rîkis manna , oc varlandsmœnnom betr viliat 
at bafa samlenda konunga yfir ser; enn Ibo var tba ordinn sva niikill 
atyrkr Dana i Englandi, at allt landafole rar andirbrolit til riki theirra. 

u Gap. 26. Orratta Olafs Kcnvngi.'^Vm varit fore thefr vestir allîr 
aaman, Olafir Konongr oc synir Adalrads Konungs, oc komo til En- 
glands, tbar cr hehir Jungofuida, gango tbar àland npp medlidi sfno, 
oc tilborgar. Tbar voro fyrir inargir ibeir menn, er tbeim bœfdo lidi 
beltit , tbeir unno borgiiia oc drapo mart manna. Enn er vid urdo 
varir Knuts Konunga mcnn ; tba drogo tbeir her saman , oc urdo 
bratt fiœlmennir, sva at synir Adalrads Konungs bœfdo ecki lids afla 
Tîdy ce sa thann sinn kost hellz at haDda i brott apir til Rodo. Tha 
scildiz Olafr konnngr yid tha, oc ?illdî eigi fara till Yatlands ; hann 
sigldi nordr mcd Englandi allt til Nordinabraland5, bann lagdiz al i 
boefn ibeirri er kŒllot er furovald, oc bardiz thar vid bsarmenn oc 
kaupmenn, fack tbar sigr, oc fe mickit. » 

XVI 

DE& nous lOPOGJUkPBlQUES d'OAIGINE jàlAAMGÈfiE EU 

XIOJIMAIIDIE. 

Une multitude de noms de localités tirent évidemment leur origiac 
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des Normands, oo, en général, des peuples septentrionam. Noos al- 
lons en voir de plusieurs espèces. 

On remarque d'abord que les noms terminés en ii7/e, du lalin utZ/a, 
et commençant par un nom étranger, abondent dans le département 
de la Seine* Inférieure y sans doute parce que RoUon y fit le plus de 
partages de terres entre ses compagnons dont les noms se sont dés 
lors attachés i leur propriété rurale. Ce sont Alliqnerville, Beuie- 
ville, Bieryille , Canappeville , Creppeville, Frobervllle, Gauzeville, 
Orainbouville, Gremon\ilIe, GueuUeville, Guicorville, Ilaqueville, 
IIenncquervilIe,HouppevilIe, Uuglcville, Manniquerville, Mauiheviile 
(Maltevilie), Normanville, Morville, RoUeviUe, Eou ville (RolyiUa), 
TancarTlUe» Toufireville, Trlguervllle» yalllquer?ille (dans les chartes 
WaleltenfUla)^ VarengeTille. 

La plupart de ces localités indiquant la propriété d'un étranger, 
sonl situées entre Rouen et la mer; il y en a très-peu sur la lisière 
nord-est de la Normandie. Les côtes de la presqu'île du Cotenlin, au 
contraire, présentent une suite continue de localités dont le nom fi- 
nit en vilUf et U y en a peu d'autres. Le département de TEure en a 
pareillement beauconpi telles que Baqueville (anciennement Bascher- 
villeou Baskeville), Bemienrille (Bamom7la), BeuseyOIe, Biacarrillet 
Bourneville , Canappevillc , Cavoville, Cracouville , Ecardanville, 
Guernanvillc, Hacquevillc, Uecquemanvlile, Ileudabouvillc, Menes- 
qucville, Normanville, Netréville {Esneutrcvilla)^ Sacquenville (Sa- 
kenvilla), Semenrilie, Tocqueville, TrouviUe(Jiiroldt oil/a}» Toutaio- 
fille i^tuTMtvmivilla,) 

Le pays de Bray, quoique situé dans le département de la Selne-In* 
férieure, fournit peu de ces noms d'origine normande : c^est qu'à Té- 
poquc où les vainqueurs se partagèrent la Normandie , le Bray était 
probablement trop marécageux pour attirer beaucoup de colons scan- 
dlnaTes, qui devaient préférer les bonnes terres de labour. 

Les roots de Varengeville et Yarenguebec» comme Yarengefiord en 
Norvège, viennent des Farauds (Baren^oQ et des Warégnes, c'est- 
à-dire hommes du TVord qui parcouraient les mers; le premier de ces 
• noms fut appliijué aux gardes seplenlrionaui des empereurs de Con- 
«tanlinople, et le second aux Normands qui envahirent la Russie. 

Les noms de localités en tôt , du saxon et de lialandais (o, t<^t et 
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$oft , pelouse , bosquet , enclos ( daos le latin du nuiyen âge , iofla ) , 
ne sont guère moins nombreui en Normandie que ceux qui sont ter^ 
minés en ville. On compte cinq lieux du nom de Hautoty quatre 

Criquetol , trois Ectot, et autant de Prélol, deux Licloty etc. Dans 
le département de l'Eure il y a un Boketot. Aux environs de Godar- 
ville, département de la Seine-Inférieure, comme Tobserve Noël 
dans son £$sai sur ce département , la plupart des villages portent 
cette terminaison : Ansetot , Bculetot, Sassetot» Tiboutot , Turretot , 
ete Le mot de Sassetot paraît désigner un établissement saxon. En 
Angleterre , celte terminaison des noms de villages est fréquente , ce 
qui paraîtrait prouver qu'elle est d'origine anglo-saxonne. Elle est 
souvent précédée du nom du possesseur de la terre, Kobertot ( Ro~ 
htrli tofta ) » Yattetot ( Kedosli topa }. 

La terminaison en ^sepeutvenir également du mot scandinaTe^eHr 
ou du saxon beke , qui tous deux signiGent ruisseau. Il se trouTO 
dans les noms d'Asncber, Beaubec , Bolbec , Eriquebec (Bricrebech) 
Carbec, Caudelicc (anciennement Caldebech), Drubec, Foulbec, 
Uoulbec, Robec (anciennement Uode Bec . ruisseau rouge), qui passe 
à Rouen , Rolbec » ruisseau à Saint-Aiarcouf , dans le Bessin. Dans le 
département de TEurei on trouve le Bec Hellouln, le Bec-Thomas» 
le Bohorel ( anciennement Bec-Horel ). 

Dans le nord de l'Allemagne , en Danemark et ailleurs , la termi- 
naison bec se trouve fréquemment. Il y a en Danemark uo Bolbec 
comme en France, un Uolbcc , etc. 

Beaucoup d'autres noms de localités normandes finissent en fleur , 
qui parait être synonyme du flioî ou fkX des Scandinaves, du ftad des 
Saxons, et du /lof des Français, et indiquer que le lieu était situé 
auprès d'une grande eau. Ainsi nous avons Barfleur , Fiquefleur, 
Uarfleur , Vitefleur, qu'anciennement on écrivait d'une manière plus 
conforme à leur origine Scandinave : ainsi , au lieu de Barlleur , on 
disait Barbêflue , Barbefiol ou Barrefio , au lieu de Fiqueaeur , Fie- 
queflue ( en latin Fiequefluetvti ) ; au lieu d'HarOeur , Harflue ou 
Héros fluet , et en latin Herifhium ; au lieu de Yitefleur WUeflue , 
ce qui , en Scandinave , signifie eau blanche. 

Je pense que les mots finissant en beuf, tels que Belbcuf , Crique- 
beuf ( quatre lieux portent ce nom ), Daubeuf ( il y a quatre villages 
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de ce nom), Limbeuf, Marbcuf, Marquebeuf, Paiiibeuf, Pibeuf, Quille- 
beuf , Quiltebeuf, Ribeuf , Tubeuf, Vibeuf , Yquebeuf » renferment la 
même tenninaison que les mots danois en 6oa (demeore), teU que Kirk«- 
boa, Frodeboe. Qualboe, (dam les lies Fàroer) ; od n*aara ajouté ff fi- 
nal qu'à cause de la ressemblance de la prononciation entre le oe da- 
nois, et celle du mot fVançats beuf ou plutôt beu. Autrefois on écrivait 
en effet Bellebue pour Belbcuf , Crickboe pour Criquebcuf, Dalboe ou 
Daubue pour Daubcuf, Marbo pour Marbeuf. Kilboe ^ Eilebue ou 
ChUibou pour Quillebeuf, GuiUbou pour Quittebeuf, Paiile6oa 
pour Painbeuf . 

La terminaison bu qui correspond plus directement au tya ( ba- 
meau) des Scandinayes et Anglo Saions , est conservée dans les noms 

normands de Bourguébus , Carquebut , Tournebu ( arrondissement 
de Falaise et arrondissement de Valogne ). 

Le mot saxon bosc , bois, bocage , se trouve fréquemment en Nor- 
mandie. Dans le département de la Seine-Inférieure» il y a Bandri« 
bosc, Bomambutc « Colbose , Equimbosc, Millebosc « Neufbosc , Rom* 
bosc, Verbose; puis Bosc le Hard, Bosc-Bordd, Bosc-Berenger , 
Bose-Edelin , Bosc-Gaîrard , Bosc-Roger, et une foule d'autres r 
soixante localités du déparlement de l'Eure conserYcnt ce mol; deui 
d'entre elles sont appelées dans les chartes Boscus J\ormanni. Mais 
le mot de bosc a pu être apporté aussi par les Francs ; ce qui prouve 
du moins qu'il existe depuis longtemps dans la langue française , ce 
sont ses dérivés boiqnet et bocage Le mot équivalent Scandinave est 
ekog et $eov en danois , et eeofen suédois ; on le retrouve dans la dé- 
nomination de l ancien bois d Escoves ( département de la Seine-In- 
férieure ). 

Plusieurs vallées de la Normandie ont reçu des peuples septen- 
trionaux le nom de Dai, que portent les vallées en Scandinavie. 
Outre les deux vallées à droite et à gauche de Sassetot ( département 
de la Seine^Inférieure). qui portent spécialement le nom de Dallea 
(grandes et petites Dalles}, il y a Bruquedalle (Seine-Inférieure), Cro- 
dallc , Danetal ( Calvados ), Darnetal , Dieppedalle , Oudalcs près de 
Beaucamp. 

Dans l'arrondissement de Bayeui, plus de cinquante terrains por- 
tent la nom de Uelle, qui a peut-être la même origine : Délie du 



ËT PIÈCES JUSTIFICATIVES. 453 

Bog, Délie du Foisé-NonnaDd, Délie du Galucl, DcUedu Hecean , etc. 
Quatre communes du canton de Sainl-Glair, arrondisBCment de Sain^ 
L6> s'appellent aussi Delh. 

Le mot de gard, généralement employé dans le Nord pour désigner 
tout enclos, toute propriété close, depuis le pnlais jusqu'à la moindre 
possession rurale, se retrouve dans les noms des villages de Norman- 
die: Auppegardy prés de Dieppe, et Epegard (département de TEure), 
appelé aussi Auppegard dans les chartes, ainsi que dans Vingan 
( TÎgne, TÎgnoble) nom d'une terre près de Gommes en Bessin. Les 
deux premiers sont peut être les mêmes que Ablegaard ou Abilgaard, 
en Danemark, et Applegarth , en Angleterre, signifiant tous un ter- 
rain à pommes, un verger, ce qu on appelle maintenant en Normandie 
une masure- 
Une localité è Dieppe s'appelait Fiiigard, que l'on peut espliquer 
par fUh^ardf vivier, réservoir à poisson; è moins que le mot ne 
fenferme celui de /temm, par lequel on désignait un petit fief. 

La pointe de terre du Hoc , à l'embouchure de la Lézarde , le cap 
de La Hogue, et La Uougue, emplacement de l'ancien château d'Or- 
glandes,les Hogucs deBaucy, les Hogues d'Uigny, eut reçu leur nom 
du mot Scandinave houg (en danois htêk)^ promontoire, pointe de terre. 
Une tombelle à Fontena j-le>Marmion , à deux lieues de Gaen, dans * 
laquelle on a trouvé de trés-yleilles sépultures, s'appelle La Hogue, et 
un autre tertre du voisinage porte le nom de la hoguetle. D'autres 
buttes et Icrlrcs, en Normandie, portent aussi le nom de Hogue. 

Les vieilles redoutes disséminées au promoutoire de Hogue (dépar- 
tement de la Manche), séparé du continent par le vieui fossé de 
Haguêdike, s'appelle Aeties; c'est le mot danois hmi qui se prononce 
de même. On les distingue par les noms de/or<f^a (en danois jor- 
dftcB), butte de terre), Uuchheue, Trentkeue, Ledheue, 

Les anciens Normands désignaient encore un promontoire par le 
mot de nxsse , et ils appcllaient Hœue-Kongar , rois des caps, les 
efaefii qui s'j étaient établis. De ce mot noisa sont venus probable- 
ment les noms des promontoires français ou anglais terminés en nt% 
ou ness ,tels que Blancnez, Cornez, Grisnez, Hoidemcfs, Nez de Gar- 
Icrez, Nez de Jobourg. 
Le mot Scandinave de Ao/m, Ue , se retrouve dans les noms aor< 
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nanérde Twrhvtm oa Torholm (Ile d'Oisiel), et de Cùriholm fmaltf'* 
tenant Goaronne; ; et probablement anssi dans Nefum {NigeUi Mi« 

mus) ; puis dans les mois de Escrehou, Llhoa , 0"Cltchou , Pi- 
rou, peiiles îles du Colenlin. Lyhournet , petites îles près de Guer- 
nesey ; les Ilommets, rochers de la côte du Coleniio, et le Hommeel , 
près de Cberboorg, ont pa dériver du même mot. Je croule retrou- 
Ter aussi dans EngihBcmme , nom d'one lie de la Seine devant Mar^ 
tôt (département de TEnre). 

IJam , en danois havn, port , mouillage , fait partie des noms de 
plusieurs localités normandes, telles que Canclian , Estreliam, ilam- 
bje (on dirait en danois HavH'bye) , Ouistreham (arrondissement de 
Gaen), le HanMr-DIve, Ham-sor-Merderet^ Gobam et Gronbam, dans 
leBessin. 

Outre la tille deFàlaise, renfermant le mot de /toit, rocbers, il y a 

deux hameaux du d(^partement de l'Eure qui ont ce nom 

Il y a de plus en Normandie une foule de noms topographiqucs 
évidemment d'origine étrangère , mais sans qu'on puisse prouver 
qu'ils ont élé donnés par les Scandinayes. De ee nombre sont les 
Diêp (partie de la Seine entre Quillebeuf et AIziers), cap de la Béve, 
le Hode, Hodeng et Hodenger (dans le Bray) , TBstre , le Hanlle (pa- 
roisse de Nchou), le Caef, Flotoman , Siffrevast , Bauveskicn (rochers 
de la rôle du Cotenlin), Vaiecriq et Yvccrique (arrondissement d'Vvc- 
lot). Ils sont nombreux dans le Bessin : on y trouve les Crottes de 
Banville (dérivées, selon l'opinion de Piuquet*, de l'anglo-saion ero/lt 
on eropl) , le Herflii , le Hildrach , Fotand , Friland , Groland » Bfh 
$ï<md {têrrê hautê, mot souvent employé, sdon le même auteur, 
dans les anciens titres), les mares deTorllus , le Yarabot, etc. On sait 
que la langue Scandinave se conserva plus longtemps à Baycux que 
dans la haute Normandie. 

I On peut voir encore snr celle mati^ les Obtervationt de Peterteo à l'é|^rd 
des noms de Hetts en Normandie, tom. Il de Tidskrififor, Oidfyndighi Gopenba- 
fne, iS34 , ou la traduction de HI. La Roquette , avec les notes de H. Le Prévoit, 

tom. m du Jinllelin dr la soc. de géor/raj>hir, 2" sriic ; Pari», 1834. 

• Conter populaires f patoiSfproverbeSf noms de lietix de l'arrond. de Baycux/ 
llouen, 1834, iii-8. 
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